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AVERTISSEMENT. 


liMoiK  oculaire  des  dernières  révo-^ 
lutions  de  Gonstantinople  y  j'ai  pu ,  comme 
inspecteur  en  chef  du  génie  militaire  ,  et 
par  mes  relations  directes  et  fréquentes 
avec  les  ministres  de  la  Porte  ,  obser- 
ver avec  exactitude ,  les  mouvements  et 
les  acteurs^  et  apprécier  les  obstacles  et 
les  événements.  Ce  récit  est  donc  le  ré- 
sultat de  mes  propres  observations ,  et  de 
nombreux  renseignements  que  j'ai  pria 
sur  les  lieux  et  que  je  considère  comme 
exacts  par  leur  conformité  avec  mes  no- 
tions sur  le  temps ,  les  personnes  et  les 
localités. 


ér, 
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A.V  commencement  du  dix -huitième  siècle, 
Pîerre-le-Grand  entreprit  de  réprimer  le  pou- 
voir et  les  prétentions  du  clergé  russe ,  dont  le 
chef  voulait  élever  sa  chaire  patriarchale  au- 
dessus  du  trône  des  czars ,  d'abolir  la  milice 
indisciplinée  et  séditieuse  des  strélitz,  qui  osait 
souvent  dicter  la  loi  à  ses  souverains  et  quelque- 
fois même  les  déposer ,  et  enfin  de  régénérer  sa 
nation ,  qui ,  ayant  été  long-temps  tributaire  des 

Tartares  avait  conservé  les  mœurs  et  les  usages 
des  peuples  asiatiques  ,  et  ne  prenait  aucune 
part ,  aux  progrès  des  Européens  dans  les  arts , 
les  sciences  et  la  civilisation.  Pierre  réussit, 
et  la  Russie,  sortie  tout-à-coup  de  sa  barbarie  et 
de  son  obscurité ,  marcha  à  pas  de  géant  vers 
sa   prospérité. 

Au  commencement  du  dix-nouvième  siècle ,  le 
sultan  Sélim  III  forma  aussi  le  projet  non  moin» 
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hardi  d'abolir  les  janissaires ,  plus  indisciplinés 
et  plus  nombreux  que  les  strelitz ,  de  détruire 
les  prétentions  des  oulémas ,  d'abattre  le  pouvoir 
du  mufty,  qui,  sans  vouloir  élever  sa  chaire  au- 
dessus  du  trône  des  empereurs  ottomans,  partage 
cependant  par  ses  fetfas  pu  décisions  la  puissanco 
législative  du  monarque  et  l'action  du  gouver- 
nement; et  enfin  de  régénérer  sa  nation,  en  la 
faisant  participer  aux  découvertes  des  Européens 
dans  les  arts  et  les  sciences  ,  à  leurs  institutions 
militaires  et  à  leurs  pro^s  dans  l'agriculture , 
le  commerce  et  )a  civilisation.  Sélîm  échoua , 
et  la  Turquie ,  restée  dami  la  barbarie  sous  un 
gouvernement  maîtrisé  par  des  prêtres  et  pas: 
des  soldats  séditieux,  a  pris,. depuis  ces  tenta- 
tives malhei^reuses,  une  marche  plus  active  vers 
sa  ruine. 

.        *  •      •  •  - 

Mais  pour  mieux  juger  ces  grands  événements, 
si  dignes  de  fixer  l'attention  des  historiens  et 
des  philosophes,  jetons  un  coup-d'œil  rapide 
sur  l'état  de  la  Russie  au  moment  où  Pierre-Je- 
Çl^and  commença  à  opérer  ses  réformes,  sur 
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les  obstacles  que  ce  priace  eut  à  vaincre  et  sur 
les  causes  de  ses  succès.  Le  récit  suivant  des 
révolutions  de  Constantinople ,  en  1807  et  1808, 
fera  qomiaitre  la  différence  de  la  position  et  du 
caractère  de  ces  deux  monarques,  les  disposi-< 
tiens  des  deux  peuples  ,  et  les  motifs  qui ,  dans 
deux  entreprises  tendant  au  même  but  ,  ont 
prodiiit  des  résultats  si  opposés^  . 

La  Russie ,  devenue  chrétienne  dans  le  cours 
du  onzième  siècle ,  sous  le  czar  Volodimir,  se 
vit  bientôt   obligée   de  plier  sous  le  joug  des 
Tartares  ,   qui ,   après  avoir  asservi  l'Asie  sous 
Gengis-Kan ,  pénétrèrent  en  Europe.  Les  Russes 
devaiîent  être  alors   ce  que  sont  les  Grecs  du 
Levant  sous   la  domination  des  Osmanlis.  Li-^ 
bres  dans  lexerçice  de  leur  religion,   soumis 
çt  treniblants  devant  leurs  maîtres  tartares  ,  ils 
ne   çonsçrvaiept   leur  existence  politique   que 
par  une  dépendance  servile  et  en  payant  régu- 
lièrement les  tributs  imposés  par  le  vainqueur- 
Mais  la  famille  de  Gengis-Kan  s'affaiblit  par 
Ja  division  de  son  vaste  empire,  et  par  les  guerres. 
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qui  eurent  lieu  entre  les  descendants  de  cet 
infatigable  conquérant.— Profitant  de  ces  désor^ 
dres ,  les  Russes  reprirent  courage  ;  ils  recomqui'* 
rent  peu  à  peu  leurs  anciens  domaines ,  et  ne 
tardèrent  pas  à  les  agrandir  sous  leur  glorieux 
czar  Ivan'-Basllides. 

Les  prêtres ,  en  excitant  et  en  entretenant  Ten- 
thousiasme  du  peuple  contre  ses  oppresseurs^ 

qui  de  païens  étaient  devenus  musulmans  , 
coopérèrent  à  la  délivrance  de  leur  patrie  et  ob- 
tinrent de  la  reconnaissance  des  souverains  de 
grands  privilèges ,  qu  ils  chercjlièrent  à  agrandir 
par  la  suite  aux  dépens  de  leurs  bienfaiteurs. 

Lés  strelitz,  en  formant  un  corps  permanent 
d'infanterie  régulière ,  battirent  la  cavalerie  tar^ 
taré  i  ajoutèrent  les  royaumes  de  Gasan  et  d^As-^ 
tracan  aux  anciennes  possessions  de  la  Russie  « 
et  devinrentle  principal  appui  et  la  gloire  de  cet 
empire. 

Les  troubles  CTCÎtéspar  la  conduite  tyfannique 
de  lusurpatenr  Boris-Godonow ,  par  lextiriction 
de  la  famille  souveraine  et  par  les  prétentions  des 
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quatre  faux  Démétrius ,  relâchèrent  les  liens  d'a- 
mour et  de  respect  qui  unissaient  les  sujets  à 
kuift  souverains. 

Les  prêtres ,  qui  avalent  mis  en  avant  plusieurs 
de  ces  faux  Démétrius,  dont  un  avait  été  moine» 
profitèrent  de  ces  troubles  pour  augmenter  leurs 
richesses  et  leur  influence ,  et  prétendirent  bien- 
tôt que  Vautorité  du  patriarche  était  au  moinn 
égale  à  celle  du  czar. 


l. 


Xesstrelitz,  courtisés  tour  à  tour  pas  ces  usur- 
pateurs, qu'ils  servaient  ou  abandonnaient  sui- 
vant leïors .  caprices  et  leurs  intérêts,  devinrent 
wmuants ,  exigeants  et  séditieux. 

i'^tioctioa  de  la  famille  souveraine  avait  fait 
^wlbe  les  prétentions  de  plusieurs  princes  étran^ 

fHf  j|fa4idas ,  fils  du  roi  de  Pologne  Sigismond  III, 

■ 

à^^lllfifgij^sp^  par  un  puissant  parti  qui  l'appelait 
dU  il^pç.  JLes  provinces  voisines  de  la  Suède 
avaieiitf[^fert  la  couronne  a  un  frère  de  Gustave- 

m 

Vdolphe^.  ,  . 
"Mais  to|î  RUMM.,  repoussant  ces  prétendante 
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qui  auraient  pu  les  soumettre  par  la  suite  à  une 
domination  étrangère ,  aimèrent  mieux  choisir 
parmi  eux  un  prince  qui  fût  digne  de  les  com- 
mander. Le  choix  tomba  sur  Michel  Romanow» 
fils  de  TarcheTêque  de  Rostou ,  et  allié  par  les 

r 

femmes  aux  anciens  czars. 

C'est  à  cette  famille  que  la  Russie  doit  la  fin 
de  ses  malheurs,  ainsi  que  sa  régénération,  sa 
puissance  et  sa  gloire. 

Le  nouveau  czar  Michel  Romanow  n'eut  pas  à 
souffrir  des  prétentions  du  clergé  et  des  excès 
des  strelitz  subordonnés  aux  prêtres ,  parce  que 
Farchevéque  de  Rostou ,  son  père ,  devenu  pa- 
triarche ,  le  dirigea  par  ses  conseils  et  employa 
son  immense  influence  et  ses  richesses  à  affer- 
tnir  sa  famille  sur  le  trône  de  Russie. 

Mais  Alexis ,  fils  de  Michel ,  ne  trouva  pas  le 
même  appui  dans  le  patriarche  Nicon.  Celui-ci , 
moine  austère  et  prêtre  ambitieux ,  ne  cessait  de 
déclarer  qu'il,  était  le  chef  de  Tautorité  spirituelle 
comme  le  czar  l'était  de  l'autorité  temporelle^  et 
prétendait  que  comme  la  religioii  se  trouvait  in^ 
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téressée  dans  les  opérations  importantes  du  gou- 

Temément,  on  ne  pouvait  pas  faire  sans  hû  la 

paix  ou  la  guerre  ou  établir  les  lois  générales  et 
les  impôts. 

Nicon,  victime  de  son  orgueil  excessif  et  de  son 
ayarice,  qui  lui  avaient  fait  des  ennemis  dans 
son  propre  corps,  fut  déposé.  Mais  Alexis  »  tour- 
menté par  des  guerres  étrangères ,  eut  sans  cesse 
à  lutter  pendant  son  règne  contre  les  prétentions 
du  clergé  et  les  excès  de  ses  soldats,  —  Sentant 
qu'il  ne  pourrait  jouir  d'une  autorité  indépen- 
dante, qu'en  disciplinant  ses  troupes  et  en  civi- 
lisant sa  nation ,  il  dirigea  toutes  ses  opérations 
ters  ce  but  régénérateur. 

Fédor  son  fils,  prince  très-éclairé,  suivit  le» 
traces  d'Alexis.  Mais  étant  d'un  tempérament 
faible  et  valétudinaire ,  il  ne  fit  que  paraître, 
et  laissa  le  sceptre  â  son  frère  Pierre,  à  l'exclu- 
lion  de  son  autre  frère  Ivan,  qui  [était  plus 
igé.  Ivan  presque  privé  de  la  vue  et  de  la  parole, 

^  sujet  à  des  convulsions ,  était  plus  propre  i 

déshonorer  un  trône  qu'à  l'occuper. 
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•  Le  czar  Pierre  Alexiowitz ,  âgé  de  dit  aUd ,  ne 
pouTaît  pas  encore  exercer  par  lui '-même  lauto- 
rité  souveraine  que  Fédor  son  frère  lui  avait 
laissée.  Des  parents  de  sa  mère  Narishkin  aspi- 
rèrent à  la  régence.  Mais  Sophie,  sœur  du  mo- 
narque ,  princesse  éclairée ,  intrigante  et  ambi- 
tieuse ,  résolut ,  non  d'être  régente  ,  mais  de 
régner  avec  ses  deux  frères. 

Les  prêtres ,  gagnés  par  elle ,  favorisèrent  ses 
vues.  Les  strélîtz  furent  les  instruments  sangui- 
naires  de  son  ambition.  Les  Narishkins  périrent 
avec  leurs  partisans  ;  d'horribles  excès  furent 
commis  par  cette  soldatesque  licencieuse  ;  le  tes- 
tament de  Fédor  fut  cassé,  et  Sophie,  associée 
aux  czars  Ivan  et  Pierre ,  obtint  les  honneurs  et 
l'exercice  de  la  souveraineté. 

Pierre,  parvenu  à  l'âge  de  dix-§ept  ans, 
annonce  qu'il  veut  gouverner  par  lui-même. 
Sophie  et  son  favori  Galitzîn  s'effraient,  et  char- 
gent  six  cents  strélitz  d'arrêter  et  de  massacrer 
ce  jeune  prince.  Pierre,  averti  à  temps,  se  sauve, 
convoque  les  boyards  attachés  à  sa  famille ,  gagne 
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llusieurs  chcft  des  strélitz ,  {Mme  un  p€tit  corps 
Sora^fo^  caresse  le  clergé  et  marche  9ur  Moscou. 
Sophie  est  renfermée  dans  un  monastère ,  Galit- 
ûnesl  e:dlé  et  perd  son  Immense  fortune,  qui  est 
confisquée  au  profit  de  la  couronne;  Ivan  conti- 
nue à  figurer  sans  danger  dans  les  actes  publics , 
et  Pierre  commence  à  tenir  d'une  main  vigou-* 
reuse  les  rênes  de  TÉtat* 

Ce  monarque ,  convaincu  par  le  souvenir  des 
orages  politiques  qui  avaient  accompagné  son 
enfance,  et  par  les  dangers  personneh  qu'il  ve- 
nait de  courir ,  de  la  nécessité  de  civiliser  sa  lïa- 
tion ,  d'abaisser  les  prêtres  et  de  contenir  les 
strélitz,  pour  affranchir  l'autorité  souveraine , 
adopta  les  vues  de  son  père  Alexis,  et  commença 
à  les  exécuter  avec  une  ardeur  et  une  fermeté' 
conformes  à  son  âge  et  à  la  force  de  son  caractère. 

Mais  pour  instruire  et  civiliser  sa  nation,  il 
fallait  que  Pierre  commençât  par  s'instruire  et 
*e  fonner  lui-même  ;  car  son  éducation  avait  été 
entièrement  négligée  par  sa  sœur  Sophie,  qui 
avait  espéré  le  gouverner  ou  n'en  avoir  rien  à 


\ 
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craindre ,  en  lui  permettant  de  s'abandonner  à 
ses  passions  fougueuses  et  de  croupir  dans  une 
honteuse  ignorance.  L'histoire  des  rois  n'offre 
pas  un  exemple  semblable  à  celui  que  donna 
Pierre-le-Grand  dans  cette  circonstance. 

Pierre  commence  ses  études  à  l'âge  où  les 
autres  hommes  ont  coutume  de  les  finir.  Ne 
trouvant  pas  dans  ses  États  des  moyens  suffisants 
d'instruction,  et  convaincu  que  dans  un  pays  à 
régénérer,  le  monarque  doit  servir  d'exemple 
vivant  et  de  modèle  à  ses  sujets ,  il  quitte  son 
empire,  se  cache  sous  un  nom  supposé ,' par* 
court  l'Europe  sans .  faste  pour  mieux  la  con- 
naître et  s'éclairer ,  se  mêle  à  toutes  le3  classes , 
voit  tout,  observe  tout,  et  non  content  des  con- 
noissances  théoriques  qu'il  acquiert ,  il  se  fait 
même  ouvrier  afin  de  devenir  le  directeur  utile  ^ 
de  ses  nouveaux  établissements. 

Ne  pouvant  travailler  à  abaisser  l'autorité  du 
patriarche  et  du  clergé,  avant  d'avoir  réussi  à 
contenir  les  strelitz.qui  étaient  leur  principal 
soutien ,  il  transforme  les  deux  compagnies  des 
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préobasnisky  et  des  semenousky  qu'il  avait  eue0 
auprès  de  sa  personne  avant  la  chute  de  la  prin- 
cesse  Sophie  9  en  deux  régiments  des  gardes ,  or« 
ganise  deux  corps  composés  en  grande  partie 
d'étrangers ,  qu'il  fait  commander  par  Gordon  et 
le  Fort,  l'un  Anglais  et  l'autre  Genevois,  et  en* 
voie  les  strelitz  sur  les  frontières ,  du  côté  de  la 

fl 

Lithuanie  et  de  la  Crimée,  sous  le  prétexte  de 
les  défendre  contre  les  Polonais  et  les  Tartares 
qui  menaçaient  l'empire  d'une  invasion. 

r  Ces  sages  mesures  sauvèrent  la  Russie  ;  car  tanr« 

disque  Pierre-le-Grand  voyageait  pour  s'instruire 

et  éclairer  sa  nation ,  les  partisans  du  fanatisme 

et  de  la  barbarie  travaillaient  sourdement  pour 

Caire  avorter  ses  projets.  La  princesse  Sophie , 

tourmentée  par  la  passion  de  régner ,  s'entendit 

avec  les  prêtres,  intrigua  avec  les  vieux  boyards, 

mécontents     des    réformes,    et    souleva     les 

strelitz. 

Ces  soldats  séditieux  marchèrent  en  tumulte 
svff  Moscou  pour  rétablir  Sophie  sur  le  trône  ; 
mais  vaincus  et  dispersés  par  les  troupes  étran<« 
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g^es  de  le  Fort  et  de  Gordon ,  ils  furent  enfin 
pris  et  jetés  dans  les  prisons. 

Pierre,  arrivant  à  la  hâte,  punit  les  principaux 
coupables  et  pardonna  à  Sophie ,  qu'il  aurait  £ut 
périr ,  s'il  avait  été  aussi  cruel  par  caractère  qu'il 
l'a  été  quelquefois  par  politique.  Mais  il  fut  sé- 
vère et  inexorable  envers  les  strelitz.  Après 
avoir  aboli  par  un  ukase  ce  corps  si  long-temps 
formidable  à  l'autorité  souveraine ,  il  fit  pendre 
ou  décapiter  environ  deux  mille  de  ces  soldats 
rebelles ,  et  exila  le  reste  en  Sibérie. 

La  politique  lui  défendait  d'avoir  des  ména^ 
gements  pour  cette  soldatesque ,  aussi  vile  et  lâche 
dans  le  malheur ,  qu'insolente  et  séditieuse  dans 

la  prospérité.  Le  moment  était  favorable.  Les 
strelitz  effrayés  ne  savaient  que  se  prosterner  et 
s'avilir  devant  leur  monarque  irrité  ;  ils  deman- 
daient grâce  ;  mais  cette  grâce  aurait  été  une 
|[rande  faute  politique.  La  conduite  sévère  de 
Pierre-le-^rand  à  leur  égard  les  fit  disparaître  à 
(amais. 

La  chute  des  strelitz  entraînait  celle  du  clergé. 
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Fayànt  plus  fouxt  eia  l'appui  des  soldats ,  les 
prêtres  durent  céder  aux  volontés  du  monanpie. 
La  dignité  patriarcale  fut  abolie.  Les  immenses 
domaines  des  palriarches ,  €pn  rendaient  ces  pon- 
tifes redoutables  i  leurs  souverains,  furent  an*^ 
nexés  aux  biens  de  la  couronne ,  çt  servirent  à 
soudoyer  les  nouvelles  troupes ,  qui  protégeaient 
les  réformes  et  les  nouveHes  institutions. 

Les  Russes  y  plus  asiatiques  qu'européens  /con- 
servent cB^ore  en  grande  partie  le  costume  des 
Tarlarés,  l'habit  long  et  la  barbe.  Pierre -le- 
ÇffSttd  les  obligea  à  s'hâdnHer  comme  les  peuples 
auxquels  H  vovàaàt  les  assÛHOÂler.  Convaincu  que 
b  force  d'un  monarque  légitime  n'est  gr^^iide 
<pi'âutant  que  ses  suj^ets  jouissent  de  leurs  droits 
Aliomaies  et  de  citoyens/  il;  abolit   le  mot  es- 
eiëi^e  y  que  prenaie^it  les  Russes  en  s'adressaht 
à  leur  souverain ,  et  commença  daiis  ses  propres 
domaines  l'affranchissement  des  paysans. 

Toute»  ses  entisepri^s ,  secondées  p  ^  Retendue 
^  la  firofondeur  de  son  génie ,  par  le  zèle  dé  ses 
senftc^rs  9  i|u'il  salmt  choisir  et  qu'U  prenait 
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indistinctement  dan»  toutes  les  classes  (i)»  et 
parmi  toutes  les  nations  ;  et  enfin ,  par  la  persé- 
vérance inébranlable  et  par  l'inflexibilité  de  son 
caractère  9  ont  été  couronnées  du  plus  grand  suc« 
ces.  Des  établissements  immenses,  dignes  d  être 
mis  en  parallèle  avec  ceux  du  même  genre  que 
les  nations  les  plus  riches  et  les  plus  éclairées  de 
l'Europe  ont  exécutés  peu  à  peu ,  parurent  sortir 
tout  à  coup  du  néant  à  la  voix  créatrice  de  ce 
monarque  régénérateur.  L'agriculture  perfec- 
tionnée servit  à,  accroître  la  population  et  le  bien<* 
être  général.  Le  conmierce  »  favorisé  par  de  nou« 
veaux  débouchés  tant  extérieurs  qu'intérieurs^ 
fit  naître  l'industrie  et  les  richesses.  Le  Volga  fut 
uni  à  la  Neva  par  des  canaux  de  conununication. 
Les  nouveaux  ports  d'Asoph  et  de  Saint-Pé- 
tersbourg permirent  au  pavillon  russe,  jus- 
qu'alors inconnu,  de  flotter  sur  la  Baltique  et 


(i)  MeiiziLoff,  qui  de  garçon  pâtissier  devait  prince 
et  général  d^année,  fut  le  plus  zélé  ,  le  plus  intelligent 
•t  le.  plus  utile  des  collaborateurs  do  Pierre-le^Grand» 


PRÉFACE.  xxf 

sur  la  mer  Noire.  La  Russie  n'avait  pas  un  bâti- 
ment armé  ayant  le  règne  de  Pierre ,  et  en  peu 
d'années  les  escadres  russes  battirent  celles  de  la 
Suède. 

Soixante  mille  Russes  avaient  été  vaincus  et 

obligés  de  mettre  bas  les  armes ,  a  la  bataille  de 

Narva ,  par  huit  mille  Suédois  sous  les  ordres 

de  Charles  XII;  Les  armées  russes ,  formées  à  la 

discipline  la  plus  sévère  et  constamment  exercées , 

se  perfectionnèrent  peu  à  peu  par  des  succès 

variés,  et  gagnèrent,  neuf  ans  après  leur  défaite 

de  Narva,  la  bataille  décisive  de  Pultawa ,  contre 

le  même  Charles  XII,  qui  voulait  renverser  Pierre- 

le-Grand  cft  qui  fut  réduit  à  chercher  un  asile 

dans  les  États  du  Grand-Seigneur. 

LaLivonie,  l'Estonie,  l'Ingrîe  et  une  partie 

de  la  Finlande  accrurent  les  domaines  de  la 

Kussie.  Ces  succès  électrisèrent  la  nation;  les 

vieux  boyards   cessèrent    de    murmurer.    Les 

\e\mes  nobles  »  n'étant  pas  influencés  par  de  vieux 

pt^ugés  et  d'anciennes  habitudes ,  mirent  de  Ten- 

thouàasme  à  favoriser  les  entreprises  du  mo- 
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« 

narque  qu'ils  admiraient.  —  Lés  prêtres  eux« 
mêmes ,  sentant  qu'ils  n  avaient  rien  de  mieux» 

à  faire  que  de  chercher  à  captiver  la  bienveil- 
lance  du  czar ,  renoncèrent  au  fanatisme  »  acqui* 
rent  des  lumières  pour  parvenir  à  la  fortune ,  et 
finirent  par  seconder  avec  zèle  les  nouvelles  ia- 
stifutions  qu'ils  avaient  combattues. 

L'agrandissement  de  cet  empire ,  dont  la  po- 
pulation Gère  et  belliqueuse  avait ,  en  sortant  de 
la  barbarie ,  toute  l'énergie  des  peuples  nouveaux, 
acquit  dès-lors  une  marche  progressive ,  dont  le 
génie  de  Pierre -le -Grand  régla  le  cours  par  ses 
institutions  9  après  en  avoir  créé  l'action  par  ses 
travaux.  En  moins  d'un  siècle  la  Russie  est  de^ 
venue  une  des  premières  puissances  de  l'univers 
et  l'arbitre  des  peuples  européens. 

Mais  ces  réformes ,  auxquelles  Pîerre-le-Grand 
pouv£^tt  seul  procurer  un  suecès  aussi  pronapt 
et  aussi  complet,  furent  secondées  par  quelques 
circonstances  particulières ,  par  l'état  du  pajrs  et 
par  les  dispositions  des  Ikisves.  Les  Moscovites 
étant  chrétiens  repoussaient  les  institution^  et 
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les  mœurs  des  autres  peuples  de  TEurope,  non 
par  motif  de  religion  y  mais  parce  qu'elles  con- 
trariaient leurs  habitudes  et  leurs  anciens  usa- 
ges. Les  fltrélitz,  qui  étaient  assez  puissants  pour 
disposer  dû  trône,  formaient  un  corps  isolé  au 
milieu  de  la  nation,  attendu  que  les  jeunes 
russes  capables  de  porter  les  armes  n'étaient  pas 
tous  affiliés  à  cette  corporation  militaire.  Le  clei^é, 
fort  de  l'ignorance  du  peuple,  n'avait  que  l'in- 
fluence que  donnent  les  fonctions  sacerdotales, 
et  trouvait  constamment  des  amis  du  trône  dans 
les  magistrats  chargés  de  la  justice,  et  quelque- 
fois parmi  les  boyards ,  intéressés  par  devoir  à 
défendre  l'État  et  les  prérogatives  de  la  couronne. 
Les  paysans  serfs  n'avaient  d'autre  volonté  quQ 
celles  des  maîtres  dont  ils  dépendaient. 

Pierre-lC'-Grand  put  donc  trouver  dans  sa  na- 
tion un  soutien  contre  le  clergé  et  les  strelitz; 
mais  la  position  du  sultan  Sélim  III,  qui  avait 
{orme  la  résolution  de  l'imiter ,  était  bien  diffé- 
tciite.  Nous  verrons,  dans  le  récit  des  dernières 
résolutions  de  Constantinople,  et  dans  les  obser- 
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valions  qui  le  précèdent,  que,  même  en  suppo- 
sant que  ce  prince  eût  possédé  la  force  phy- 
sique et  morale  de  Pierre -le -Grand,  comme 
il  avait  ses  bonnes  intentions  et  une  partie  de 
son  génie,  il  n'aurait  jamais  trouvé  dans  sa  na- 
tion un  appui  et  des  moyens  suffisants  pour  ren- 
verser lantique  pouvoir  des  janissaires  et  des 
oulémas,  et  pour  mettre  les. Osmanlis,  en  les  civi- 
lisant, au  niveau  des  plus  grandes  nations  de 
FEuropç. 


RÉVOLUTIONS 

DÉ 

CONSTANTINOPLE 

EN     1807    ET    1808. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Ohserçations  sur  le  Grand-Seigneur  et  la  dj* 
nastie  Ottomane ,  sur  le  corps  ecclésiastique 
et  judiciaire  des  Oulémas  y  sur  les  Janissaires 
et  les  autres  corps  militaires  ^  sur  la  m.arine  , 
les  finances  ^  le  commerce  ,  la  population  et 
le  régime  actuel  de  V Empire  Ottoman. 

Irois  grandes  révolutions  ont  agité  l'empire 
ottoman  durant  les  années  1807  et  1808.  En 
moins  de  deux  ans  deux  empereurs  ont  été  dé- 
posés et  étranglés;  cinq  grands  visirs  ont  été 
destitués  ,  décapités  ou  empoisonnés  ;  plusieurs 
ministres  subalternes  ont  été  mis  en  pièces  par 
la  populace  dé  Constantinople  ;  les  nouvelles 
milices  régulières  dites  des  nizam  g?Aittes  et 
des  sejmeny  ont  été  dissoutes  et  en  partie  exter- 
minées. Tous  ces  grands  événements ,  qui  se  sont 
I.  I 
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succédé  avec  une  rapidité  extraordinaire ,  ont 
été  regardés  en  Europe  comme  des  révolutions 
effrayantes  ,  dont  les  conséquences  funestes 
devaient  se  faire  sentir  pendant  un  très-grand 
nombre  d'années.  Mais  les  Turcs  n'y  ont  vu  que 
le  résultat  heureux  d'une  résistance  ordinaire 
contre  un  gouvernement  novateur  ,  qui  voulait 
changer  les  lois  civiles  et  militaires  de  l'empire. 
Le  calme  a  succédé  aux  plus  affreux  orages  et 
le  même  peuple ,  alternativement  souverain  et 
esclave ,  a  repris  avec  tranquillité  ses  fers  sous 
un  nouveau  sultan.  Tel  est  l'effet  des  lois  et  sur- 
tout des  usages,  qui  gouvernent  l'empire  ottoman. 

Mais  le  simple  récit  de  ces  grandes  révolutions 
ne  pourrait  présenter  qu'une  énigme  continuelle 
et  difficile  à  débrouiller;  j'ai  cru  qu'il  convenait 
de  le  faire  précéder  par  un  exposé  de  la  consti- 
tution actuelle  de  la  Turquie ,  et  par  quelques 
détails  et  observations  sur  la  |brce ,  les  revenus  ^ 
le  commerce  et  la  population  de  cet  empire. 

Plusieurs  voyageurs  célèbres  ont  écrit  sur  l'em- 
pire ottonpian.  Mais  la  plupart  d'entre  eux  n'ont 
cherché  à  trouver  dans  cette  terre  classique  que 
des  restes  mutilés  d'anciens  monuments  >  et  n'ont 
parlé  que  légèrement  et  avec  mépris  des  barbares 
qui  gouvernaient  ces  fertiles  contrées.  Quelques- 
uns  des  écrivains ,  qui  out  voulu  approfondir  1^ 
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constitution  et  les  lois  des  Turcs ,  ont  parlé  ayec 
emphase  de  l'autorité  indéfinie  du  Grand-Seigneur 
et  de  la  dépendance  servile  des  sujets,  parce 
qu'ils  n'ayaient  parcouru  cet  empire  que  dans 
des  moments  de  calme ,  lorsque  rien  ne  paraissait 
pouvoir  entraver  la  volonté  du  souverain  regardé 
comme  le  lieutenant  de  la  Divinité  (i). 

L'ambassadeur  Porter  et  le  chevalier  d'Ohson , 
sont  les  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  les 
lois  politiques  et  religieuses  de  l'empire  ottoman. 
Mais  le  premier  s'est  trompé  en  cherchant  dans 
les  lois  existantes ,  et  non  dans  les  usages  succès* 
sivement  introduits  une  force  capable  de  ba- 
lancer l'autorité   souveraine.  Le  second  nous  a 
peint  les  Turcs,  dans  sa  laborieuse  et  savante 
compilation,  non  tels  qu'ils  sont,  mais  tels  qu'ils 
seraient,  si  les  anciennes  institutions  politiques 
et  religieuses  étaient  encore  en  vigueur,  et  si  les 
lois  seules  gouvernaient  les  peuples. 

Les  voyageurs,  qui  ont  visité  la  Turquie  dans 

des  temps  difficiles  et  qui  ont  été  témoins  des 

trois  dernières  révolutions,  peuvent  avoir  conçu 

une' idée  exacte  de  cet  empire,  parce  que  les 

principaux  corps  de  l'état  et  les  différentes  classes 



•  »    .      î 

(i)  Les  Turcs  appellent  leurs  empereurs  Zilutlah  , 

ilPnîw   /vil    SmofVA    Aa    Tiltxtt 
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de  la  nation  ont  été  obligés ,  durant  ces  époques^ 
orageuses,  de  montrer  à  découvert  leurs  droits  , 
leurs  prétentions ,  leurs  passions  et  leur  puissance 
respective. 

Du    Grand  "  Seigneur   et   de  la   dynastie 

Ottomane. 

L'empereur  des  Turcs  est  regardé  par  tous 
les  mahométans  sunnites  (i)  comme  le  succes- 
seur légitime  du  prophète  et  des  califes  ortho- 
doxes. Il  possède  comme  eux  le  pouvoir  du  kitab 
ou  livre,  et  celui  du  kilîtchou  épée,  c  est-à-dire > 
l'autorité  religieuse  et  temporelle.  Mais  les  califes, 
qui  étaient  ou  prétendaient  être  de  la  race  de 
Mahomet ,  n'avaient  dû  leur  puissance  souveraine 
qu'à  leur  titre  de  premier  iman,  ou  chef  du  sacer- 
doce. Les  empereurs  ottomans  étant  d'origine  tar- 
tara,  n'ont  dû ,  au  contraire,  qu'à  leur  épée  leur 
autorité  religieuse  et  les  honneurs  du  califat.  Cette 
circonstance  a  nécessité  quelques  modifications 
dans  l'exercice  de  l'autorité  religieuse  des  califes 
ottomans,  et  a  été  la  première  source  de  l'îm- 

-— ~ -  _ 

f  » 

(i)  Les  mahométans  sont  divisés  en  deux  classes  ,  les 
Schûtes  et  les  Sunnites.  Les  premiers  abhorrent  les  trois 
premiers  califes,  qu'ils  regardent  comme  des  usurpateurs  ; 
les  seconds  ont  un  grand  respect  pour  leur  mémoire. 
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portance    et   des    prérogatives    du  corps    des 
oulémas. 

Les  premiers  empereurs  ottomans  qui  fon- 
dèrent et  agrandirent  cet  empire  dans  un  temps , 
où  le  califat  était  divisé  entre  plusieurs  préten- 
dants ,  qui  tous  se  déclaraient  les  successeurs 
légitimes  du  prophète  ,  prirent  aussi  le  titre  de 
calife ,  afin  de  jouir  sans  contrôle  d'une  souve- 
raineté absolue  dans  leurs  états. 

Mais  ces  monarques  guerriers  et  conquérants^ 
dédaignèrent  de  remplir  par  eux-mêmes  les  fonc- 
tions judiciaires  et^  sacerdotales ,  qui  leur  appar- 
tenaient comme  califes  ou  premiers  imans  (t). 
Ils  chargèrent  le  mufty  de  Tinterprétation  de* 
lois  y  confièrent  aux  moUas  et  aux  cadis  Tadmi- 
nistration  de  la  justice ,  et  laissèrent  aux  scheiks 
et  aux  imans  les  cérémonies  ordinaires  du  culte. 

Cette  négligence  trop  prolongée  des  sultans 
ottomans  à  remplir  leurs  devoirs  sacerdotaux  et 
judiciaires  >  accoutuma  peu  à  peu  les  peuples  à 
considérer  lès  oulémas  comme  les  seules  per- 
sonnes qui  eussent  le  droit  d'exercer  céS  fonc- 

(i)  Le  sultan   Amurat   P',  troisième  empereur  des 

Turcs  9   fut  le  premier  qui  commença  à  un  âge  déjà 

a\ancé  à  assister  aux  prières  publiques  et  à  réciter  le 

Namaz  comme  chef  des  imans  ,  d'après  les  conseils  det 

Meulafenari^  qui  était  alors  mufty. 
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tîons ,  consacra  et  affermit  cette  prérogative  atan* 
tageuse. 

Le  monarque ,  qui  aurait  dû  être  le  premier 
et  le  seul  oracle  de  la  loi,  se  vit  enfin  réduit  à 
consulter  le  mufty  ,  et  se  trouva  lié  daas 
I  exercice  de  son  autorité  suprême  par  les  fetfas 
de  ce  pontife.  Cette  influence  des  oulémas  aurait 
4ini  peutrêtre  par  arracher  l'autorité  souveraine 
à  la  Porte  Ottomane,  si  les  sultans  régnants 
B  avaient  eu  la  sagesse  de  conserver  et  même 
d'exercer  fréquemment  leur  droit  inhérent  à  la 
qualité  de  calife  ,  de  changer  à  volonté  les  agents 
de  leur  puissance  religieuse  aussi  bien  que  ceux 
de  leur  puissance  politique  et  militaire. 

Une  des  causes  qui  contribua  le  plus  à  augmen- 
ter ripfluence  politique  des  Oulémas ,  fut  leur 
zèle  ardent ,  l'austérité  de  leurs  mœurs  et  feur 
humilité  apparente  pendant  les  trois  premiers 
siècles  dé  la  monarchie.  Ces  vertus  leur  gagnèrent 
l'estime  du  souverain  et  l'affection  des  peuples. 

Les  Oulémas  furent  humbles,  modestes  et 
obéissants ,  aussi  long-temps  que  les  empereurs 
ottomans ,  commandant  eux-mêmes  leurs  armées, 
furetot  couronnés  par  la  victoire.  Ils  ne  nian- 
quèrent  jamais  alors  de  trouver  un  accord  parfait 
entre  les  lois  du  prophète  et  les  volontés  du 
monarque  régnant.  Mais  lorsque ,  détestant  les 
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fatigues  de  la  guerre ,  les  sultans  se  renfermèrent 
dans  leurs  harems ,  confièrent  le  commandement 
des  armées  à  des  visirs  ou  à  des  pachas ,  et  éprou* 
yérent  des  revers ,  les  oulémas ,  possédant  une 
grande  influence  sur  un  peuple  fanatique  et 
mécontent ,  commepcèrent  à  secouer  le  ^oug  et 
à  faire  sentir  leur  importance.  - 

Cependant  les  oulémas  ne  tardèrent  pas  à 
^apercevoir  que  leur  influence  politique  serait 
précaire  et  incertaine ,  tant  qu  elle  n'aurait  pour 
appui  que  des  privilèges  et  Famour  capricieux 
de  la  populace.  Ils  s'eflbrcèrent  d'attacher  le 
corps  des  janissaires  à  leurs  intérêts. 

Ceux-ci  possédaient  de  grands  privilèges ,  qu'ils 
devaient  comme  les  oulémas  à  la  faveur  et  à  la 
reconnaissance  des  anciens  sultans  ;  ils  avaient 
acquis  l'estime  de  la  nation  par  des  services  im- 
portants et  par  de  nombreuses  victoires ,  et  ils 
avaient  conçu  autant  d'horreur  que  de  mépris 
pour  leurs  souverains  dégénérés. 

Les  janissaires  se  trouvèrent  flattés  des  avances 
faites  par  le  corps  des  oulémas ,  et  furent  char- 
més de  pouvoir  donner  à  tous  leurs  mouvements 
séditieux  la  sanction  vénérable  des  interprêtes  de 
\a  loi  et  des  chefs  de  la  magistrature.  Ces  der- 
niers acquirent  de  la  force  par  leur  union  avec 
les  janissaires. 
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Tels  furent  les  principes,  qui  cimentèrent  l'al- 
liance politique  de  ces  deux  corps;  alliance,  que 
1^  résistance  malheureuse  de  quelques  sultans 
rendit  encore  plus  forte  et  plus  solide  ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  ayant  entièrement  altéré 
l'ancienne  constitution  de  l'empire  ottoman.  II 
est  résulté  de  cet  état  de  choses ,  que  la  Porte  ne 
peut  plus  faire  une  nouvelle  loi  et  établir  un 
impôt ,  sans  avoir  préparé  les  corps  des  oulémas 
et  des  janissaires  à  approuver  la  nouvelle  ordon- 
nance ,  à  lui  obéir  et  à  en  protéger  l'exécution. 
Le  despotisme  du  souverain  a  été  quelquefois 
modifié  dans  certaines  opérations  qui  auraient 
pu  être  oppressives  pour  le  peuple  ;  mais  l'intérêt 
^t  la  gloire  de  l'Empire  ont  été  souvent  sacrifiés 
aux  vues  particulières  des  deux  corps  alliés. 

L'empire  ottoman,  dont  toutes  les  institutions 
sont  essentiellement  théocratiques  et  militaires  , 
et  qui  ne  peut  être  fort  que  lorsque  le  chef  de 
l'état  l'est  aussi ,  a  vu  naître  sa  faiblesse  et  sa  dé- 
cadence de  l'affaiblissement  de  l'autorité  souve- 
raine. 

La  résistance  des  oulémas  et  des  janissaires 
contre  le  chef  de  la  religion  et  de  Tétat ,  ne  de- 
vant son  origine  qu'à  la  révolte  et  à  des  usurpa- 
tions ,  au  lieu  de  tendre  à  modifier  le  dcspotismQ 
du  souverain  et  d'avoir  des  résultats  avantageux. 
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à  la  liberté  du  peuple  et  â  la  prospérité  générale , 
^ty  non-seulement  la  principale,  et  peut-être  la 
seule  cause  de  la  faiblesse  actuelle  de  l'empire 
ottoman;  niais  encore  de  Tignorance  et  de  la 
barbarie  des  Turcs. 

Car  les  oulémas  et  les  janissaires ,  c'est-à-dire , 
les  magistrats  et  les  soldats ,  qui  par  la  nature  de 
leurs  fonctions  ne  devraient  être  que  les  instru- 
ments du  souverain ,  en  étant  devenus  les  rivaux  , 
le   gouvernement  se  trouve   très-souvent  sans 
force  et  le  pays  sans  protection.  Quant  à  l'igno- 
rance et  à  la  barbarie  qu'on  reproche  aux  Turcs , 
et  que  plusieurs  écrivains   attribuent  à  l'isla- 
misme sans  considérer  que  les  Arabes  ,  qui  ont 
répandu  cette  religion  dans  une  grande  partie  de 
la  terre ,  cultivaient  avec  succès  les  arts  et  les 
sciences  dans  le  temps  que  l'Europe  chrétienne 
était  plongée  dans  la  plus  honteuse  ignorance  » 
ce  n'est  également  que  dans  la  puissance  poli- 
tique de  ces  deux  corps ,  qu'on  doit  en  chercher 
le  motif.  Les  oulémas  oi^t  toujours  craint  l'intro- 
duction des   lumières  et  l'étude  des   sciences 
exactes  ,  qui  aiu'aient  pu  jeter  du  mépris   sur 
l'alcoran ,  sur  ses  obscurs  et  nombreux  commen- 
taires ,  sur  l'immense  collection  des  fetfas  sou- 
vent contradictoires   des  muftys,   et  enfin  sur 
tout  1  édifice  de  leur  érudition  théologique. 
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Les  janissaires  ,  qui  ont  abandonné  en  partie 
leurs  anciens  règlements  de  discipline  ,  et  qui 
ont  contracté  l'habitude  de  ne  faire  qu'un  ser- 
Ticepeu  pénible^  prétendent  que  le  même  sabre 
inyincible  ,  qui  a  conquis  tant  de  royaumes» 
suffira  pour  les  défendre ,  et  rejettent  avec  hor- 
reur la  discipline  sévère  des  Francs ,  leurs  armés 
perfectionnées  et  leurs  nouveaux  systèmes  de 
tactique, 

Ces  deux  corps ,  en  empêchant  la  Turquie 
de  se  mettre  au  niveau  des  autres,  puissances 
européennes  »  et  d  adoptet  leurs  découvertes 
utiles  et  leurs  institutions  militaires,  ont  aug^- 
mente  sa  faiblesse ,  sa  misère  et  sa  dépendance  , 
â  mesure  que  les  états  voisins  se  sont  élevés  par 
leur  force,  leurs  richesses ,  leurs  lumières  et  leurs 
progrès  rapides  dans  tous  les  genres  d'industrie. 
'  Plusieurs  écrivains ,  qui  n'ont  jugé  du  gouver- 
nement turc  que  par  les  apparences,  ont  crû 
que  l'autorité  du  Grand-Seigneur  était  illimitée, 
parce  qu'ils  l'ont  vu  disposer  arbitrairement  de 
la  vie  de  ses  ministres  et  de  ses  serviteurs  : 
mais  le  pouvoir  du  Grand-Seigneîir  sur  ses  mi- 
nistres est  celui  d'un  maître  à  l'égard  de  ses 
esclaves.  Tout  Turc ,  qui  accepte  un  emploi  au 
service  de  la  Porte  ,  renonce  à  sa  liberté  et  met 
ses  biens  et  son  existence  à  la  disposition  d'un 
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mattre ,  dont  îl  n'est  plus  le  sujet ,  maïs  Fesclave. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  osmanlis ,  ainsi 
que  des  rayas  ou  sujets  non  musulinaiis  de  1  em- 
pire; ceilx-ci  ne  peuvent  être  condamnés  que 
par  les  tribunaux ,  d'après  les  lois  existantes  et 
sur  la  déposition  de  deux  ou  plusieurs  témoins. 
Les  janissaires ,  les  bostangis ,  les  canonniers  et 
les  autres  militaires  sont  jugés  par  un  tribunal 
particulier  établi  dans  chaque  corps.  Il  est  vrai 
qu'il  arrive  quelquefois  que  le  Grand-Seigneur , 
exerçant  l'autorité  prévôtale ,  qui  lui  appartient 
comme  chef  d'un  gouvernement  militaire,  et  qu'il 
délègue  à  son  grand-visir  et  aux  pachas  des  pro- 
vinces »  fait  punir  tout  homme  pris  en  flagrant 
délit,  sans  suivre  les  formalités  des  sentences 
judiciaires  :  mais  dans  ces  occasions  peu  fré-> 
quentes,  qui  ont  pour  but  de  frapper  de  terreur, 
par  la  promptitude  et  la  sévérité  du  châtiment, 
une  populace  naturellement  féroce  et  inquiète  , 
le  crime  est  toujours  avéré;  et  ces  punitions  su- 
bites ,  dont   les  militaires  sont  ordinairement 
exemptés  par  leur  renvoi  à  la  police   de  leur 
corps  ,  tombent  en  général    sur  di*s  hommes 
de  la  dernière  classe  du  peuple ,  et  trop  fréquem- 
ment sur  des  rayas. 

Si  le  sultan ,  entraîné  par  des  inclinations  san- 
guinaires,  venait  à  abuser  de  ce  droit  terrible , 
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qui  est  le  meilleur  frein  dans  un  pays  où  Fou 
ignore  l'emploi  des  précautions  d'une  police  pré- 
voyante ,  des  murmures  séditieux  se  feraient 
bientôt  entendre.  Les  oulémas  ne  manqueraient 
pas  de  citer  les  lois  outragées  par  les  caprices 
d'un  tyran  persécuteur  ;  les  janissaires  crieraient 
à  la  vengeance,  et  le  sultan  recevrait,  par  sa  dé- 
position ou  sa  mort ,  le  juste  châtiment  de  sa 
cruauté. 

En  voyant  les  entraves  mises  à  l'autorité  du 
souverain ,  les  révolutions  fréquentes  qui  ont 
bouleversé  cet  empire ,  la  mort  ou  la  déposition 
d'un  si  grand  nombre  de  sultans  ,  et  les  révoltes 
successives  de  tant  de  pachas  contre  l'autorité 
de  la  Porte  ,  on  peut  être  étonné  qu'aucun 
de  ces  événements  n'ait  produit  le  démembre- 
ment d'une  seule  province ,  et  que  la  dynastie 
ottomane  continue  à  occuper  ce  trône  orageux. 

Cependant  cette  maison  souveraine,  malgré  la 
fin  tragique  de  plusieurs  de  ses  chefs ,  non-seu* 
Icment  n'a  rien  à  craindre  de  pareilles  révolu- 
tions ,  mais  elle  est  même  le  seul  lien  politique 
qui  uuisse  toutes  les  parties  de  cet  empire,  et  le 
pivot  sur  lequel  repose  l'existence  des  deux 
Turquîes. 

Cette  circonstance  tient  aux  institutions  primi- 
tives qid  ont  présidé  à  l'existence  et  préparé  la 
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grandeur  de  cet  empire ,  au  souvenir  de  Tillus- 
fration  des  premiers  empereurs ,  et  à  l'isolenlent 
de  la  dynastie  ottomane,  au  milieu  dun  peuple 
composé  dlndividus  plutôt  que  de  familles. 

Osman  I" ,  fondateur  de  cette  monarchie ,  au 
lieu  de  donner  le  nom  de  Turcs  à  ses  soldats, 
qui  d'origine  tartare  auraient  dû  porter  cette 
dénomination  alors  commune  à  toutes  les 
hordes  ,  qui ,  depuis  Genghiz-Khan  ,  étaient 
sorties  des  pays  situés  au  delà  et  au  nord  de 
rOxus  ,  pour  ravager  l'Asie  mineure  et  la  Syrie , 
les  appela  Osmanlis  (i),  c est-à-dire  enfants 
d'Osman. 

Ce  prince  ne  respirant  que  lamour  de  la  gloire 
et  des  conquêtes  ,  mais  observateur  sévère  de  la 


(i)  Les  Osmanlis  se  regardent  comme  insultés ,  lors- 
^im  les  appelle  Turcs ,  expression  qu'ils  emploient 
pour  désigner  un  honune  grossier. 

Le  mot  turc  était  employé  depuis  le  sixième  siècle  dé 

rh^i're,  pour  désigner  dans  l'Orient  les  Scythes  ou 

Tartares  venus  à  la  suite  de  Genghiz-Khan ,  et  ceux  de 

toutes  les  années  de  conquérants  ou  brigands ,  qui  ont 

passé    rOxus  depuis  cette  époque  pour   se  porter  en 

Syrie  ou  dans  l'Asie  mineure.   (  Voyez  le  Guîistan  du 

foêfe  persan  Scheik-Saadi ,  qui  vivait  dans  le  milieu 

du  sixième  siècle  de  l'hégire.  )  Nicéphore  appelle  Turcs 

les  soldats  d^Aladin  >  sultan  dlconium. 
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discipline  et  de  la  justice ,  TiTait  avec  simplicité 
parmi  ses  soldats  comme  wi  père  au  milieu  de 
ses  enfants,  et  leur  prodiguait  les  richesses  ,  que 
ses  conquêtes  lui  procuraient  dans  un  pays  abon« 
daiit  et  fertile.  Ses  vertus,  imitées  par  ses  succes- 
seurs immédiats ,  attirèrent ,  par  l'espoir  d  ac- 
quérir des  richesses  et  d'en  jouir  en  paix  sous 
un  gouvernement  protecteur ,  la  foule  des  aven- 
turiers qui  ravageaient ,  dans  les  quatorzième  et 
quinzième  siècles ,  l'Asie  mineure  et  la  Syrie ,  et 
que  les  armées  conquérantes  de  C^nghiz-Khan 
et  de  ses  successeurs  avaient  laissés  derrière  elles 
dans  leurs  marches  rapides.  Ceux-ci  n'ayant  d'au- 
tres points  de  réunion  que  la  famille  Ottomane , 
s'attachèrent  à  elle  avec  zèle  et  fidélité ,  lui  pro- 
curèrent bientôt  un  ascendant  irrésistible  dans 
l'Asie  mineure ,  en  chassèrent  les  Grecs ,  renver- 
sèrent le  trône  du  sultan  d'Iconium ,  passèrent 
en  Europe  et  fixèrent  en  peu  de  temps  le  si^e 
de  l'empire  dans  la  Thrace  sous  le  sultan  Amu- 
rat  I*^  C:t  prince,  par  l'institution  des  janissaires, 
donna  une  plus  grande  force  et  un  nouvel  éclat 
à  sa  famille.  Ces  nouveaux  soldats ,  tous  prison- 
niers de  guerre,  ou  enfants  de  tribu,  n'ayant 
plus  de  parents  ,  ne  pouvant  pas  se  marier,  se 
regçirdaient  conoune  appartenant  à  la  famille 
régnante 9  à  laquelle  de  bons  traitements,  des 
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faveurs  nombreuses  et  leurs  succès  militaires  les 
attachèrent  de  plus  çn  plus. 

La  coutume ,  qui  exista  long  -  temps  dé  ne 
conférer  les  dignités  les  plus  hautes  et  les  plus 
lucratives  qu'à  des  Itch  -  Oghlans  ou  pages 
élevés  dans  le  sérail ,  et  réellemeut  esclaves  du 
sultan»  honora  ce  dernier  titre  ,  et  fit  considérer 
comme  esclaves  du  souverain,  tous  ceux  qui 
parvinrent  par  la  suite  à  occuper  les  principaux 
emplois  à  la  cour,  à  Farmée  et  dans  l'adminis- 
tration des  provinces.  Le  droit  que  les  maitres 
ont  d'hériter  de  kurs  esclaves,  s'appliquant, 
dans  ce  cas ,  au  souverain  relativement  aux  prin* 
cipaux  fonctionnaires  de  l'empire,  empêcha, 
qu'aucune  famille  ne  s'élevât  et  ne  se  soutînt  au- 
dessus  de  la  multitude  et  établit  une  égalité  par- 
faite entre  tous  les  Osmanlis. 

Ces  principes  conservés  avec  sofn  et  pour  les- 
quéU  on  ne  trouve  quelques  exceptions  que  dans 
les  provinces  éloignées  de  la  capitale,  sont  cause, 
que  les  familles  turques  (  i  )  n'ont  pas  de  nom 
distinctif  et  héréditaire ,  que  chaque  individu  y 
est  connu  par  une  dénomination  religieuse  et  par 


^x")  11  n'en  est  pas  de  même  en  Perse  et  en  Arabie.  Les 
famûies  ont  des  noms  distinctifs  et  conservent  avec  soin 
leur  arbie  généalogique. 
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quelque  sobriquet  fondé  sur  des  qualités  moraletf 
ou  des  défauts  physiques ,  que  la  gloire  et  le  mé* 
rite  des  ancêtres  est  nul  et  que  les  descendants 
directs  des  plus,  illustres  visirs  et  pachas,  exer- 
cent souvent  les  emplois  les  plus  vils  aussi  bien 
que  ceux  dii  prophète,  que  Ion  voit  quelquefois 
traîner  leur  turban  vert ,  dans  Favilissement  et 
la  boue.  La  famille  ottomane  est  la  seule  qui  ait 
un  nom,  une  descendance  suivie,  des  droits  hé- 
réditaires ,  une  existence  politique.  Elle  est  le 
point  de  réunion  générale  ;  tout  se  rapporte  â 
elle  ;  elle  est  tout;  on  ne  voibqu  elle  et  la  nation  : 
l'une  ne  pourrait  pas  exister  sans  l'autre. 

Nous  venons  de  voir,  que  quoique  la  dynastie 
ottomane  soit  solidement  établie  sur  le  trône  de 
cet  empire,  dont  l'existence  tient  à  la  sienne^  la 
personne  du  sultan  régnant  est  exposée  à  des 
dangers  continuels,  par  la  résistance  et  1  accord 
des  janissaires  et  des  oulémas.  Mais  outre  ces 
dangers ,  qu'une  conduite  sage  et  modérée  peut 
détourner ,  l'empereur  ottoman  aurait  à  crain- 
dre Fambition  de  ses  frères  et  de  ses  parents, 
sans  les  précautions  cruelles ,  qui  ont  été  adoptées 
pour  éviter  les  guerres  civiles ,  lesquelles  ont  en- 
sanglanté la  Turquie  durant  les  deux  premiers 
siècles  de  son  existence.  Elles  devaient  presque^ 
toutes  leur  origine  à  l'incertitude  du  droit  d« 
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succession  au  trône^  parmi  les  princes  de  la 
maison  ottomane  (i). 

Autrefois  les  jeunes  sultans  jouissaient  de  la 
même  liberté  que  les  autres  sujets  de  Tempire 
et  étaient  souvent  employés  dans  le  commande- 
ment des  armées  et  le  gou  vernement  des  provinces. 
Mais  plusieurs  de  ces  princes  se  rendirent  cou- 
pables de  révolte  et  de  cruauté  envers  leur  sou- 
verain et  leur  père.  Selim  P'  déposa  et  fit  mourir 
Bajazet  II ,  son  père;  celui-ci  lutta  long-temps 
contre  son  frère  Zizim  (2)  pour  la  succession  au 
trône.  Le  grand  Soliman  lui-même,  fut  exposé  au 
danger  d'être  détrôné  par  son  fils  Moustapha..  Ce 
dernier  empereur,  à  qui  les  Turcs  donnent  le 
nom  de  Canmii ,  parce  qu'il  fit  réunir  dans  un 
code  général  les  principales  lois  et  les  règlements 
militaires  de  l'empire,  établit  pour  règle  inva- 
riable et  perpétuelle ,  qu'à  l'avenir  tous  les  sul- 
tans appartenant  à  la  race  ottomane  seraient 
élevés  dans  le  sérail  sous  les  yeux  du  sultan  ré- 
gnant, qu'ils  n'en  sortiraient  qu'avec  lui ,  et  qu'ils 
ne  seraient  plus  employés  dans  le  commandement 

des  armées  et  le  gouvernement  des  provinces. 
Cette  loi  fondée  sur  l'esprit  de  vengeance  et  de 

\}]  Un  empereur  mort  ou  déposé  est  ordinairement 
l'empbcé  par  le  prince  le  plus  âgé  de  la  famille. 
(2)  Ganténoir  rappelle  Jem* 

I.  a 
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jalousie ,  qui  animait  alors  le  grand  Soliman ,  hé 
fut  exécutée  avec  rîgeur  que  depuis  Mahomet  III. 
Elle  mit  fin  à  tous  les  troubles  ,  que  lambition. 
des  jeunes  princes  aurait  pu  exciter;  mais  elle  a 
porté  un  coup  mortel  à  la  gloire  et  à  la  prospé- 
rité de  l'empire  ottoman. 

Depuis  cette  époque  les  jeunes  sultans  languis» 
sent  dans  une  prison  rigoureuse  jusqu'à  leur  mort, 
ou  jusqu'au  moment  heureux  de  leur  avènement 
au  trône.  Appelés  à  devenir  les  chefs  d'une  nation 
belliqueuse,  au  lieu  de  vivre  dans  les  can^ps  et 
au  milieu  des  soldats  »  ils  n'ont  devant  les  yeux 
que  des  eunuques  noirs  et  la  captivité. 

Un  kodgea  ou  précepteur ,  choisi  poiir  son 
austérité  réelle  <m  apparente  parmi  les  muderîs 
ou  docteurs  de  laloi,  est  chaîné  de  les  instruire  dans 
rAlcoran,deleurapprendrelesélémentsdësBcien- 
Ces  cultivées  autrefois  par  les  Arabes^  ainsi  que  tes 
calculs  chimériques  de  l'astrologie,  qiii  sert  â 
diriger  les  opérations  importantes  de  ce  gouver- 
nement, et  enfin,  de  leur  faire  connaître  toutes 
les  finesses  du  farci,  ce  style  bizarre,  mélangé 
d'arabe,  de  turc  et  de  persan,  dont  on  se  éert 
dans  la  chancellerie  ottomane. 

Ce  professeur,  toujours  animé  par  l'intérêt  du 
corps , .  auquel  il  appartient ,  met  sa  principale 
itude  à  envelopper  l'esprit  de  ses  jeunes  élèves 
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de  tous  les  préjugé^  qui  sont  propres  a  leur  ins- 
pirer une  haute  admiration  pour  leruditîon 
(Géologique des  oulémas,  et  un  souverain  mépris 
pour  les  connaissances  et  la  civilisation  des  peu- 
ples infidèles.  Des  femmes ,  dont  la  stérilité  ei^t 
constatée  par  leurs  rides  et  leur  âge  avancé ,  sont 
chargées  de  consoler  ces  princes  des  rigueurs  de 
leur  prison  ;  mais  elles  ne  servent  qu'à  énerver 
leur  âme  et  à  détruire  leur  santé. 

Pouvait-on  espérer  de  former  des  hommes  et 
surtout  des  princcis  avec  un  pareil  genre  d  édu- 
cation? Il  en  est  sorti  çn  général  des  êtres  abrutis 
et  êSSéminés. 

La  série  brillante  (  dont  Thistoire  des  nations 
n'offre  aucun  autre  exemple  )  des  dix  premiers 
empereurs  ottomans ,  qui  tous  coopérèrent  par 
leur  prudence  et  leurs  vertus  guerrières  à  la 
gloire  et  à  l'agrandissement  de  cet  empire ,  fut 
remplacée  par  une  Ugne  hoitteuse  de  princes, 
qui  incapables  de  soutenir  les  fatigues  de  la 
guerre  et  de  montrer  des  sentiments  dignes  d^.la 
force  d'âme  et  du  courage  de  leurs  ancêtres, 
abandonnèrent  entièrement  les  rênes  de  l'état  à 
leurs  ministres  et  s'endormirent  dans  l'indolence 
et  les  voluptés  de  leur  harem. 

La  dégradation  de  la  maison  souveraine  eut 
une  influence  funeste  sur  l'empire.  L'action  du 
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Gouvernement  fut  affaiblie.  L'estime  de  cette 
nation  de  soldats  pour  ses  premiers  maîtres 
avait  accru  Tautorité  du  souverain  ;  son  mépris 
pour  leurs  successeurs  la  diminua  et  fît  naître» 
comme  nous  avons  vu,  les  prétentions  et  l'in- 
fluence des  janissaires  et  des  oulémas.  Le  courage 
et  la  discipline  sévère  des  janissaires ,  les  dis-* 
pQsitions  belliqueuses  du  peuple  et  surtout  les 
divisions  des  princes  chrétiens  ont  soutenu  pen- 
dant long-temps  et  même  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  la  gloire  du  nom  ottoman. 

Mais  depuis  l'époque  de  la  réclusion  des 
princes^  les  limites  de  la  Turquie  ont  cessé  de 
s'étendre.  Les  armées  ottomanes,  jusqu'alors  in- 
vincibles, ont  éprouvé  des  revers;  les  révoltes 
*des  pachas  ont  déchiré  l'empire  ,  et  c'est  depuis 
la  mort  du  g^and  Soliman  que  la  misère  et  la 
dépopulation  toujours  croissantes  sont  devenues 
le  signe  évident  d'une  lente  décadence.  Celle-ci 
a  réduit  cet  état  colossal,  qui  renferme  les  plus 
belles  provinces  du  monde  ,  et  qui  a  menacé 
autrefois  d'engloutir  l'Europe,  à  jouer  un  rôl« 
presque  insignifiant  dans  la  confédération  euro- 
péenne. 

Les  empereurs  ottomans  devenus  d'autant  plus 
cruels  qu'ils  étaient  lâches  et  efféminés,  ne  se 
contentèrent  pas  de  donner  des  fers  à  tous  les 
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membres  de  leur  famille  ;  mais  craignant  que  la 
maison  souveraine  ne  devint  trop  nombreuse  à 
cause  du  grand  nombre  de  femmes  renfermées 
dans  les  harems,  ils  eurent  soin»  à  leur  avène- 
ment au  trône,  d'élaguer,  par  le  fer  ou  par  le 
cordon  ,  toutes  les  branches  collatérales  et  inu- 
tiles ,  afin  de  donner  plus  de  vigueur ,  disaient- 
ils,  au  tronc  principal. 

Le  lâche  et  cruel  Mahomet  III  fit  périr  ses  dix- 
neuf  frères  et  toutes  les  concubines  que  son  père 
avait  laissées  enceintes ,  et  resta  seul  de  toute  sa 
famille.  Par  suite  de  cette  politique  barbare ,  tous 
les  enfants  mâles  nés  du  mariage  d  une  sœur  ou 
cousine  du  sultan  régnant  avec  un  des  sujets  de 
1  empire ,  sont  condamnés  à  une  mort  inévitable 
au  moment  de  leur  naissance. 

Des  actes  trop  fréquents  de  cette  politique 
cruelle  ont  exposé  plusieurs  fois  la  dynastie  otto- 
mane au  danger  imminent  de  son  extinction ,  et 
ont  engagé  les  janissailres^à  se  déclarer  les  tuteur» 
et  les  gardiens  des  princes  captifs.  Les  dernières 
révolutions  qui  ont  fait  périr  les  sultans  Selint 
et  Moustapha  n'ont  laissé  que  le  sultan  Mahmoud 
pour  seul  soutien  de  la  famille  souveraine  et  de 
^empire. 

Si  ce  monarque  venait  à  mourir  avant  que  son 
£ls  linique»  Abdul  Hamid,  parvînt  à  l'âge  de 
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pouvoir  commander  aux  autres  hommes ,  les 
Turcs,  qui  ne  connaissent  pas  les  régences,  qui 
n'admettent  pas  qu'un  enfant  mineur  puisse  gou- 
verner par  un  substitut  ou  régent  armé  du  pou- 
voir suprême ,  et  fidèle  à  ses  devoirs ,  et  qui  se 
rappellent  avec  douleur  les  scènes  honteuses  et 
tragiques  qui  ont  ensanglanté  le  règne  du  trop 
jeune  Osman  II ,  se  trouveraient  dans  des  posi- 
tions difficiles  et  imprévues.  Il  leur  serait  impos* 
sible  de  s'en  tirer  dans  l'état  de  faiblesse  où 
languit  cet  empire ,  et  la  maison  ottomane  devrait 
sa  ruine  aux  cruelles  mesures  qui  ont  été  adoptées 
pour  sa  conservation. 

Des  Oulémas. 

Les  oulémas  par  leur  influence  sur  le  peuple , 
et  par  la  nature  de  leurs  fonctions  judiciaires 
et  religieuses  dans  un  gouvernement  théocra- 

tique,  forment  la  branche  la  plus  importante  de 
l'état,  après  le  souverain.  Il  est  nécessaire  de  faire 
connaître  leur  composition ,  leurs  devoirs ,  leurs 
prérogatives ,  et  les  moyens  sur  lesquels  repose 
toute  leur  influence  politique, 

Ce  corps  se  divise  en  deux  classes ,  celle  des 
hommes  de  loi,  et  celle  des  hommes  d'église,  et 
il  ►n'y  a  guère  d'exemple    qu'un   individu  ait 
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quitlé  Tune  de  ces  deux  classes  pour  passer  dans 
Jautre. 

Les  fonctions  de  tous  les  membres  du  corpt 
des  Oulémas  étaient  primitivement  sacerdotales 
et  judiciaires^  parce  que  l'Alcoran  sert  de  base  à 
toutes  les  lois  religieuses ,  civiles  et  politiques  des 
musulmans..  Mais  comme  un  même  homme  ne 
pouvait  pas  suffire  aux  pénibles  devoirs  que  lui 
imposaient  1  administration  de  ]a  justice ,  et  les 
nombreuses  prières  du  culte  mahométan  ,  une 
distinction  nécessaire  eut  bientôt  lieu  entre  des 
fonctions  si  différentes.  Les  cadis  ou  juges  for- 
mèrent un  corps  séparé  de  celui  des  imans  ou 
piètres  et  s'occupèrent  exclusivement  de  la  jus- 
tice et  de  l'interprétation  des  lois* 

Les  cadis  ayant  le  droit  d'exiger  des  rétribu- 
tions assez  fortes  pour  toutes  les  causes  soumises 
à  leurs  tribunal» ,  devinrent  riches.  Les  Imans 
ne  recevant  que  des  salaires  modiques  sur  le 
revenu  des  mosquées ,  dont  l'administration  ne 
leur  était  pas  confiée ,  restèrent  pauvres.  Cette 
circonstance  rendit  la  classe  des  prêtres  inférieure 
à  celle  des  hommes  de  loi ,  et  cette  dernière  attira 
par  ses  avantages  les  intrigants  et  les  ambitieux. 
Cependant  les  Imans  n'auraient  pas  manqué 
d'acquérir  lascendant ,  que  les  hommes  d'église 
possèdent  facilement  chez  une  nation  fanatique 
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et  ignorante ,  si  le  mufty ,  en  qualité  de  chef  du 
corps,  n avait  pas  conservé  soigneusement  le 
droit  exclusif  de  nommer  à  tous  les  emplois 
ecclésiastiques.  D'ailleurs,  la  coutume  qui  s'établit 
bientôt ,  de  ne  choisir  pour  le  service  des  mo»* 
quées ,  que  ceux  des  élèves  qui  montraient  le 
moins  d  adresse  ,  d'intelligence  et  de  zèle  pour 
l'étude ,  et  de  réserver  les  autres  pour  la  magis* 
trature ,  rendit  la  classe  des  prêtres  inférieure  à 
celle  des  juges ,  non-seulement  par  les  richesses , 
mais  encore  par  les  lumières  et  les  talents. 

Cependant  les  hommes  de  loi  sentant  Timpor* 
tance  des  fonctions  sacerdotales  n'y  renoncèrent 
jamais  d'une  manière  expresse  et  les  remplissent 
encore  dans  quelques  circonstances.  C'est  même 
pour  consacrei*  ce  principe,  que  le  mufty  a  seul  le 
droit  de  réciter  les  prières  dans  les  deux  événe- 
ments les  plus  importants  de  la  vie  des  empereurs 
Turcs ,  c'est-àrdire  leur  avènement  au  trône 
et  leur  mort ,  et  que  les  deux  chapelains  du 
sérail ,  quoique  sortis  de  la  classe  des  imans , 
font  partie  du  premier  ordre  de  la  magistrature. 

Tous  les  O  smanlis  peuvent  prétendre  à  être 
admis  dans  le  corps  ^es  oulémas.  Mais  les  jeunes 
gens  destinés  à  cette  carrière  doivent  faire  leurs 
études  sous  le  titre  de  softas  ou  patiens  dans  les 
Redressés  ou  collèges  de  théologie  et  de  droit,  ^u.i 
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sont  attachés  aux  grandes  mosquées  dans  les 
Tilles  principales  de  Fempire.  Ces  élèves  subissent, 
après  quelques  années  d'étude ,  un  examen  peu 
rigide  sur  l'alcoran ,  sur  la  langue  arabe  et  sur 
la  psalmodie  des  prières  publiques ,  et  peuvent 
dès-lors  être  employés  au  service  des  mosquées  ; 
mais  admis  dans  le  sacerdoce ,  ils  ne  doivent  plus 
avoir  d  autre  vue  que  de  terminer  leur  carrière 
dans  cette  classe  inférieure  du  corps  des  oulémas. 

Les  softas ,  qui  se  destinent  à  la  judicature  , 
doivent  continuer  leurs  études  et  parviennent , 
après  plusieurs  examens  et  une  assez  longue  at- 
tente, au  titre  de  rntUazim  ^  qui  est  le  premier 
grade  d'introduction  dans  la  classe  des  hommes 
de  loi.  Ces  mulazims  deviennent  cadis  ou  juges , 
et  naibs  ou  lieutenant  de  juges. 

Mais  ceux  d'entre  eux ,  qui  fondant  leurs  espé- 
rances sur  leurs  talents ,  leurs  connaissances  et 
leur  bonne  conduite ,  ou  bien  sur  la  faveur  plus 
puissante  des  chefs  du  corps ,  désirent  acquérir 
le  titre  de  mudéris  ou  docteur ,  doivent  conti- 
nuer leur  ennuyeux  noviciat  pendant  sept  ans  » 
après  lesquels  ils  subisent  un  dernier  examen  en 
présence  du  mufty.  Ce  pontife  a  seul  le  droit 
de  leur  conférer  ce  titre  honorable  ,  sans  lequel 
on  ne  peut  parvenir  aux  principales  dignités  de 
Ja  magistrature. 
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Les  enfants  des  principaux  oulémas  sont  dis- 
pensés de  ces  lentes  et  nombreuses  formalités 
par  une  coutume  injuste  et  contraire  à  l'essence 
de  ce  gouvernement  y  et  dont  la  faiblesse  seule 
du  souverain  a  pu  permettre  l'introduction.  Éle- 
vés dans  la  maison  paternelle  /ils  obtiennent 
souvent  le  titre  de  mudéris  avant  l'âge  de  dix 
aiis ,  et  se  trouvent  par  ancienneté  à  la  tète  du 
corps  avant  d'avoir  atteint  leur  quarantième  an-* 
née.  Les  enfants  des  visirs  et  des  grands  digni-^ 
taires  de  la  Porte  obtiennent  quelquefois  un  pa^ 
reil  avantage  par  la  faveur  spéciale  du  Grand-- 
Seigneur,  et  sont  distingués  sous  le  titre  de  bey- 
tnoUas;  Mais  ces  derniers  exemples  sont  rares  „ 
tandis  que  les  privilèges  des  enfants  des  moUas  y 
ne  dépendant  pas  de  la  faveur  du  souverain ,  sont 
devenus  par  l'usage  les  droits  légitimes»  d'une^ 
aristocratie  héréditaire. 

Les  mudéris  de  Constantinople  sont  divisés, 
entre  eux  en  dix  ordres  ou  grades  successifs  ». 
doitt  le  plus  élevé  est  celui  de  Soulimanyé.  Ceux 
qui  sont  parvenus  à  ce  dernier  grade ,  peuvent 
seuls  prétendre  aux  principales  dignités  d^  la. 
magistrature. 

Les  mudéris  des  autres  villes  de  l'empire  ne- 
concourent  pas  avec  ceux  de  la  capitale ,  et  n'ont 
d'autre  perspective  ou  d'autre  destination  que- 
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les  emplois  de  mufty .  de  province  ou  les  fonc- 
tions de  professeurs  dans  les  collèges  de  droit. 

La  loi  d  ancienneté  est  suivie  avec  assez  de  ri- 
gueur pour  les  premiers  grades  de  la  hiérarchie 
des  mudéris  (i).  Mais  la  volonté  du  mufty 
dérange  souvent  Tordre  régulier  du  tableau  dans 
les  grades  supérieurs ,  et  pour  le  choix  des  su- 
jets qui  sont  appelés  aux  emplois  de  cadis-askers 
et  â  ceux  de  mollas  de  i**  et  2*  classe. 

Les  deux  cadis  -  askers  de  Romélie  et  d'Ana- 
tolie ,  le  stambol-  cadisi  ou  juge  de  Constanti- 
Dople,  et  les  mollas  de  la  Mecque  et  Médine, 
d'AndrinopIe,  de  Brousse,  de  Damas,  du  Caire, 
de  chacun  des  trois  faubourgs  de  la  capitale  (  Ga- 
lata,  Scutari  et  Eyub),  de  Jérusalem,  de  Smyme, 
d'Alep,  de  Larisse  et  de  Salonique  occupent  dix- 
sept  tribunaux ,  auxquels  on  parvient  successi- 
vement par  ancienneté  ou  par  faveur,  et  font 
partie  du  1**  ordre  de  la  magistrature.  Celui-ci 
se  compose  non-seulement  des  titulaires  actuels , 
qui  ne  peuvent  jamais  rester  plus  d  une  année 
en  fonction;  mais  encore  de  tous  ceux  qui,  ayant 
occupé  un  de  ces  tribunaux ,  conservent  avec  le 
droit  d'être  réélus ,  les  honneurs  de  leur  dernière 
j^gnité.  Les  individus  de  ce  premier  ordre  sont 
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au  nombre  de  cent  :  leur  chef,  qui  est  le  plus  an* 
cien  de  ceux  qui  ont  occupé  la  dignité  de  cadis-^ 
askeFS  de  Romélie,  est  connu  sous  le  nom  de  reis- 
ouléma.  Il  jouit  de  très-grands  honneurs,  et 
succède  ordinairement  à  la  dignité  vacante  de 
mufty. 

Les  deux  cadis-askerà  de  Romélie  et  d'Anà- 
tolie  sont  les  chefs  des  cadis  ou  juges,  lun  en 
Europe ,  et  lautre  en  Asie ,  et  nomment  à  tous 
les  cadilics  vacants  dans  leurs  départements  res« 
pectifs.  Le  premier ,  ayant  une  juridiction  plus 
étendue,  et  pouvant  seul  juger  les  causes  rela- 
tives aux  revenus  de  la  couronne ,  a  le  pas  sur 
son  collègue. 

La  loi,  qui  exige  que  tous  les  cadis  soient  rem« 
placés  dans  leur  emploi  au  bout  de  dix -huit 
mois  d'exercice ,  afin  de  les  empêcher  d  acquérir 
une  influence  locale ,  qui  pourrait  devenir  dan- 
gereuse ou  incommode  au  Gouvernement ,  aug- 
mente le  crédit  et  les  richesses  des  cadis-askers , 
à  cause  du  choix  des  nouveaux  juges ,  et  par  le» 
profits  qu'ils  retirent  de  ces  fréquents  change^ 
ments. 

Cinq  grands  officiers  du  sérail ,  quoique  n'é- 
tant pas  employés  à  des  fonctions  judiciaires , 
sont  considérés  comme  appartenant  à  ce  pre- 
mier ordre  de  la  magistrature^  et  peuvepty  par- 
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venir  aux  dignités  les  plus  éminentes.  Ceux  -  ci 
sont  le  khodgea  ou  précepteur  du  oultan ,  le 
hefciui-bachy  ou  premier  médecin,  le  munedgiiï- 
bachy  ou  chef  des  astronomes  et  astrologues  y  et 
les  deux  hunkear-  imamis  ou  chapelains  du 
Grand-Seigneur. 

Les  mollas  des  dix  villes  de  Bagdad ,  Bosnie  » 
Merasch ,  Sophie ,  Belgrade ,  Antab ,  Kutaya ,  €0- 
njra ,  Philipopoli  et  Diarbekir  forment  le  second 
ordre  de  la  magistrature;  celui-ci  se  compose 
des  mudéiis  qui,  ne  comptant  pas  sur  la  faveur 
des  chefs  du  corps ,  n'ont  pas  la  patience  d  at- 
tendre leur  rang  tardif  d'admission  dans  le  grade 
élevé  de  la  soulimanyé.  Leur  carrière  est  limitée. 
Us  ne  doivent  pas  espérer  de  sortir  de  ce  second 
ordre  de  la  magistrature.  Leurs  fonctions  sont 
annuelles  et  amovibles  comme  dans  l'ordre  plus 
élevé. 

Kous  avons  vu  que  les  mudéris ,  étrangers  à  la 
capitale,  n'avaient  d'autre  perspective  que  celle 
d'être  emjdoyés  comme  muftys  de  province  ou 
comme  professeurs  de  médressés.  Ces  muftys 
ont  dans  leur  district  particulier  des  fonctions 
analogues  à  celles  de  grand  mufty ,  ou  chef 
du  corps  en  sa  qualité  d'interprète  des  lois; 
mais,  comme  leurs  décisions  ne  sont  relatives 
qu'à  des  questions  individuelles  et  à  des  intérêts 
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peu  importants  ,  leur  influence  politique  est  peu 
de  chose ,  et  leur  rang  est  subordonné  à  celui  du 
cadi  de  la  province. 

Les  divers  classements  des  oulémas  et  les  bar- 
rières  insurmontables  qui  les  séparent ,  sem- 
bleraient annoncer  qu'il  existe  une  dépendance 
et  un  droit  d  appel  des  tribunaux  des  cadis, 
â  ceux  des  mollas  et  des  cadis  askers.  Cependant 
tous  ces  magistrats  et  même  les  naybs ,  qui ,  admis 
dans  le  corps  de  la  judicature  sous  le  titre  demu^ 
lazims ,  achètent  des  mollas  et  des  cadis ,  moyen- 
nant une  rente  annuelle ,  le  droit  de  remplir  pour 
eux  leurs  fonctions  judiciaires,  jugent  en  pre* 
mier  et  dernier  ressort  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
et  remplissent  en  outre  les  fonctions  de  notaire 
et  celles  d  officier  de  police.  Leur  mode  de  jiji- 
gementest  très-expéditif.  Les  parties  directement 
intéressées  plaident  par  elles-mêmes  :  la  déposi- 
tion de  deux  témoins  suffit  pour  constater  le  fait 
et  pour  guider  la  conscience  des  juges.  Cette  pré- 
cipitation et  la  corruption  des  juges  et  des  témoins 
dictent  assez  souvent. des  sentences  iniques. 

Les  hommes  d-église  se  divisent  e^  scheiks, 
khiatibs,  imans  et  muezzins.  Les  premiers  font 
les  fonctions  de  prédicateurs,  les  khiatibs  sqnt 
chargés  de  la  siu^veillancé  de  la  mosquée  et  ner 
^récitent  que  les  prières  du  vendredi  ;  les  iman;» 
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remplissent  toutes  1^  fonctions  journalières  du 
culte  et  les  muezzins  appellent  du  haut  des  mina- 
rets les  musulmans  à  la  prière.  Tous  ces  hommes 
d!église  sortent  des  classes  élémentaires  des  mé*- 
dressés  y  dépendent  du  mufty  pour  jbtir  nokûi- 
tiation  et  leur  avancement,  et  ne  connaissràt 
par  intérêt  et  par  habitude  d  autre  volonté  fpie 
celle  de  ce  pontife. 

Le  mufly  est  le  lieutenant  du  Grand-Seigneur 
dans  l'exercice  de  sjoi  puissance  spirituelle  comme 
le  grand  visir  FeSt  de  sa  puissance  temporelle. 
Ces  deux  grands  officiers  de  l'empire  sont  égatix 
en  dignité  et  marchent  sur  la  même  ligne. 

La  durée  de  leur  fonctions  n'est  pas  limitée. 

Seuls,  parmi  tous  les  dignitaires  de  l'état,  ils 

sont  supposés  être  nommés  à  vie.  Mais  le  ihufty 

est  l'oracle  de  la  loi.  Toutes  les  nouvelles   lois 

et  les  questions,  relatives  aux  grands  intérêts 

de  l'empire  doivent  lui  être  soumises;  il  partage; 

par  ses  fetfas  ou  décisioi^  légales,  la  puissance 

I^slative  du  souverain  et  l'action  du  gouvernc- 

meilt.  Il  dirige  aussi   comme  chef  d'un  corpS', 

dont  les  principaux  emplois  sont  soumis  à  sa  no*- 

Hîinatiôn,  l'influence  politique   que  celui-ci  a 

stcqtiise.  Le  grand  visir ,  au  contraire,  n'est  que  la, 

créature  de  la  faveur  et  n'a  d'existence  que  par 

die.  La  mort  est  presque  toujours  le  terme  de 
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sa  grandeur  précaire ,  tandis  que  le  mufty  n*a  a 
craindre  que  la  destitution  et  l'exil. 

D'ailleurs  ce  dernier  châtiment  que  le  souve- 
rain peut  infliger  sans  danger ,  lorsqu'il  n'a  d'autre 
intention  que  de  punir  les  prévarications  et  les 
intrigues  personnelles  d'un  mufty  trop  avide  ou 
trop  remuant,  aurait  des  résultats  funestes,  si  ce 
pontife  était  considéré  par  les  oulémas  comme 
la  victime  malheureuse  de  son  zèle  pour  la  relir 
gion»  l'état  et  les  intérêts  de  son  corps.  Le  nou- 
veau mufty  y  quoique  souvent  ennemi  personnel 
de  son  prédécesseur ,  serait  alors  obligé  de  suivre 
les  mêmes  principes  et  de  s'exposer  au  même 
sort)  et  l'obstination  du  Gouvernement,  dans  un 
pareil  cas,  produirait  infailliblement  une  insur- 
rection dangereuse  pour  le  souverain  et  toujours 
&tale  a  ses  ministres. 

Tel  est  leffet  de  la  puissance ,  qu*a  acquise  et 
qu^exerce  par  son  chef  un  corps*  qui ,  autrefois 
feible ,  soumb  et  respectueux ,  n'était  que  1  Ins- 
trument aveugle  de  1  autorité  souveraine  «  et  qui 
est  parvenu  par  sa  politique  et  ses  ]Hivil^;e8  à  se 
tendre  indépendant  d'elle  et  a  la  maitriser» 

Les  privilèges  conununs  à  tous  ks  oulânas» 
somt  de  ne  payer  aucune  taxe  ni  aucune  imposî- 
li«m  publique»  de  ne  pouvoir  pas  être  punis  de 
mort  ^  de  u  être  pis  exposés  i  la  lot  aibitrûre 
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des  confiscations.  Seuls  ils  jouissent  de  ces  pré- 
rogatives dans  un  pays  où  la  mort  et  les  con- 
fiscations sont  les  moyens  ordinaires  dont  lo 
monarque  se  sert  à  Fégard  des  fonctionnaires 
publics  jpour  affermir  sa  puissance  et  augmenter 
ses  revenus. 

Les  auteurs  turcs  remarquent  que  c'est  depuis 
environ  deux  siècles  que  les  oulémas  jouissent 
sans  obstacle  de  ces  privilèges ,  qui  leur  avaient 
été  souvent  contestés  par  les  souverains  qui  ont 
régné  avant  cette  époque.  Cette  observation  prouve 
que  la  faiblesse  des  sultans  dégénérés  a  pu  seule 
leur  concéder  de  si  grands  avantages.  Mais  le  plus 
grand  privilège  que  les  chefs  des  Oulémas  ont 
retiré  des  calamités  publiques  et  de  la  faiblesse 
du  gouvernement ,  est  d'avoir  réussi  à  former 
dans  leur  corps  une  véritable  aristocratie,  en 
assurant  4  quelques  familles  la  jouissance  héré- 
ditaire et  presque  exclusive  des  principales  ma 
gîstratures  ,  et  en  assu  je  tissant  le  sullan  à  suivre 
dans  le  choix  du  mufty  l'ordre  des  classements 
établis  par  les  règlements  du  corps  (1). 

Les  oulémas  possédant  des  lumière^  que  les 

(1)  Le  Grand-Seîgneur  ne  choisît  plus  les  muftys  qu^ 
parmi  les  cadis-askers  ,  ex-cadis-askers  ou  les  muftys 
déjà  destitués.  Il  les  prenait  autrefois  indistînctement 
parmi  tous  les  membres  de  Tordre. 

I.  3 


r 
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Turcs  estiment ,  des  richesses  qui  inspirent  du 
respect  dans  tous  les  pays  ,  et  ayant  acquis  des 
droits  et  des  privilèges ,  indépendants  de  Tauto- 
rité  souveraine  ,  sont  un  objet  continuel  de  ter- 
reur et  de  jalousie  pour  les  monarques  régnants. 
Cependant ,  quoique  souvent  ennemis  de  la 
personne  du  monarque  »  on  peut  les  regarder 
comme  le  plus  ferme  appui  de  Tordre  actuel  des 
choses  et  de  la  dynastie  Ottomane. 

La  cause  d  une   telle  conduite  tient  à  leur 
éducation ,  à  leurs  principes  et  à  leur  état  poli- 
tique. Destinés  à  remplir  des  fonctions  purement 
^  ecclésiastiques  et  judiciaires,  ils  sont  élevés  dans 
la  haine  des  armes  et  dans  la  jalousie  des  hommes 
de  guerre.  La  crainte  que  ceux-ci,  en  s'intro- 
duisant  parmi  eux ,  ne  dérangeassent  Tordre  des 
classements  fondés  sur  des  connaissances  et  des 
études  théologiques ,  et  né  parvinsent  à  les  assi- 
miler aux  autres  corps  de  Tétat ,  leur  a  fait  adop- 
ter, de  bonne  heure,  pour  loi  fondçunentaîe , 
q^e  tout  ouléma  serait  à  jamais  exclus  de  la 
prêtrise  et  dç  la  Magistrature ,  aussitôt  qu  il  aurait 
ôCCCpié  des  fonctions  qui  ne  seraient  ni  sacerdo- 
tales ni  judiciaires. 

Cette  loi ,  exécutée  aveé  une  rigueur  inflexible, 
a  établi  une  barrière  insurmontable  entre  les 
hommes  de  guerre  et  les  oulémas.  La  politique. 
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nntérêt  et  la  crainte  d'un  danger  commun ,  ont 
coutume  de  réunir  ces  deux  corps  (  qui  devraient 
être  naturellement  rivaux  ) ,  et  les  portent  quel- 
quefois à  déposer  un  monarque ,  dont  ils  sont 
également  mécontents  ,*  pour  le  remplacer  par 
un  prince  de  la  même  famille ,  sans  considérer 
cette  action  comme  une  infraction  aux  lois  de 
lempire.  Mais  comme  toute  révolution  qui  aurait 
pour  but  de  renverser  la  dynastie  actuelle,  ne 
pouTtaît  être  conduite  et  soutenue  que  par  des 
hommes  de  guerre  et  par  un  général  audacieux, 
à  qui  rien  ne  paraîtrait  sacré ,  elle  serait  vue  avec 
horreur  par  les  oulémas,  dont  les  droits,  les  pri- 
vilèges et  l'influence  politique ,  fondés  sur  la  fai- 
blesse du  gouvernement  actuel  ^  s'écrouleraient 
avec  les  débris  de  la  maison  Ottomane,  à  laquelle 
sont  attachés  d'une  manière  inséparable  toutes 
les  lois  vl^s  institutions  et  les  abus  actuels  de  cet 
empire. 

J)es  Janissaires  et  des  autres  corps  militaires 

de  r Empire. 

Nous  allons  parler  en  premier-  lieu  des  janis- 
saires ,  qui  partagent  et  soutiennent  l'influence 
pc^tique  des  Oulémas ,  et  qui,  ayant  été  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  puissance  et  de  la  gloire  de 
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cet  empire  ,  sont  devenus  par  leur  fanatisme  et 
leur  indiscipline  la  cause  de  sa  décadence  actuelle. 

Les  premiers  empereurs  turcs  ne  durent  leurs 
grands  succès  contre  les  Grecs  énervés  qu  a  la 
réunion  volontaire  et  accidentelle  de  leurs  coni- 
patriotes  Tartares  y  que  lespoîr  du  butin  y  ou 
celui  d'un  établissement  conforme  à  nos  anciennes 
tenures  féodales,  attirait  sous  leurs  drapeaux 
victorieux.  Mais  les  services  de  ces  guerriers  peu 
disciplinés  cessaient  ou  devenaient  peu  utiles 
aussitôt  qu'ils  avaient  obtenu  la  récompense  qui 
les  avait  attirés.  Le  concours  seul  de  nouveaux 
avanturiers  également  avides  soutenait  et  alimen- 
tait les  armées  ottomanes. 

Amurat  I"  sentit  le  défaut  de  ces  rassemble- 
blements  précaires ,  et  résolut  de  former  un  corps 
permanent  qui  reçut  une  solde  régulière  du 
trésor  impérial,  et  qui,  par  son  institution  même , 
ne  dût  jamais  posséder  des  timars  ou  domaines 
féodaux.  Il  employa  à  la  formation  de  ce  nouveau 
corps  ses  propres  esclaves ,  et  ordonna  que  le 
cinquième  des  prisonniers  de  guerre  ,  et  le 
dixième  des  enfants  des  villages  chrétiens  et  tri- 
butaires y  seraient  incorporés.  Ce  prince  sut  tou- 
jours se  procurer  par  sa  grande  économie  des 
fonds  suffisants  pour  fournir  une  nourriture 
saine  et  abondante  ^  et  une  solde  exacte  à  ces 
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nouveaux  soldats.  H  les  rendit  dociles  par  sa  sé- 
vérité impartiale  et  ses  faveurs;  et  braves  et  infa- 
tigables par  l'exemple  de  sa  bravoure  et  de  son 
^activité.  Résolu  d'ajouter  aux  bienfaits  les  pres- 
tiges de' la  religion  toujours  puissante  sur  une 
jeunesse  nouvellement  convertie  ,    il  fit  appeler 
Hiadgi-JBektache  y  le  plus  célèbre  santon  de  ce 
siècle  9   et  l'invita  à  bénir  et  à    nommer  cette 
association    de  jeunes   guerriers.  Bektache  les 
nomma  Janissaires  (  i  )  ^  les  bénit ,  leur  inspira 
par  ses  discours  un  enthousiasme  brûlant,  et  fut 
l'auteur  des  règlements  de  dicipline  qui  les  gou- 
vernent encore.  La  manche  blanche  de  ce  santon 
suspendue  au  bonnet  de  janissaire  rappelle  sans 
cesse  a  ces  soldats  les  conseils  et  les  lois  qu'ils  ont 
reçus  de  lui.  Bektache  est  devenu  leur  protecteur 
•céleste.  Son  nom  invoqué  dans  les  combats  a  servi 
plusieurs  fois  à  ranimer  leur  courage  et  à  affermir 
.la  vktoire.  C'est  au  nom  de  ce  même  santon,  qu'on 
a  toujours   vu  se  former  à  Constantinople  ces 
attroupements  nombreux  de  janissaires ,  qui  ont 
déposé  tant  de  sultans  et  fait  périr  leurs  ministres. 
Les  janissaires  étant  une  troupe  permanente  de 
.soldats  aguerris  et  soumis  à  une  discipline  sévère 
devinrent  le  principal  appui  des  armées  otto- 


(i)  I^ouveaux  soldats. 
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mânes  et  acquirent  un  ascendant  irrésistible  sur 
toutes  les  levées  féodales  que  les  chrétiens  oppo- 
sèrent aux  entreprises  des  Turcs.  La  cohérence 
inébranlable  des  rangs  serrés  de  leurs  colonnes 
d'infanterie  les  fit  triompher  de  la  cavalerie  bril- 
lante que  les  confédérés  chrétiens  amenèrent  dans 
les  plaines  de  Cassovie,  deNicopoli,  de  Varna  et 
de  iMohatz  et  détruisit  l'empire  des  soudans 
d'Egypte,  dont  les  cavaliers Circasses,  Mamelucs 
étaient  regardés  comme  invincibles.  Ils  ne  furent 
vaincus,  que  lorsqu'on  leur  opposa  des  troupes 
d'infanterie  permanentes,  régulières  et  discipli- 
nées comme  eux. 

Le  commencement  du  dix -septième  siècle 
est  l'époque  intéressante  où  plusieurs  souverains 
de  l'Europe ,  entièrememt  délivrés  des  entraves 
du  système  féodal,  commencèrent  à  avoir  sur 
pied,  des  troupes  nombreuses  d'infanterie.  Celles- 
ci,  constamment  occupées  d'opérations  et  de  ma- 
nœuvres militaires,  acquirent  la  force  d'ensemble 
et  l'activité  d'action ,  qui  sont  les  premières  qua- 
lités des  armées.  La  tactique ,  la  stratégie,  l'attaque 
et  la  défense  des  places  furei^t  étudiées  avec  soin 
et  avec  succès.  Les  chances  de  la  guerre  dépen- 
dirent moins  du  nombre  et  des  dispositions  des 
soldats  et  purent  être  soumises  au  calcul. 

On  vit  alors  Turenne  couvrir  avec  moins  de 
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4oyOOO  hommes  les  frontières  du  nord  et  de  la 
France,  que  plus  de  i5o,ooo ennemis  menaçaient 
sur  différents  points.  Les  progrès  de  quelques 
peuples  de  l'Europe,  dans  lart  de  la  guerre, 
deYinrent  bientôt  communs  aux  autres  nations 
chrétiennes  ,  que  Tidendité  ou  la  similitude 
d'opinions  religieuses  dispose  à  adopter  les  nou- 
velles institutions  et  les  découvertes  utiles.  Mais 
ils  furent  perdus  poor  les  Turcs. 

C'^t  à  peu  près  à  cette  même  époque,  que 
les  empeieurs  turcs,  élevés  dans  la  captivité  du 
sérail   et    cessant  d'être  guerriers  virent  leur 
autorité  s  affaiblir  avec  la  perte  de  leur  répu- 
tation ,   que  les  Oulémas  commencèrent  à  ac- 
quérir une  influence  contraire  à  l'esprit  militaire 
de  cet  empire,   et  que  les  janissaires  au  lieu 
d'être ,  comme  autrefois,  les  défenseurs  du  trône , 
devinrent  les  instruments  aveugles  de  lambitioa 
desprâres  et  des  magistrats.  Nous  avons  vu  plus 
liaut,  qu'il  était  de  l'intérêt  des   Oulémas ,  de 
sopposèr  fortement  à  Tintroduction  des  nou- 
velles armes  et  des  institutions  militaires ,  qui 
auraient  rendu  au  souverain  son  ancienne  force 
et  aux  troapes  leur  discipline. 

Les  empereurs  turcs,  au  lieu  de  combattre  les 
funestes  effets  de  la  politique  des  Oulémas  en  se 
i^pprochant  des  janissaires  et  en  gagnant  leur 
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estime  et  leur  affection,  se  firent  un  devoir  con- 
stant de  leur  montrer  de  Téloignement  et  sap- 
pèrcnt  eux-mêmes  les  fondements  de  leur  auto- 
rité ,  en  changeant  entièrement  la  composition 
de  ce  corps. 

Les  janissaires  avaient  été  remarquables  jusque 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle  de  notre  ère  par 
leur  bravoure,  leur  discipline  et  leur  dévoue- 
ment à  leur  souverain,  parce  qu'ils  n avaient 
formé  jusqu'alors  qu  une  association  de  jeunes 
esclaves^  qui,  sans  patrie,  sans  parents  et  sans 
fortune  regardaient  leur  corps  comme  leur  pa- 
trie, le  Grand-Seigneur  comme  leur  père  et  n'at- 
tendaient leur  fortune  que  de  leur  valeur  et  de  leur 
bonne  conduite.  Mais  ces  qualités  qui  les  avaient 
rendus  utiles  aux  entreprises  militaires  des  mo- 
narques ottomans  disparurent  en  partie,  lorsque 
ces  souverains,  endormis  dans  leur  harem  préfé- 
rèrent les  plaisirs  à  la  gloire,  dédaignèrent  leurs  sol- 
dats et  permirent  que  l'esprit  d'indiscipline  et  de 
faction  s'introduisit  et  s'affermît  dans  leurs  trou- 
pes. Écoutant  les  conseils  de  leurs  lâches  courti- 
sans, et  entraînés  par  la  malheureuse  influence  de 
leur  éducation  efféminée ,  ces  empereurs  turcs 
crurent  qu'il  était  plus  simple  et  plus  avan- 
tageux d'affaiblir  et  de  dénaturer  la  milice  de» 
janissaires ,  <jue  de  se  corriger  eux-mêmes* 
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las  services  importans  que  les  janissaires  avaient 
reodas  à  l'Etat,  leur  avaient  acquis   de  grands 
pmûégeSy  qui  excitaient  l'envie  des  autres  corps 
loilitaires  et  du  reste  de  la  nation.  Ces  privilèges 
qai  ont  survécu  à  la  gloire  et  à  la  discipline  des 
janissaires  et  qui  existent  encore ,  sont  d  être  le  pre- 
mier corps  militaire  de  l'État,  de  servir  de  gardes 
au  souverain ,  aussitôt  qu'il  sort  de  son  sérail ,  de 
recevoir  du  trésor  impérial,  outre  ime  nourriture 
saine  et  abondante ,  une  solde  qui,  modique  d'a- 
bord,  s'accroit  avec  les  années  de  services ,  et 
d  obteoir  enfin  dans  un  âge  avancé  une  pension 
de  retraite  et  des  commandements  militaires. 
Ils  forment  pendant  la  paix  la  garde  sédentaire 
des  places  de  guerre ,  dont  les  clefs  ne  peuvent 
être  confiées  qu'à  des  officiers  de  ce  corps.  A 
Tavénement  d'un  sultan ,  ils  ont  coutume  de  re- 
cevoir, et  réclament  impérieusement,  comme 
les  gardes  prétoriennes  des  empereurs  romains , 
une  gratification  considérable  que  répuisemcnt 
du  trésor  public  ne  permet  pas  de  leur  payer 
depuis  plusieurs  règnes  (1).  Tous  ces  pri\iléges 

(1)  Quelques  odas  ont  des  privilèges  particuliers.  Les 
cinq  premiers  odas  sont  toujours  employés  à  la  garde  des 
places  de  guerre  les  plus  importantes ,  et  leurs  ciiefJs  en 
loûl  de  droit  gouverneurs.  Les  60%  6i* ,  6a'  et  63*  odasj 
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généraux  et  particuliers ,  acquis  par  des  services 
importants  et  par  des  actes  honorables  de  dévoue-^ 
ment,  ayaient  fait  naître  dans  le  cœur  des  musul- 
mans nés  libres ,  le  ^ésir  de  pouvoir  y  participer* 
On  permit  d'abord  à  un  petit  nombre  de  ces 
derniers  d'entrer  dans  le  corps  des  janissaires  ,  et 
on  cessa  d'y  incorporer  les  prisonniers  de  guerre* 
Ceux  -  ci  furent  vendus  pour  augmenter  les  re- 
venus de  l'État. 

Le  concours  des  musulmans  fit  abandonner 
peu  à  peu  l'usage  d'exiger  des  villages  chrétiens  la 
dîme  des  enfants  mâles  pour  en  former  les  compa- 

dits  des  sotacs,  sont  composés  de  soldats  d^éllte  pris  dans 
tout  le  eorps  des  janissaires.  Ceux-ci  marchent  toujours 
à  côté  du  sultan ,  ont  un  casque  doré  et  un  habit  sem- 
blable à  celui  des  gardes  des  empereurs  grecs  et  sont 
armés  de  lances ,  même  en  temps  de  paix  et  durant  lear 
eérémonies  religieuses.  Les  64*5  68'  et  71*  odas  sbi^% 
employés  à  la  garde  des  chiens  et  des  oiseaux  de  chasse 
du  Grand-Seigneur ,  quoique  les  princes  Ottomans  aient 
renoncé  depuis  long-temps  aux  plaisirs  fatigants  de  h 
chasse  ,  aussi  bien  qu'aux  dangers  de  la  guerre.  Les  chefs 
de  ces  odas  ayant  Tavantage  d'approcher  souvent  du  sou- 
verain ,  parviennent  facilement  à  des  dignités  éminentes. 
Le  17*  odas ,  dit  des  ceriats ,  a  le  privilège  honorable,  en 
temps  de  guerre  ,  de  placer  ses  tentes  vis-à-vis  celle  du 
Grand-Seigneur ,  de  manière  à  obliger  celui-ci  à  les  tra- 
verser pour  entrer  dans  la  sienne. 
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gDÎQS  des  agem-oghlans ,  ou  des  noirices  du  corps. 
Déjà»  vers  l'année  1680  ,  les  rayas  étaient  entiè- 
rement délivrés  de  ce  tribut,  le  plus  cruel  de 
tous  ceuK  qui  leur  avaient  été  imposés  par  le 
droit  de  conquête. 

On  permit  aussi  d'inscrire  sur  les  contrôles 
des  odas  un  grand  nombre  de  volontaires  qui, 
ne  faisant  aucun  service ,  ne  recevaient  aucune 
solde,  mais  qui  fiers  de  porter  le  nom  de  janis- 
saires étaient  sûrs  de  trouver  dans  les  soldats  de 
ce  colps  des  protecteurs  zélés  auxquels  ils  de- 
venaient eux  mêmes  des  compagnons  utiles  dans 
les  moments  de  crise  et  d'insurrection.  Quel- 
ques  chrétiens  même  furent  admis  à  cet  hon- 
neur. 

Comme  une  volonté  libre  guidait  le  choix  de  ces 

Volontaires  inscrits  ,  on  vit  les  rôles  de  quelques 

odas  célèbres ,  se  composer  de  plus  de  dix  mille 

noms ,  tandis  que  d'autres  n'en  contenaient  pas 

deux  cents.  D  résulta  de  labandon  du  principe 

primitif,  qui  n'admettait  que  des  esclaves  et  des 

prisonniers  de  guerre  dans  le  corps  des  janis-* 

saires ,  que  cette  milice  cessa  d'être  un  instrument 

&cile  à  manier  entre  les  mains  du  souverain,  et 

qu'identifiée  avec  la  nation ,  elle  fut  entièrement 

50US  l'influence  des  opinions  populaires. 

L'ancienne  discipline ,  qui  avait  été  le  nerf  et 


44  RÉVOLUTIONS 

la  gloire  des  janissaires ,  ne  tarda  pas  à  s'affaiblir. 
Des  musulmans  libres  avaient  trop  de  peine  à 
sesoumettre  au  régime  imposé  à  des  esclaves.  Les 
lois  concernant  le  célibat  des  janissaires  furent 
négligées  ;  on  permit  aux  hommes  mariéa^  d'ha- 
biter hors  des  casernes. 

Comme  une  ancienne  loi  refusait  la  soupe  aux 
pnissasiresqui  n'étaient  pas  présents  aux  heures 
de  distribution ,  le  gouvernement  crut  qu'il  lui 
serait  plus  avantageux  d'augmenter  ses  revenus 
par  la  diminution  de  la  consommation  des  vivres , 
que  de  forcer  ces  soldats  à  remplir  leurs  devoirs , 
en  recevant  avec  exactitude  leur  subsistance 
jonmalîére. 

Les  casernes  ne  furent  plus  habitées  que  ]f>ar 
des  hommes  qui ,  étant  sans  métier  et  sans  in- 
dustrie ,  n'avaient  pas  d'autre  moyen  de  se  pro- 
curer leur  subsistance.  Les  exercices  et  les  ma- 
nœuvres ,  ordonnés  par  le  grand  Soliman ,  furent 
abandonnés.  Les  janissaires  né  se  rassemblèrent 
plus  qu'aux  époques  du  paiement  de  la  solde, 
pour  défiler  par  oda  et  deux  à  deux  devant  les 
nazirs  ou  inspecteurs. 

Ils  ne  firent  plus  que  le  service  des  gardes  et 
des  patrouilles.  Leurs  armes  en  temps  de  paix 
ne  furent  que  de  simples  bâtons  ;  on  leur  dé- 
fendit de  porter  des  armes  à  feu ,  parce  que  ce» 
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Sommes  iiisubordonnés  auraient  été  plus  nui- 
sibles qu'utiles  à  la  tranquillité  publique  avec  des 
iiistrumeiits  de  guerre. 

La  résidence  dans  les  casernes  n  étant  plus  in- 
dispensable pour  recevoir  la  solde  de  janissaires, 
tous  les  principaux  employés  du  gouvernement 
eurent  soin  de  faire  inscrire  leurs  domestiques 
sur  les  rôles  des  soldats  actifs  de  ce  corps  et  les 
firent  salarier  par  letat. 

Les  pensions  de  plusieurs  oturacs  ou  vétérans 
furent  souvent  accumulées  sur  la  tète  d  un  cour- 
tisan ou  d'un  valet  ;  la  solde  même  des  janissaires, 
étant  payée  sur  des  certificats  individuels  des 
cliefs  de  corps ,  fut  soumise  à  un  agiotage  favo- 
rable à  la  malversation ,  et  ruineux  pour  les 
soldats. 

Ainsi, la  gloire,  la  discipline,  les  exercices;, 
l'expérience  militaire  et  la  force  morale  et  phy- 
sique des  janissaires  disparurent  ;  mais  leur  or- 
teil ,  leurs  prérogatives  ,  leur  importance  poli- 
tique et  les  dépenses  de  Tétat  pour  leur  entretien 
s'accrurent  au  lieu  de  s'afiaiblir  ,  et  le  souverain 
se  trouva  maîtrisé  par  une  troupe  qu'il  avait 
cherchée  à  réprimer  en  la  dénaturant. 

Le  €orps  des  janissaires  ,  qui  compte  trois  à 
quatre  cent  mille  noms  inscrits  sur  ses  registres  , 
«t  qui  reçoit  annuellement  du  gouvernement  la 
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solde  de  plus  de  soixante  mille  soldats  prétendus 
actifs ,  n  a  jamais  fourni  dans  le  cours  des  trois 
dernières  guerres  tin  contingent  de  plus  de  vingt-^ 
cinq  mille  hommes.  Ceux-ci ,  nouveaux  dans 
l'exercice  des  armes  et  n  ayant  pas  l'habitude  d'agir 
en  masse ,  ne  présentaient  en  général  que  l'aspect 
d'une  cohue  séditieuse  plus  bruyante  que  brave , 
et  plus  disposée  à  se  disperser  qu'à  combattre. 

Comme  les  principaux  acteurs  des  révolutions 
de  1807  et  1808  appartiennent  à  toutes  les  classes 
du  corps  des  janissaires  ,  et  quelques-uns  même 
aux   dernières  ,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  composition  de  ce  corps. 
Le  corps  ou  orta  des  janissaires  a  été  divisé  par' 
les  règlements  du  grand  Soliman  en  196  odas , 
d'après  le  nombre  des  chambres  qui  étaient  d^* 
tinées  à  cette  troupe  dans  les  casernes  de  Constan- 
tinople.  Ces  196  odas  étaient  divisés  en  101  odaé 
de  jaja-beys,  61  dé  bolukis,  et  de  34  de  seymanys. 
Les  premiers ,  à  qui  la  garde  des  places  de  guerre 
et  des  frontières  était  spécialement  confiée  ,  §e 
distinguaient  des  autres  par  le  droit  qu'avaient 
leurs   officiers   de  porter  des   bottes  jaunes  et 
d'accompagner  à  cheval  Taga   des  janissaires^ 
tandis  que  ceux  des  bolukis  et  des  seymânys  ne 
pouvaient  avoir  que  des  bottes  rouges  et  étaient 
obligés  de  suivre  à  pied  leur  généraL 
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Cette  organisation  a  éprouvé  peu  de  change- 
ment. La  distinction  des  couleurs  des  bottes 
existe  encore  ;  mais  les  fonctions  et  Timportance 
de  ces  trois  corps  se  sont  confondues.  Comme  nous 
laTonsdit,  quelques-uns  de  ces  odas  ou  régiments, 
tels  que  le  trente-unième,  sont  très-forts,  et  ren- 
ferment plus  de  dix  mille  soldats ,  et  volontaires 
inscrits;  d'autres  n'ont  pas  deux  cents  hommes;  la 
force  de  la  plupart  d'entre  eux  roule  entre  quatre 
et  cinq  cents  janissaires  de  toutes  dénominations. 
Le  soixante-cinquième  oda ,  auquel  appartenait 
le  soldat  qui  osa  porter  ses  mains  criminelles 
sur  la  personne  sacrée  d'Osman  II,  dans  l'é-- 
meute  de  iGaS,  n'existe"  plus  depuis  cette  épo- 
que, et  malgré  tant  de  séditions  postérieures  n  a 
pas  encore  cessé  d'être  un  sujet  d'anathème  dans 
les  prières  du  soir  des  janissaires. 

La  célébrité  ou  le  discrédit  de  chacun  de  ces 
odas ,  ainsi  que  l'état  de  population  et  les  dis- 
positions  plus  ou  moins  belliqueuses  des  habi- 
tants du  district  particulier  destiné  à  son  re- 
crutement, sont  la  cause  de  cette  différence, 
que  les  militaires  européens  regardent  ,  avec 
raison ,  comme  une  irrégularité  monstrueuse  et 
qui  prouve  combien  le  gouvernement  turc  est  lié 
par  les  anciennes  institutions  devenues  abusives. 

Les  premiers  janissaires ,  qui  habitaient  plus 
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souvent  les  camps  que  les  casernes ,  étaient  dis- 
tingués entre  eux  par  les  numéros  des  marmites 
employées  à  leur  usage.  De  là  provenaient  le  titre 
de  Tchiorbadgy  ou  Directeur  de  la  soupe  donné 
au  chef  de  chaque  oda,  et  l'importance  attachée 
aux  fonctions  de  la  cuisine. 

L'atchy  ou  cuisinier,  les  karakauloudgys  ou 
marmitons,  les  saccas  ou  porteurs  d'eau  devin- 
rent les  sous-officiers  de  chaque  oda ,  et  furent 
chargés  de  l'arrestation  et  de  la  punition  des  cou- 
pables. Les  marmites  elles-mêmes ,  étant  le  point 
principal  de  réunion  des  janissaires,  acquirent 
une  plus  grande  considération  que  les  drapeaux. 
Le  bairactar  ou  porte-enseigne  fut  subordonné  à 
latchv  ou  cuisinier. 

La  division  des  janissaires  par  odas  nécessita 
l'addition  de  deux  nouveaux  emplois.  Les  odas- 
bachy  ou  chefs  de  chambre ,  les  vékils-khadgy 
ou  dépensiers  devinrent  les  lieutenants  du 
tchiorbadgy  ;  les  premiers  pour  la  surveillance 
et  la  discipline  intérieure,  et  les  autres  pour  la 
comptabilité  et  les  vivres. 

Les  tchiorbadgys  sont  choisis  par  l'aga  des  ja- 
nissaires ,  qui  a  coutume  de  vendre  cette  place  à 
un  oda-bachy  pour  la  somme  de  cinq  à  six 
mille  piastres.  La  solde  d'un  tchiorbadgy  est  peu 
de  chose,  mais  ses  profits  sont  assez  considérables, 
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et  ce  titre  ouvre  la  carrière  aux  premières  dignités 
militaires  de  l'état.  Les  tchiorbadgys  profitant  du 
système  corrupteur,  qui  règne  dans  toutes  les 
branches  du  service  public,  s'efforcent  de  s'indem^ 
niser  de  leurs  avances  en  disposant  des  emplois 
subalternes.  Mais  les  odas^bachys ,  qui  ne  peu** 
vent  être  choisis  que  parmi  les  janissaires  du 
même  oda,  et  qui  n'ont  pas  entre  leurs  mai^a  dis- 
tribution de  la  solde  et  des  vivres ,  finanfcont  peu 
pour  leur  charge  non  lucrative.  Tirés  du  nombre 

* 

des  janissaires  du  même  oda ,  et  ayant  dû  pas^ 
ser  par  tous  les  grades ,  ils  sont  regardés  par  les 
soldats  comme  leurs  défenseurs  naturels  et  jouis- 
sent  d'une  influence  qui  les  rend  formidables  à 
leurs  chefs. 

La  solde  d'un  oda-bachy  est  de  cent  vingt 
aspres  par  jour,  celle  du  cuisinier  est  de  quatre- 
vingt-dix ,  celle  du  bairactar  de  quatre-vingts;  les 
marmitons  et  les  porteurs  d'eau  reçoivent  cin-« 
quante  à  soixante  aspres;  les  oturacs  ou  vété- 
rans ont  jusqu'à  quatre-vingt-dix  aspres.  La 
solde  moyenne  des  simples  janissaires  est  de 
vingt  aspres  (i). 

{\)  Cent  vingt  aspres  valent  une  piastre  turque.  La 
piastre  qui  valait  4  fr.  80  cent,  vers  le  commencement  du 
iB*  siècle  est  réduite  actuellement  k  ao  sous» 
I.  1 
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Ces  rapports,  qui  établissent  une  différence 
de  solde  trop  faible  entre  des  fonctions  si  diffé- 
rentes, ne  pouvaient  convenir  qua  un  corps 
composé  primitivement  d'hommes  égaux  par  leur 
état  d'esclavage..  Depuis  la  réduction  de  l'aspre 
à  deux  deniers,  c'est-à-dire  ,  à  la  cinquième 
partie  de  sa  valeur  primitive ,  la  différence  de 
solde  entre  ces  divers  emplois  est  devenue  encore 
moins  sensible;  la  considération,  attachée  au 
grade  et  à  la  supériorité  d'appointements ,  a,  été 
réduite  presqu'à  rien  ;  les  officiers  n'ont  pu  com- 
mander qu'en  flattant  les  soldats,  et  le  gouverne- 
inent  a  perdu  le  plus  puissant  moyen  d'infiuen- 
jcer  h.  soldatesque  par  la  voie  de  ses  officiers. 

Le  corps  des  janissaires  recevait  du  trésor  pu- 
blic, vers  la  jBn  du  XVIP  siècle,  la  somme  de 
trois  mille  sept  cent  quatre-vingt-quatre  bour- 
ses (i)  pour  sa  solde  annuelle  ;  ce  quifait  un  peu 
plus  de  neuf  millions  de  francs,  puisque  la 
piastre  turque  valait  alors  environ  quatre  francs 
quatre  -  vingt  centimes  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle. Cette  milice  reçqit  actuellement  près  de 
10,000  bourses.  Si  l'on  ajoute  à  la  solde  le  prix 
des  comestibles  fournis  aux  soldats  ,  qui  habi- 
tent les  casernes  de  Constantinople  et  celles  des 


(0  La  bourbe  est  de.  cioq  cents  piastres. 
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places  de  guerre ,  on  aura  une  somme  d'envi- 
ron vingt  millions  de  nos  francs  pour  le  total 
des  dépenses  occasionnées  à  l'état  par  le  corps 
des  janissaires. 

Les  chefs  principaux  qui  Composent  l'état'^ 
înajor  général  des  janissaires  sont,  laga  des 
janissaires  (  yenit-cheri-agasi  ) ,  le  seymen-ba- 
chi  9  l'istambol^agasi ,  le  kiaya-bey ,  le  yenit- 
çheri-efendi ,  le  musuragasi  ;  le  bach-tehiaous 
et  Vorta-tehiaous. 

L'aga  des  janissaires  est  le  chef  suprême  du 
corps,  n  choisit  à  son  gré  tous  les  généraux  et 
les.  colonels  de  son  arme  ,  fait  arbitrairement  la 
distribution  des  détachements  qui  doivent  com- 
poser la  garnison  des  villes  de  guerre  confiées 
aux  janissaires ,  et  nomme  les  gouverneurs  de 
ces  places.  Ces  nominations ,  pour  lesquelles  il 
consulte  ses  intérêts  pécuniaires  et  politiques  , 
augmentent  considérablement  sa  fortune  et  sou- 
tiennent son  crédit. 

Mais  pouvant  être  destitué  et  mis  à  mort  sans 

jugement ,  par  ordre  du  Grand -Seigneur  comme 

ua  de  ses  esclaves ,  laga  des  janissaires  n'a  de 

ressource  pour  éviter  ou  éloigner  cette  disgrâce 

<{ae  dans  l'affection  de  ses  soldats.  C'est  vers  ce 

but  que  tendent  ses  principaux  efforts  ;  et  lors- 

^*U  a  réussi  à  acquérir  3pr  les  janissaires  une 

4- 
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influence  prédominante  ,  il  devient  alors  Thom- 
me  le  plus  dangereux  pour  lautorité  sou- 
veraine. 

Mais  la  situation  de  ce  chef  est  plus  incom- 
mode que  brillante ,  et  plus  dangereuse  qu'utile  ; 
car  s'il  craint  d'un  côté  les  caprices  du  monar- 
que et  les  intrigues  d'une  cour  corrompue  ;  de 
l'aulre ,  il  est  en  butte  à  tous  les  mouvements  sé- 
ditieux d'une  soldatesque  indisciplinée  ,  qui  » 
semblable  à  une  populace  devenue  souveraine  , 
ajoute  plutôt  foi  aux  accusations  qu'aux  éloges  » 
n'encense  que  pendant  un  moment ,  et  dont  les 
caresses  excessives  sont  toujours  l'avant-coureur 
de  la  mort. 

Les  empereurs  ottomans  avaient  coutume 
autrefois  de  conférer  cette  importante  dignité  à 
un  de  leurs  itch-oghlans  ^élevés  dans  le  sérail. 
Mais  depuis  que  les  janissaires  sont  devenus  si 
puissants,  c'est  parmi  les  officiers  de  l'état-major- 
général  ou  parmi  les  simples  tchiorbadgis ,  c'estr 
à-dire  parmi  des  hommes  élevés  dans  le  corps 
et  imbus  des  principes  qui  y  dominent ,  que  le 
Grand-Seigneur  est  obligé  de  choisir  celid  qu'il 
destine  à  remplacer  un  aga  mort  ou  destitué ,  ou 
celui  dont  les  fonctions  ont  cessé  de  droit  après 
im  an  d'exercice.  Cette  limitation  dans  le  choix 
des  hommes  appelés  à  cette  haute  dignité  aurait 
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i\é  le  coup  le  plus  terrible  porté  à  Tautorité  sou* 
Teraine  et  à  la  tranquillité  de  l'empire ,  si  les  ja- 
nissaires n'avaient  eux-mêmes  détruit  leffet  de 
cette  grande  prérogative  par  leur  indiscipline 
et  leurs  cruautés.  Car  la  fin  tragique  de  plusieurs 
agaSy  que  les  janissaires  ont  sacrifiés  à  leurs  fu- 
reurs ,  a  rendu  timides  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  '  appelés  à  remplir  ces  fonctions  précaires 
et  dangereuses.  Ceux-ci  nageant  entre  deux  écueils 
et  instruits  par  le  sort  de  leurs  prédécesseurs^,  se 
sont  toujours  efibrcés  de  comprimer  les  mouve- 
ments séditieux  de  leurs  soldats,  et  ont  montré 
de  grands  ménagements  pour  la  cour. 

Les  dernières  révolutions  de  Constantinople  en 
sont.un  exemple.  Excitées  par  des  chefs  subal- 
tames  et  dirigées  par  les  oulémas,  toutes  ces  in- 
surrections ont  toujours  entraîné  et  quelquefois 
englouti  dans  leur  mouvement  rapide  les  agas 
des  janissaires  ;  mais  elles  n'ont  jamais  reçu  d  eux 
leur  première  impulsion. 

Le  seymen-bachi  est  le  chef  de  ces  odas  de 
janissaires,  qui  sont  compris  dans  la  classe  des 
seymanis.  Il  est  le  premier  lieutenant  de  l'aga , 
a  coutume  de  lui  succéder  et  le  remplace  de 
droit  sous  le  titre  'de  yenit-chéri-agasi-caimacair 
toutes  les  fois  que  celui-ci  s'éloigne  de  Constan* 
tinople  en  temps  de  guerre  pour  accompagner 
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le  grand-Yisir  et  prendre  le  commandement  des 
janissaires  de  l'armée. 

Le  yenit-cheri-kiaya-bey  est  le  second  lieute- 
9ant  de  l'aga  des  janissaires.  U  expédie  au  nom 
de  celui-ci  les  brevets  des  officiers  et  les  ordres 
de  mouvement  et  de  service ,  et  reçoit  tous  les 
rapports.  On  peut  le  regarder  comme  le  chef 
d  etat-major-généfal  de  ce  corps. 

L'ist£imbol  -agasi  est  le  commandant  particu- 
lier de  tous  les  janissaires  de  Constantinôple. 
Cet  emploi  est  d'autant  plus  important,  que  c'est 
dans  la  capitale  que  les  janissaires  montrent 
leur  funeste  ascendant  contre  l'autorité  du  gou-^ 
vcmement. 

Le  yenit-cheri-efendi  est  le  juge  du  corps.  Tous 
les  différens  importants ,  qui  s'élèvent  entre  les  ja- 
nissaires, sont  soumis  à  son  tribunal.  Les  soldats 
^censés  d'un  crime  capital  ou  d'un  acte  d'insu- 
bordination qui  cesse  d'appartenir  par  sa  gravité 
à  la  police  intérieure  et  particulière  des  odas* 
sont  renvoyés  devant  lui.  Mais  ses  sentences  sont 
soumises  à  l'approbation  de  l'a^a  des  janissaires 
qui  juge  en  dernier  ressort. 

Le  musur-agasi  est  l'agent  de  tout  le  corps  des  - 
janissaires  auprès  de  la  Sublimé  Porte ,  et  tire- 
son  nom  du  musur  ou  cachet  du  corps,  qu'it 
porte  sans  cesse  sur  lui*  Il  réside  constammenC 
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auprès  du  grand-visir.  Son  devoir  est  d'être  le 
défenseur  des  intérêts  collectifs  et  individuels  des 
janissaires  auprès  du  gouvernement.  D  a  le  droit 
de  Téclamer  ceux  d'entre  eux  qui  ont  été  arrêtés , 
afin  de  les  envoyer  à  la  police  particulière  de 
Ifiwr  oda  ou  devant  le  yenit-cheri-efendi. 

Le  bach-tehiaous  est  chargé  de  ladmission 
des  nouveaux  soldats  et  de  tenir  les  registres  du 
coips.  n  doit  recevoir  les  derniers  en  lestirant  par 
l'oreille  et  en  leur  donnant  un  soufflet.  Ce  trai- 
^CDMoti  qui  n'est  pas  humiliant  dans  un  pays 
où  les  coups  ne  sont  que  le  simple  châtiment 
d'une  faute  commise,  avait  pour  but  de  faire 
*cntir  aux  jeunes  esclaves  admis  dans  ce  corps 
leur  extrême  dépendance  à  l'égard  de  leurs  su-" 
péneors  et  la  soumission  aveugle  qu'ils  leur 
devaient. 

li'cnta-teliiaous  est  chargé  de  l'exécution  de 
^*w**«*les  sentences  prononcées  par  l'aga  des  janîs- 

a 

**tt^,par  le  yenit-cheri-efendi  ou  par  les  chefs  des 
^^das.  n  est  aidé  dans  ces  opérations  par  deux 
tehiaous. 

Tout  janissaire  condamné  à  mort  perd  ce  titre 
honorable  avant  d'être  exécuté.  Son  nom  est  rayé 
des  registres  de  son  oda.  Cet  exemple  de  respect 
P^Hu*  l'honneur  du  corps  avait  un  effet  puissant 
^  utile ,  lorsque  les  janissaires  étaient  des  esclaves 
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enorgueillis  par  la  victoire  et  habitués  aux  ver^ 
tus  de  leur  état  par  un  rude  apprentisage  et  par 
une  discipline  sévère.  Il  n'est  plus  qu'une  simple 
formalité  depuis  que  ce  corps  est  confondu  avec 
la  nation  musulmane. 

Depuis  que  les  janissaires  sont  devenus  dan- 
gereux au  Gouvernement  par  leurs  fréquentes 
révoltes  et  presque  inutiles  à  là  défense  de  l'état 
par  leur  ignorance  et  leur  indiscipline ,  il  paraî- 
trait de  l'intérêt  du  souverain  de  corriger  ou  de 
licencier  cette  milice  pernicieuse.  Le  premier 
de  ces  deux  partis  serait  le  plus  sage ,  puisque 
ce  corps  par  son  ancienneté,  ses  services  et  son 
état  actuel  est  devenu  un  des  éléments  essentiels 
de  cette  monarchie  militaire.  Le  second  n'est  pa» 
praticable ,  tant  que  la  Turquie  voudra  être  une 
puissance  indépendante;  car  pour  licencier  le 
corps  des  janissaires,  il  faudrait  leur  opposer  une 
nouvelle  milice  tirée  de  la  nation  et  nous  avons . 
vu  que  la  partie  la  plus  vigoureuse  et  la  plus 
guerrière  de  la  jeunesse  musulmane  a  coutume 
de  se  faire  inscrire  dans  les  odas  de  janissaires. 

La  régénération  des  janissaires  était  praticable , 
lorsque  ce  corps  ne  contenait  que  des  esclaves 
quelquefois  turbulents  mais  toujours  faciles  à 
ramener.  Depuis  que  la  composition  de  ce  corps 
ix  changé  dénature,  et  que  des  monarques éner- 
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\ès  OBtmieux  aimé  porter  la  langueur  des  harems 
daos  le  sein  de  la  discipline  militaire  que  de  sou- 
mettre eux-miémes  et  leurs  soldats  à  la  vie  dure 
et  rigoureuse  des  premiers  temps,  les  janissaires 
ne  pourront  être  corrigés  que  lorsque  le  jouve- 
rain  et  la  nation  le  seront  eux-mêmes. 

Un  prince  qui ,  né  dans  le  sérail ,  élevé  dans 
la  mollesse,  captif  pendant  la  meilleure  partie  de 
sa  vie,  et  enchaîné  dans  ses  opinions  par  les  pré- 
jugés les  plus  propres  à  abrutir  l'esprit  humain , 
porterait  sur  le  trône  le  discernement  nécessaire 
pour  connaître  le  néant  de  sa  grandeur  appa- 
rente et  les  vices  des  institutions  actuelles,  et 
qui,  en  faisant  les  réformes  indispensables,  don* 
nerait  lui-même  Texemple  des  vertus  et  des 
qualités  qu'il  voudrait  inspirer  à  ses  ministres  et 
à  ses  soldats ,  serait  un  phénomène  extraordi- 
naire qu'il  n'est  guère  raisonnable  d'attendre  et 
d'espérer. 

Les  malheurs  des  dernières  guerres  auraient 
dû  ouvrir  les  yeux  aux  Turcs.  Mais ,  comme  les 
armées  victorieuses  des  Russes  n'ont  pas  encore 
passé  la  chaîne  des  Balkans,  la  populace  de  Con* 
stantinople  et  les  habitants  de  l'Asie  mineure , 
«gffés  par  les  jactances  des  janissaires ,  attri- 
buait ces  revers  à  la  trahison. 
Les  oulémas ,  qui  connaissent  la  véritable 
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cause  du  mal ,  se  contentent  d'attribuer  les  nom- 
breuses disgrâces  des  dernières  catnpagnes  à  là 
colère  céleste ,  et  ne  manquent  jamais  de  pro- 
poser de  lapaiser  par  le  sacrifice  des  ministres 
qui  leur  donnent  de  l'ombrage  par  leurs  talents 
ou  par  leur  influence. 

Il  est  à  craindre  que  cet  ayeuglement  ne  se 
dissipe  que  lorsque,  attaqués  par  des  armées 
nombreuses  ,  dont  la  marche  ne  sera  plus  gê- 
née par  des  considérations  politiques,  ils  ver- 
ront leurs  troupes  dispersées,  la  Romélie  en- 
vahie, Constantinople  menacé  et  les  Grecs  en 
armes. 

Alors  ils  reconnaîtront  leurs  funestes  erreurs, 
et  regretteront  de  n'avoir  pas  adopté  le  r^me 
militaire  des  Francs ,  de  s'être  laissé  aveugler 
par  des  prêtres  ambitieux ,  et  d'avoir  affaibli 
l'autorité  de  leur  souverain.  Heuretix,  si  en  por- 
tant en  Asie  ce  tardif  repentir,  ils  y  adoptent 
des  idées  et  des  institutions  propres  à  les  rendre 
une  puissance  respectable  dans  ce  continent,  qui 
fut  le  berceau  de  leur  grandeur  et  où  ils  pour- 
ront former  encore  une  nation  nombreuse  et 
respectable  ! 

Malgré  les  reproches  qu'on  doit  faire  aux  ja- 
nissaires ,  on  ne  peut  cependant  s  empêcher  de 
reconnaître  que  l'existence  de  ce  corps  est  une 
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des  caïues  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  conser- 
vation de  l'intégrité  de  cet  empire  contre  les  en- 
treprises intérieures  des  pachas  et  des  gouver- 
neurs des  provinces  ;  car  il  forme  une  puissante 
corporation ,  qui  étend  ses  nombreuses  ramifi- 
cations dans  toutes  les  provinces ,  et  qui  ne  re- 
çoit son  mouvement  que  d  elle-même  ou  de  son 
chef. 

Avant  qu'un  pacha  parvienne  à  acquérir  assez 
de  richesses  pour  se  procurer  une  armée  parti- 
culière et  permanente  et  se  mettre  à  l'abri  de  l'a- 
vidité et  des  persécutions  du  gouvernement,  les 
janissaires  de  sa  province  sont  pour  lui  ce  que 
sont  ceux  de  la  capitale  à  l'égard  du  Grand- 
Seigneur  et  de  ses  ministres.  Leurs  menaces  et 
leurs  mouvements  ont  souvent  paralysé  dan» 
leur  origine  les  projets  criminels  d  un  pacha 
plus  ambitieux  que  puissant;  et  leurs  plaintes, 
adressées  à  leur  chef,  et  portées  par  lui  nu  pied 
du  trône,  ont  coûté  la  vie  à  plusieurs  de  ces 
gouverneurs. 

Nous  avons  vu  que  les  janissaires,  devenus 
formidables  à  l'autorité  souveraine,  se  sont  con- 
stitués d  eux-mêmes  les  tuteurs  des  princes  cap- 
tifs du  sérail.  En  arrachant  plusieurs  d'entre  eux 
à  la  mort  qui  leur  était  destinée  par  dos  empe- 
reurs ombrageux  et  cruels,  ils  ont  empêché  plus 
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d'une  fois  rextinction  entière  de  la  maison  otto- 
mane,  et  ont  par  conséquent  sauvé  l'empire. 

Mais  c'est  assez  parler  du  corps  des  janissai- 
res ;  les  détails  précédents  suffiront  pour  en 
donner  une  idée  exacte.  Nous  allons  faire  coib- 
naitre  les  autres  corps  militaires  qui  »  sans  avoir 
la  même  importance  politique ,  sont  suscep- 
tibles de  devenir  plus  utiles  pour  la  défense  de 
la  Turquie. 

De  r Artillerie. 

Nous  commencerons  par  le  corps  des  topchîs  oa 
canonniers.  Les  mémoires  intéressants  du  baroir 
de  Tott  nous  apprennent  que  sous  le  règne,  de 
Moustapha  III  et  d'Abdul  Hamid,  les  Turcs' nV 
vaient  pas  encore  de  canons  de  campagne.  Ce- 
pendant ils  s'étaient  montrés  autrefois  égaux ,  et 
quelquefois  supérieurs  aux  autres  nations  euro- 
péennes dans  l'usage  de  l'artillerie  ,  et  avaient 
profité  avec  soin  de  toutes  les  nouvelles  décou- 
vertes. Leurs  progrès  ne  se  sont  arrêtés  que 
lorsque  les  oulémas  et  les  janissaires ,  en  para- 
lysant complètement  Faction  du  Gouvernement, 
curent  porté  l'inertie  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration  publique, 

Depuis  cette  époque  ,  l'orgueil  i[e%  Turcs  n'é- 
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tant  plus  nourri  que  par  le  souvenir  de  leurs 
anciennes  victoires  ,  les  porta  à  concevoir  une 
admiration  stupide  pour  les  instruments  de 
guerre  qui  les  leur  avaient  procurées ,  et  à  dé- 
daigner autant  par  indolence  que  par  mépris  les 
progrès  successifs  des  Francs  dans  lart  militaire. 

Les  batteries  de  côte  étaient  armées  de  canons 
monstrueux  ,  dont  quelques-uns  sans  affûts  , 
sans  tourillons  ,  sans  boutons  de  culasse  ,  et  ne 
pouvant  être  remués  ,  servaient  à  lancer  des 
boulets  de  granit  de  sept  à  huit  cents  livres.  La 
principale  défense  des  remparts  de  leurs  villes 
de  guerre ,  consistait  dans  des  canons  ,  qui  pla- 
cés sur  des  affûts  longs  et  massifs  ,  lançaient  des 
boulets  de  cent  vingt  livres  ,  et  nécessitaient 
l'emploi  de  plus  de  vingt  canonniers  pour  être 
remis  en  batterie. 

A  ces  armes  gigantesques  ,  dont  les  batteries 

de  cote  et  les  places  de  guerre  continuent  à  être 

encore  hérissées  ,  ils  ajoutaient  pour  leur  artil^ 

lerie  de  siège  ,  des  pièces  de  canon  de  tous  les 

calibres ,  depuis  celui  de  quarante  jusqu'à  celui 

de  douze  ;  et ,  par  un  sentiment  de  haine  contre 

toute  innovation  ,  ils  conservaient  avec  soin  aux 

pièces  nouvellement  fondues  et  à  leurs  affûts  les 

proportions  et  les  formes  qu  elles  avaient  dans 

le  temps  de  leur  adoption  en  Turquie. 
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attelées  avec  des  chevaui.  Ses  ordres  menaçants , 
son  zèle  et  sa  fermeté  ne  produisirent  d'autre  ef- 
fet que  de  faire  fondre  y  monter  et  équiper  à 
Constantinople  quelques  pièces  d'artillerie  légère 
par  les  soins  du  baron  de  Tott.  Celui-ci  forma 
une  centaine  de  canonniers. 

Ces  nouveaux  canons  ne  furent  pas  envoyés 
aux  armées  ;  les  efforts  du  baron  de  Tott  pour 
perfectionner  les  diverses  branches  de  l'artillerie , 
devinrent  inutiles.  Moustapha  III  mourut  ;  la 
paix  se  fit,  et  rien  ne  fut  changé  dans  le 
personnel  et  le  matériel  de  l'artillerie  otto* 
mane. 

Dans  la  guerre  terminée  par  le  traité  de  Yassy , 
les  défauts  de  l'artillerie  turque  se  firent  d'autant 
plus  sentir  que  celle  des  Russes  s'était  beaucoup 

perfectionnée  pendant  la  paix  précédente.  Mais 
l'indolent  et  vieux  Abdul  Hamid  n'avait  ni  vo- 
lonté  ni  intelligence  j  et  faisait  consister  la  sa- 
gesse à  laisser  régner  tous  les  abus. 

Selim  III  y  doué  d'un  génie  actif ,  et  anim^ 
par  l'exemple  de  son  père  (Moustapha  III  )  ,  for- 
ma la  résolution  hardie  de  régénérer  ses  armées 
et  sa  nation.  Il  demanda  des  oflSiciers  intelligents 
à  la  France ,  à  la  Suède  et  à  l'Angleterre ,  accueil- 
lit ceux  qui  lui  furent  envoyés  par  ces  puissances 
amies  ,  les  encouragea  par  ses  largesses  et  adopta 
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plusieurs  de  leurs  projets  pour  le  génie  ,  la  ma- 
rioe  et  Tartillerie. 

Les  fonderies  turques  avaient  été  dirigées  avec 
assez  d'intelligence  vers  la  fin  du  dix  -  septième 
siècle  9  par  un  renégat  italien ,  nommé  Sardi ,  au- 
trefois officier  de  lartillerie  vénitienne.  Cepen- 
dant celui-ci ,  que  les  Turcs  regardent  comme  le 
r^énérateur  de  leurs  anciens  établissements  de 
Tophanéy  et  dont  les  écrits  en  langue  turque  suc 
'lartillerie  existent  encore  et  sont  estimés,  se 
contenta  de  perfectionner  les  fourneaux,  la  com* 
position  des  moules ,  la  fonte  et  la  polissure  des 
canons  ;  mais  il  se  vit  obligé  de  suivre  les  an- 
ciens modèles. 

La  fonderie  de  Tophané,  mise  par  les  offi- 
ciers firançais  sur  un  pied  respectable ,  fut  des- 
tinée à  servir  de  modèle  aux  autres  établisse- 
ments du  même  genre.  Les  fourneaux  furent 
j^rfectionnés  ;  on  discontinua  de  couler  des  ca- 
lons au-dessus  de  trente-six  livres  de  balle;  on 
adopta  les  nouvelles  dimensions  des  pièces  fran- 
çaises. Des  canons  de  lâ ,  8  et  4  furent  exclusi- 
Fement  destinés  à  Tusage  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne, d'après  le  système  qui  régnait  alors  en 
Framce.  La  construction  des  affûts  fut  dirigée 
par  des  ouvriers  français.  Ceux -ci  ne  tardèrent 
pas  à  former  dçs  élèves  habiles.  On  abandonna^ 

ï.  5 
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âans  là  f obte  des  ca&ôns  de  bronze ,  Tusage  inu* 
tile  des  noyaux  ;  et  les  pièces  y  coulées  entièreis , 
furent  forées  par  des  alézoirs  verticaux  et  hori- 
zontaux, qui  existent  et  qui  ont  été  perfectionné» 
depuis  cette  époque* 

Les  nouveaux  changements  ne  furent  paft 
adoptés  avec  un  esprit  servile  d'imitation  pour 
tout  ce  qui  tenait  à  l'artillerie  française  ;  car  les 
Turcs ,  ayant  remarqué ,  par  des  eipériencèis  ré^ 
pétées,  que  les  obusiers  alongés  de  six  pouces 
des  Russes  avaient  une  portée  plus  étendue  que 
ceux  que  la  France  leur  avait  envoyés,  ils  les 
préférèrent  à  ces  derniers   et  les  adoptèrent* 
Ils    ont   ajouté  -  dernièrement  ,   par  des   rai-^ 
sons   semblables,  des   pièces   de  Six,    suivant 
le  modèle  autrichien ,  à  leur  artillerie  de  cànn 
pagne. 

Les  oulémas  et  les  janissaires  ne  firent  en*-^ 
tendre  aucun  murmure  à  l'occasion  de  ces  chanr' 
gements  opérés  dans  le  matériel  de  l'artillerie^ 
parce  que  les  malheurs  des  dernières  guerres  len 
avaient  fait  sentir  la  nécessité  :  ces  innovation! 
utiles  ne  faisaient  d'ailleurs  aucun  tort  à  leurs 
privilèges  ;  mais  lorsque  le  sultan  SéKm  voiilul 
organiser  le  personnel  de  l'artillerie,  et  parut 
disposé  à  adopter  pour  cette  arme  le  système 
d'organisation  et  la  discipline  des  Francs,  il  c<m- 
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wft  hteBtôt  pat  les  murmures  des  soldats  com^ 
bien  cette  entreprise  serait  dangereuse. 

Ce  monarque  laissa  aux  topchis  leurs  titres  et 

leurs  prérogatives  de  janissaires  ;  mais  il  divisa 

ce  corps  en  cent  dix  odas  de  cent  vingt  hommes 

chacun.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  es  odas 

devaient  avoir  le^  mêmes  titres,   jouir  de  la 

même  solde  et  obtenir  les  mêmes  récompenses 

que  ceux  des  janissaires;  mais  la  solde  moyenne 

du  simple  canonnier ,  ûu  Ueu  d'être  de  vingt 

aspre0  par  jour,  fut  portée  à  qUfirante  aspres  ,afiii 

«|ue  cçt  encouragement  utile  servit  à  grossir  ce 

corps ,  que  le  sultan  Sélim  avait  résolu  de  sou- 

THettre  à  une  discipline  sévère,  et  dont  il  voulait 

se  servir  comme  d'un  modèle  et  d'un  appui  pour 

tses  autres  réformes  militaires. 

Le  chef  du  corps ,  sous  le  titre  de  topchjr-^ 
1>adiy,  obtint  les  honneurs  de  pacha  à  dewf. 
ijueues ,  et  reçut  trente  mille  piastres  d'appoin*- 
leînents  annuels;  mais  on  lui  ôta  les  droits  abu- 
sifs, qu'il  retirait  de  la  fabrication  de  la  poudre, 
des  fonderies,  et  de  la  vente  des  emplois.  Un 
naar  ou  intendant  fut  chargé  de  radministra*- 
tioa  des  vivres ,  de  la  solde  des  troupes  et  de  la 
comptabilité  de  toutes  les  dépenses  relatives  aux 
établissements  d^rtillerie ,  et  reçut  dix  mille 
piastres  d'appointements.  Ces  deux  chefs,  natur 

5. 


68  RÉVÔlUtlONS 

rellement  rivaux»  eurent  des  attributions  qui  les 
forcèrent  de  se  surveiller  mutuellement»  et  pu- 
rent correspondre  séparément  avec  le  grand- 
vizir. 

Cependant  dans  la  crainte  que  leur  intérêt  per^ 
sonnel  ne  les  réunit  pour  tromper  le  gouver- 
nement et  le  voler ,  le  sultan  Sélim  ordonna  que 
toutes  les  opérations  importantes  ,  relatives  à 
lartillerie  et  aux  établissements  qui  en  dépendent; 
seraient  discutées  et  déterminées  dans  un  divan 
composé  du  topchi-bachi ,  du  nazir  »  du  directeur 
des  fonderies  et  de  tous  les  tchiorbadgis  du 
corps  ,  qui  se  trouveraient  à  Constantinople. 

L'ambassadeur  de  France ,  Aubert-du-Bayet , 
avait  amené  avec  lui  â  Constantinople  un  déta- 
chement d'artillerie  â  cheval.  Les  manœuvres 
promptes  et  précises  de  ces  canonniers ,  et  les 
mouvements  rapides  des  pièces  »  qui  pouvaient 
suivre  partout  la  cavalerie,  même  sur  les  chemins 
les  plus  difficiles ,  étonnèrent  et  enchantèrent  les 
Turcs.  On  s'empressa  d'imiter  les  Français  ;  on 
aggrégea  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval 
au  corps  des  topchys.  Tous  les  canonniers  turcs 
désirèrent  faire  partie  de  ce  nouveau  corps  d'élite  ; 
une  émulation  utile  s'établit  entre  les  soldats 
admis  à  cet  honneur.  Leur  bonne  volonté  et  les 
cMcUentes  qualités  des  cheyaux  turcomans.ren- 
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àmd  bientôt  ces  nouvelle»  compagoies  compa* 
réles  par  la  vivacité  des  feux ,  la  célérité  des> 
manœuvres  et  la  bonté  des  attelages  à  tout  ce 
qu'il  jr  a  de  plus  parfait  dans  ce  genre  dans  les  ar- 
mées européennes.  Ce  corps  s'accrut  par  la  suite ,. 
et  s'élève  en  ce  moment  à  :  près  de  800  hommes. 

La.  discipline  des  artilleurs  à  pied  et  à  cheval 
fut  sévère  sous  le  goavernement  du  sultan  Sélim. 
Tous  les  soldats  non  mariés  étaient  astreints  âr 
sesetîrer  le  soir  dans. les  casernes»  où  l'on* avait 
rààbli  les  lois  rigoureuses  qui  existaient  autrefois 
parmi  les  janissaires  ^  et  les  sages  précautions  qui 
tendaient  à  garantir  la  îèunesse  du  plus  affreux 
des  Tices.  Les  canonniers  se  rassemblaient  deux^ 
fois  par  jour  et  s'exerçaient  trois  fois  la  semaine 
aux  manœuvres  du  canon;  ils  avaient  reçu  un 
uniforme  distinctif,  lequel  assorti  au  costume 
asiatique  ^  était  cependant  commode   pour   la 
guerre  et  convenable  aux  fonctions  de  leur  état*. 
Depuis  la  déposition  du,  sultan  Sélim-  la  disci- 
pline des   topchis   s'est  affaiblie;  les  exercices^ 
sont  devenus  plus  rareset  les  mœurs  moins  pûres^ 
Cependant  le  bon  esprit  établi  dans  ce  corps  par 
le  sultan  Sélim  y  dont  la  mémoire  est  toujours, 
diière  aux  topchis  ,  n'est  pas  entièrement  éteint. 
Les  canonniers  se  rassemblent  encore  une  fois  la 
semaine  pour  s'occuper  de    manœuvres,  et  se 
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distiog[uent  des  autres  militaires  pa^  leur  bonne 
conduite  envers  le  public  et  par  leur  entière 
fioumission  au  gouvernement. 

Lés  arabadgis  ou  conducteurs  de  lartillerie  ne 
0e  composaient  autrefois  que  de  charretiers  de 
toutes  religions ,  et  principalement  de  ;Bidgares  » 
ramassés  à  Constantinople  ou  sur  les  routes  que 
]«s  armées  traversaient  pour  se  rendre  aux  fron-* 
tières.^Le  sultan  Sélim  les  organisa  militairement 
et  leur  donna  un  chef  particulier ,  connu  sous  le 
titre  d  arabadgi-bachi  :  mais  Tinstitution  de  cette 
troupe  est  restée  imparfaite,  et  lès  arabadgis t 
conservéâ  en  petit  nombre  en  temps  de  paix  * 
sont  bien  loin  de  ressembler  à  ces  soldats  du 
train  •  si  braves ,  si  patients  et  si  utiles ,  <|ui 
sont  devenus  depuis  vingt  ans  une  arme  impoqr* 
tante  dans  les  armées  européennes. 

Les  dépenses  totales  du  corps  des  topchys  et 
des  établissements  qui  en  dépendent,  montent  à 
près  de  quatre  millions  de  francs;  mais  on  ne 
fait  pas  entrer  dans  cette  somme  la  valeur  du 
cuivre  fourni  par  les  riches  mines  de  Tecat ,  du  fer 
qu*on  retire  du  mont  Hémus ,  et  des  bois  qui  sont 
coupés  dans  les  foréls  impériales.  L  abondance 
du  cuivre ,  ses  bonnes  qualités  et  la  facilité  de 
son  transport  par  mer  de  Trébisonde  à  Constan- 
tinople ,  ont  engagé  la  Porte  à  n'employer  que  ce 


DE  GON&TANTINOPLE.  71 

mé%Bà  pour  son  artillerie  de  terre  et  de  iQer  i  e|; 
ft  ne  £»ire  usage  du  fer  que  pour  le»  projectUen 
<k  toutes  e&pècesk  - 

Z)«  Combar/zdgis  ou  Bombardiers. 


bombardiers  ou  eombaradgts  forment  ua 
corps  séparé  de .  celui  des  topchys  ,  et  ont  UR 
chef  particulier  »  connu  sous  la  dénomination  de 
combaradgi-^adii^  Leur  organisation  est  tout-4- 
fait  différente  de  celle  des  topchis  et  des  janis- 
saires ,  et  annonce  la  nouveauté  de  leur  institution^ 
Us  sont  divisés  en  escouades  de  quipze  hommes 
«chacune  ,'  sous  la  surveillance  dun  chef  qui 
porte  le  titre  de  calfa.  L'offîcier  qui  commande 
«iflq  de  ces  escouades  y  prend  le  titre  de  bach* 
<;atfa;  et  il  existe  douze  de  ces  oflici^rs  supérieurs 
4ians  tout  le  corps  des  combaradgîs« 

Les  bombardiers  faisaient  partie  autrefois  du 
corps  des  canonniers  ;  mais  la  difliculté  de  trou^ 
ver  dans  toute  l'artillerie  ottomane  des  hommes 
capables  défaire  le  service  des  mortiers  à  bombe, 
engagea  au  commencement  du  dix  -  huitièose 
siècle  le  célèbre  renégat ,  baron  de  Bonueval(i), 


^^* 


(1)  Leh^TQu  de  Bonaeval  fut  la  victwe  de  900  carac-^ 
lèi^  ^ifipiçiJip  et  hitraitable.  Il  servit  d'aJboxd  la  France  • 
sa  patrie  9  contre  T Autriche,  combattit  ensuite  ç^  ;fay.eur 
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connu  depuis  sous  le  nom  d'Almet-Pacha  ,  à 
proposer  au  gouvernement  turc  de  former  un 
corps  particulier  ae  bombardiers ,  dont  il  devint 
le  chef.  Ce  corps  »  composé  primitivement  d'Al- 
banais et  de  Bosniaques ,  dont  les  combaradgis 
actuels  portent  encore  le  bonnet  distinctif ,  se  fit 
d'abord  remarquer  par  une  discipline  sévère  et 
par  son  instruction.  Mais ,  négligé  bientôt  par  le 
gouvernement ,  dont  il  avait  fixé  dans  les  pre- 
miers temps  l'attention  et  la  bienveillance  ,  il 
commença  à  décliner  »  et  tomba  enfin  dans  cet 
état  de  torpeur  et  d'inertie  »  où  languissaient 
tous  les  corps  militaires  au  moment  de  l'avéne- 
ment  du  sultan  Selim. 

Ce  prince  rétablit  l'ancienne  discipline ,  or^ 
donna  des  exercices  fréquents ,  perfectionna  tous 
les  établissements  relatifs  à  cette  arme  par  des 
règlements  sages  ,  leur  assigna  les  fonds  néces- 
flaires  v6t  mit  à  la  tète  de  ce  corps  un  renégat 
anglais  très-intelligent ,  du  nom  de  Campbell  » 


•<*■ 


de  celle-ci  contre  la  France ,  alla  enfin  offrir  ses  services 
aux  Turcs  et  trahit  sa  religion  pour  se  venger  des  mau- 
vais traitements  qu'il  prétendait  avoir  reçus  de  la  cour 
de  Vienne.  Il  mourut  négligé  et  méprisé, par  les  Turcs ^ 
qui  l'avaient  d'abord  accueilli  et  fait  pacha  à  deux 
queues.  Sa  famille  existe  encore  en  Turquie  et  languii 
dans  la  misère. 
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qui  avait  été  oflScier  supérieur  dans  les  armées 
britamiiques  (i). 

Des  Laghumdgis  ou  Mineurs. 

Les  laghumdgis  ou  mineurs  sont  séparés  des^ 
bombardiers  ,  sous  les  ordres  d'un  chef  particu- 
lier, intitulé  laghumdgis-bachi.  Leur  organisa- 
tion et  leur  costume  sont  semblables  à  ceux  des 
bombardiers.  Ils  sont  divisés  en  escouades  de 
quinze  hommes  ,  et  ont  pour  officiers  des  calfa 
et  des  bach-calfa.  Leur  force  totale  est  d'environ 
deux  cents  hommes.  Us  s'exercent  fréquemment 
a  la  construction  des  mines  ,  pour  lesquelles  ils 
ont  des  tables  ,  tirées  des  ouvrages  français  rela- 
-  ■    I  I  «   ■  I  ■      ■  ■ 

(i)  Ce  malheureux  Campbell ,  connu  par  les  Turcs 
sous  le  Dom  de  Ingiiz-Moustapha ,   est  mort  dans  la 
plus  profonde  misère.  Un  autre  renégat  anglais ,  nommé 
Séiim  ,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  talents  ,  a  été 
encore  plus  malheureux  que  Campbell.  Il  n*a  pas  eu  , 
comme  lui ,  de  place  émînente  et  est  mort,  dit-on ,  dans 
le  désespoir  et  la  mendicité.  Le  sort  de  ces  renégats  ne 
paraît  pas  malheureux  aux  Turcs ,  qui  sont  accoutumés 
à  ces  instabilités  de  fortune  ^  et  qui  passent  sans^'émou- 
■voîr  de  Topulence  à  la  misère  ;  mais  il  n'est  pas  encou- 
rageant pour  les  Francs,  qui  croient  parvenir  à  un  état 
brillant  et  heureux  en  Turquie  en  abjurant  la  religion 
de  leurs  pères. 
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tifs  à  eet  art ,  et  mettent  dans  leur  construction 
beaucoup  de  temps  ,  de  patience  et  de  soHdité  ; 
mais  il  n'existe  parmi  eux  aucun  officier  qui  en- 
tende parfaitement^  la  théorie  dés  mines  et  des 
contremines ,  et  qui  puisse  faire  un  bon  usage  de 
ces  moyens  puissants  d'attaque  et  de  défense. 

Autrefois  les  calfa  et  bach-calfa  des  bombar- 
diers et  des  mineurs  devaient  servir  également 
comme  ingénieurs  militaires ,  et  avaient  ordre 
de  se  rendre  deux  fois  par  semaine  à  l'école  de 
Sulidzé  y  où  des  khodgeas  ou  professeurs  étaient 
destinés  à  leiur  donner  des  leçons  sur  les  mathé- 
matiques,    le   dessin   et  les   fortifications.   On 
n'obéissait  point  à  cet  ordre  ;  des  khodgeas  igno^ 
rants,  quoiqu'assez  bien  salariés»  se  rendaient  en 
vain  à  l'école  aux  jours  fixés  pour  instruire  les 
officiers  de  ces  deux  corps.  Personne  ne  se  présen- 
tait ;  les  khodgeas  ne  portaient  aucune  plainte  ; 
les  chefs  n'y  mettaient  aucun  intérêt  ;  le  gouver- 
nement ne  demandait  aucun  rapport;  et  les 
Turcs  ,  qu'on  regarde  comme  les  inventeurs  du 
système  bastionné  ,  et  qui  les  premiers  ont  fait 
usage  de  parallèles  et  de  tranchées,  n'avaient  j^us 
parmi  eux  un  seul  officier  qui  fût  en  état,  de  con- 
duire un  siège. 


^ 
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Des  MuenéUs  ou  Ingénieurs  militaires. 


Méconfent  de  la  défense  des  places  d'Oczakow 
et  d'bmaêlow ,  dans  laquelle  les  Turcs  n  avaient 
montré  qu*an  courage  aveugle ,  le  sultan  Sélim  , 
fui  avait  senti  combien  il  lui  était  important 
d  avoir  de  bons  ingénieurs  militaires ,  résolut  de 
donner  une  organisation  plus  parfaite  à  ce  corps 
et  à  Técole  de  Sulitzé.  Les  vieux  khodgeas  furent 
renvoyés  et  remplacés  par  d  autres  professeur* 
qui  avaient  été  autrefois  les  élèves  volontaires  du 
général  Lafitte  (i).  Des  jeunes  gens  furent  admis 
à  récole  de  Sulitzé ,  depuis  I  âge  de  huit  ans  jus^ 
qu*à  celui  de  douze  ,  et  reçurent  par  voie  d'en- 
couragement les  vivres   et  un   traitement    de 
quinze  piastres  par  mois. 

Ceux  de  ces  élèves ,  qui  après  quelques  années 
d'étude ,  avaient  acquis  assez  de  connaissances 
pour  86  rendre  utiles  ,  passaient   à  une  classe 


(i)  Le  générai  Lafitte  avait  été  envoyé  en  Turquie  par 
VttoîeB  gouvernement  royal.  Il  resta  près  de  quatorze 
d&s  à  GoBstantiocple ,  y  forma  plusieurs  élèves  dans  la 
science  des  fortifications,  et  fut  chargé  de  quelques  opé- 
rations pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  ït% 
ï^ttacs  en  1 787. 
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supérieure  et  obtenaient ,  sous  le  titre  de  muen- 
dis-calfa  ou  sous-ingénieurs  »  des  appointements 
de  trente  à  quarante-cinq  piastres  par  mois.  Tous 
les  professeurs  de  l'école  de  Sulitzé  et  une  ving- 
taine d  anciens  élèves ,  qui  après  huit  ans  d'étude 
avaient  donné  par  leurs  travaux  des  preuves  suf- 
fisantes de  leurs  talents  et  d^  leurs  connaissances 
dans  le  génie  militaire  ,  formaient  le  corps  des 
muendis  ou  ingénieurs. 

Le  traité  de  1  attaque  et  de  la  défense  des  pla*- 
ces  ,  de  Vauban  y  qui  avait  été  déjà  traduit  en 
turc  par  un  prince  de  Valachie ,  fut  imprimé. 
Des  traductions  de  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
l'art  militaire  et  les  mathématiques  obtinrent  le 
même  honneur.  Une  bibliothèque ,  composée 
des  meilleurs  livres  français  sur  1  art  de  la  guerre , 
la  physique ,  lartillerie  et  les  fortifications ,  et 
contenant  près  de  quatre  cents  volumes  ,  parmi 
lesquels  on  distinguait  TEncyclopédie  franèaise  ,e 
fut  établie  à  Técole  de  Sulitzé  pour  l'usage  de% 
professeurs  et  des  élèves.  On  y  ajouta  des  mstru- 
mens  excellents,  qu'on  fit  venir  d'Angleterre, 
pour  faire  des  opérations  geodésiques.  Un  pro^ 
fesseur  de  langue  française  fut  attaché,  à  cette 
école  ,  et  parut  une  nouveauté  extraordinaire  et 
hardie  dans  un  établissement  d'éducation  où  deft 
musulmans  seuls  pouvaient  être  admis.  Enfin. 
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<pielqaès  oflSciers  supérieurs  du  génie  militaire , 
français  ou  anglais ,  furent  employés  successive- 
ment pendant  plusieurs  années  pour  être  les  di- 
recteurs principaux  de  l'école  de  Sulitzé  et 
pour  surveiller  et  instruire  les  professeurs  et  lei 
éjèires. 

L'ancienne  loi ,  qui  ordonnait  aux  calfa  et  bach^ 

^fa  des  bombardiers    et  des  mineurs  de  se 

rendre  deux  fois  la  semaine  à  l'école  de  Sulitzé  , 

continua  à  subsister  ;  mais   on  dispensa  ceux 

d'entre  eux,  qui  étaient  avancés  en  âge,  de  cette 

obligation  inutile ,  et  Ion  réserva  la  moitié  des 

em{dois  d'officiers  de  ces  deux  corps  pour  les 

élèves  de  l'école.  Le  meinmar-aga,  qui  est  le  con- 

trôleur  général  de  tous  les  édifices  publics  et 

particuliers,  fut  attaché  avec  tous  les  officiers, 

qui  dépendent  de  lui,  au  corps  du  génie  militaire. 

Le  Sultan  déclara  dans  son  Kattichérif ,  que  cet 

emploi  honorable  et  utile  cesserait  d'être  accordé 

à  la  faveur  ,  et  qu'il  servirait  de  récompense  ,  à 

i'avemr ,  à-  ceux  des  ingénieurs  militaires  qui  se 

seraient  distingués  par  leur  zèle  ,  leurs  connais^ 

iKinces  et  leurs  services. 

ie  sutein  Séfim ,  qui  avait  étudié  avec  fruit 
dans  les  écrits  laissés  par  les  Arabes  ,  les  ouvra- 
ges d'ibistote  et  les  sciences  physico-mathémati* 
^ues ,  et  qui  était  regardé  par  les  Turcs  comme 


^ 
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maïs  il  s'en  console  en  pensant  que  de  plus  grands 
malheurs  pouvaient  lui  arriver .  que  ce  choix  lui 
sauve  la  vie ,  et  qu'en  perdant  une  grande  partie 
de  ses  richesses ,  il  acquiert  le  droit  de  sollici- 
ter un  nouvel  emploi  qui  l'indemnisera  bientôt 
de  toutes  ses  pertes. 

Des  Toulumbadgis  ou  Pompiers, 

Les  toulumbadgis  ou  pompiers  forment  un 
corps  destiné  à  arrêter  les  incendies,  et  sont 
divisés  à  Constantinople ,  en  quatre  odas  de 
deux  cents  hommes  chacun.  Ils  tiennent  par 
leurs  institutions  au  corps  des  janissaires ,  dont 
ils  ont  été  tirés,  primitivement  et  sont  habillés 
comme  les  artilleurs. 

Les  ravages  effrayants  causés  par  les  incendies 
ont  fait  établir  des  règles  sévères  de  précaution 
et  de  police  pour  arrêter  les  progrès  des  flammes 
et  empêcher  les  vols  et  les  autres  crimes ,  qui  ont 
coutume  d'accompagner  ces  funestes  événements* 
Aussitôt  que  les  cris  alarmants  de  feu  se  sont  fait 
entendre  du  haut  des  tours  destinées  à  cet  usage, 
et  que  la  voix  lugubre  des  gardes  de  nuit  les  a 
repétés  dans  tous  les  quartiers  de  Constanti- 
nople,  legrand-visir,  le  capitan-pacha ,  Tagâ  des 
janissaires  et  tous  les  commandants  militaires 
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tloifent  quitter  leurs  palais  pour  se  porter  ea 
toutehâte  au  lieu  de  Imceadie»  Le  Grand-Seigneur 
lui-même  est  obligé  par  l'usage  de  sortir  de  sou 
iiarem,  de  monter  à  cheval  et  €[uelquefois  de 
traverser  le  Bosphore  au  milieu  d'une  nuit  ora- 
geuse pour  donner  l'exemple  du  zèle,  animer 
Jes  travailleurs  et  effrayer  les  scélérats* 

Si  dans  ces  occasions  malheureuses  le  Grand* 
Seigneur  arrive  au  lieu  de  l'incendie  avant  sou 
grand- visir ,  celui-ci  est  condamné  à  lui  payer 
une  forte  amende.  Le  capitan-pacha  et  l'aga  des 
janissaires  sont  traités  de  même,  s'ils  se  laissent 
précéder  parle  visir,  et  ils  exercent  un  droit  sem- 
blable à  l'égard  de  leurs  subordonnés.  Ces  rè- 
glenients  institués  par  Mahomet  II,  confirmés 
parJes  canons  du  grand  Soliman,  et  conservés 
jiar  Tusage ,  sont  très-louables  et  rappellent  Tac-- 
Uvité  des  premiers  empereurs  turcs. 

Kfais  ils  servent  quelquefois,  à  causer  le  mal 
qu'ils  sont  destinés  à  détruire;  Ca^  lorsque  les 
janissaires  mécontents  de.  leur  souverain  veulent 
jxd  donner  une  leçon  utile,  ils  mettant  le  feu 
dans  un  des  quartiers  de  GonstajqLtinople  et  l'obli- 
gent ainsi  à  venir  entendre  par  lui-même  leurs 
menaces  séditieuses  et  les  motifs  de  leur  mécon- 
tentement. 

Que  de  chagrins  i  d'inquiétudes  et  de  fatigues 
I.  6 
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les  monarques  ottomans  n'éviteraient  -  fls  pas , 
que  de  malheurs  et  de  désastres  seraient  épar- 
gnés aux  habîtans  de  Constantinople  et  des  vîUes 
turques ,  si,  au  lieu  de  rues  étroites  et  de  maisons 
bâties  en  bois ,  le  gouvernement  pouvait  exiger 
que  tous  les  édifices  publics  et  particuliers  fus- 
sent construits  à  Favenir  avec  des  pierres  ou  dès 
briques  si  communes  dans  ce  pays  et  si  durables 
sous  ce  climat  conservateur  !  !  Mais  l'usage  en- 
nemi de  toute  innovation  engage  les  Turcs  et  leurs 
sujets  à  bâtir  leurs  maisons  comme  elles  l'étaient 
autrefois.  Aucun  d'eux  ne  consent  à  mettre  ses 
propriétés  à  la  disposition  d'un  gouvernement 
toujours  avide  et  nécessiteux  et  à  renoncer  à  son 
terrain  pour  y  percer  des  rues  ou  des  places 
publiques;  les  loîs  et  les  oulémas  viennent  4  Tap-* 
pui  de  ces:  prétentions  particulières  ;  Ta  religion 
sanctionne  cette  résistance  en  consacrant  le  prin^ 
cipe  dangereux ,  qu'il  est  inutile  'de  '  s'opposer 
aux  arrêts  du  destin.*  Enfin  le  soiiveraiiï  sans 
jForces,  voit  sa  capitale  devenir  tous  lès'jbiErsk 
proie  dés  flammes  sans  pouvoir  prévenue  les 
effets  d'un  si  ifutestë  aveuglements  ^  r'i.. 


■^:      ',       ■    .        ■ •         V 
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Des  Dgébedgis 

Les  dgébedgis  forment  un  corps .  très-ancien  ^ 
dont  l'esistence  est  particulière  â  la  Turquie  et 
dont  les  fonctions  ont  toujours  été  d'accompa*- 
gner  les  équipages ,  les  vivres  et  les  munitioné 
de  guerre  dans  les  marches ,  et  de  les  protéger 
durant  les  combats.  Ce  corps  qui  devrait  être 
composé  d'armuriers  pour  la  réparation  des  ar- 
mes et  de  soldats  disciplinés  pour  la  défense  des 
équipages  n'existait  que  de  nom  avant  le  '  sultan 
Selim.  Cependant  il  figuraitpour  une  somme  assez 
forte  dans Jes  dépenses  du  trésor  public.  Mais  les 
timar?  destinés  au  paiement  des  officiers  »  étaient 
partagés  entre  les  principaux  employés  du  sérail 
et  de  la  Porte,  et  la  solde  des  dgébedgis  détournée 
de  sa  première  destination    ne  servait  guères 
qu'à  alimepter  la  foule  des  valets ,  des  intrigants 
et  des  espions  )  qui  entouraient  ces  grands  per- 
sonnages. 

.  Le  mal  était  sii  enraciné,  que  le  sultan  Selim 
ayant  voulu  rendre  à  ce  corp^  sa  première  orga- 
nisation .  ne  put  pas  y  réussir  entièrement.  La 
i^osition  de  ce  monarque  a  fait  renaître  les 
^ciens  abus;   et   ce  corps,  qui   compte  prèsi. 
^6  ({aatre  mille  hommes  sur  ses  registres,  qui* 

6. 
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possède  de  droit  plus  de  soixante  timars  et  qui 
retire  près  de  600,000  fr.  du  trésor  public,  aurait 
peine  à  réunir  cinq  cents  hommes  effectifs  pour 
marcher  à  la  suite  des  armées. 

Le  sultan  Selim,  en  rétaMissant  Fancienne  dis^ 
cipline  des  dgébedgis  avait  l'intention  dé  réunir 
les  armuriers  de  ce  corps  dans  une  ou  plusieurs 
manufactures  d  armes,  afin  de  pouvoir  mettre  de 
Tuniformité  dans  larmement  des  troupe»  otto-' 
mânes.  Mais  ses  tentatives  n'eurent  qu'un  faible 
succès.  Les  armuriers  de  Constantinople ,  dont 
une  .grande  partie  appartenait  au  corps  des  dgé- 
bedgis  ,  crièrent  contre  ces  innovatio|is  sous  le 
prétexte  que  leur  but  impie  était  de  changer  la 
forme  de  ces  armes  terribles ,  avec  lesquelles  les 
fidèles  Ottomans  avaient  conquis  tant  de  royau-. 
mes.  Les  autres  corps  de  métiers  de  la  capitale 
s'intéressèrent  à  leurs  cris  et  à  leurs  prétentioiis 
et  le  Sultan ,  conseillé  par  des  ministres  inté^ 
ressés  à  la  conservation  des  abys^  se  vit  obligé 
d'abandonner  ou  de  modifier  ses  projets. 

Chaque  armurier  suivit  sa  routine  particu- 
lière. Les  soldats  turcs  continuèrent  à  se  pom^voir 
eux-mêmes ,  suivant  leur  caprice ,  d'armes  de 
toutes  formes  et  de  toutes  espèces.  Les  nizam- 
gedittes  mêmes  ne  purent  jamais  être  armés  d'une 
tiieinière  uniforme,  parce  que  les-maiinfactUres 
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cld[>lie8  par  le  suhan  Selim  ne  suffirent  pas  à  leur 


Les  armes  d'un  soldat  turc  (  infanterie  ou  ca* 
Talerie  )  conisistent  en  général  en  un  fusil ,  dont 
le  canon  et  la  batterie  ressemblent  à  ceux  des 
fusils  espagnols ,  en  un  sabre  courbe  et  une  paire 
de  longs  pistplets.  Peu  d'entre  eux  font  usage  de 
la  baionnette ,  quoique  les  etfas  des  muf tys  aient 
reconnu,  l'utilité  de  cette  arme ,  laquelle ,  adoptée 
par  les  nizam-gedittes ,  a  presque  entièrement 
disparu  depuis  leur  abolition. 

Des  Spahis  ou  cas^alerie  permanente  soudoyée 

par  VEtat 

Les  Spahis  sont  divisés  en  six  buluks  ou  ré* 
giments  dont  chaque  chef  s'appelle  buluk- 
agassi.  Le  premier  buluk,  fort  d'enyiron  huit 
mille  hommes ,  se  distingue  des  autres  par  la 
cornette  rouge  »  et  a  pour  chef  le  spahilar-agassi 
ou  général  commandant  le  corps  des  spahis. 

Le  second  buluk  marche  sous  la  cornette  jaune, 
n  n'est  composé  que  d'environ  5oo  cavaliers  ; 
mais  il  est  commandé  par  le  selictar-agassi  ou  le 
porte-glaive  du  sultan.  C'est  aux  spahis  de  la  cor« 
nette  jaune,  qui  formaient  la.  principale  force 
des  armées  d'Osman  I",  qu'on  doit  attribuer  les 
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premiers  succès  des  osmanlis  et  la  fondation  de 
cet  empire.  Ils  jouissent  de  tràs-grands  privilèges ^ 
Leur  chef  est  un  des  personnages  les  plus  im- 
portants du. sérail  ;  tous  les  cavaliers  de  ce  buluk 
sont  traités  comme  officiers ,  et  ont  leurs  appoin- 
tements assignés  sur  des  fiefs  ou  timars.  Les  pages 
du  Grand-Seigneur  ambitionnent  la  faveur  d'être 
admis  dans  ce  corps  distingué  ,  qui  fait  un  ser- 
vice constant  auprès  de  la  personne  du  mo- 
narque. 

Le  5^.  buluk  de  la  cornette  verte  est   fort 
d'environ  mille  hommes. 

Le  [f.  buluk ,  distingué  par  la  cornette  blanche  » 
est  de  la  même  force  que  le  précédent. 

Le  5l^.  et  le  6*.  buluk ,  qui  ont  des  cornettes 
mi-partie  rouge  ^t  jaune  et  verte  et  blanche, 
forment  ensemble  un  effectif  d'environ  quinze 
cents  cavaliers. 

Le  corps  entier  des  $pahis  est  d'environ  douze 
mille  hommes.  Il  était  beaucoup  plus  considé- 
rable autrefois  :  mais  cette  cavalerie ,  qui  coûte 
pi^ès  de  trois  millions  de  francs  au  trésor  public, 
ayant  excité  plusieurs  fois  des  troubles  à  Constan- 
tinople ,  a  été  envoyée  en  Asie. 

Les  spahis  se  montrèrent  turbulents  et  sédi- 
tieux long-temps  avant  les  janissaires,  parce  qu'ils 
abandonnèrent  beaucoup  plus  tôt  que  ces  der- 
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mn  les  règles  sévères  de  leur  ancienne  disci- 
pline. La  sublime  Porte ,  youlant  se  délivrer  de 
ces  cavaliers  incommodes ,  se  servit  des  janis- 
saires pour  les  réprimer  ,  et  n'eut  pas  de  peine 
à  diminuer  leur  nombre ,  en  limitant  l'achat  des 
chevaux  sous  le  prétexte  souvent  bien  fondé  des 
embarras  du  trésor  public. 

Des  Tchiaous, 

Les  tchiaous  formaient  autrefois  un  des  corps 
de  la  cavalerie  permanente  soudoyée  par  l'état  ; 
mais  ils  ne  servent  en  général  aujourdWi  que 
comme  huissiers  de  justice  en  temps  de  paix , 
et  comme  courriers  en  temps  de  guerre.  Ils 
sont  au  nombre  d'environ  neuf  cents  à  Con- 
stantinople.  Leur  chef,  connu  sous  le  titre  de 
tcUaous-bachy ,  doit  rester  constamment  auprès 
du  grand-visir ,  fait  exécuter  ses  ordres,  et  est 
chargé  de  lui  présenter  tous  les  personnages 
importants  qui  obtiennent  l'honneur  d'une  au- 
dience publique.  C'est  à  ce  titre  qu'il  fait  les 
fonctions  d'introducteur  des  ambassadeurs. 

Les  tchiaous  coûtent  peu  à  l'état  et  sont  payés 
«ur  des  timars  et  sur  les  profits  qu'ils  retirent 
d^s  jugements  dont  l'exécution  leur  est  confiée. 

Tels  sont  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie , 
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qui  étant  constamment  sur  pied  reçoivent  leur 
.solde  du  trésor  public.  Us  forment  la  milice 
régulière  et  disponible ,  connue  sous  le  nom  de 
capiculi  ou  d'esclaves  de  la  Porte  :  mais ,  outre 
cette  milice  capiculi ,  le  gouvernement  turc  a  le 
moyen  d  accroître  considérablement  ses  armées 
en  temps  de  guerre ,  en  appelant  à  lui  les  troupes 
connues  sous  les  noms  de  topraclis  et  de  serral- 
culis,  et  les  corps  particuliers  commandés  et 
soudoyés  par  les  pachas. 

Des  Topraclis  ou  des  troupes  féodales  fournies 
par  les  Zaims  et  les  Timariots. 

Les  topraclis  ( i  )ou  troupesdu  pays sontlaméine 
chose  que  les  rassemblements  des  arrière-bans  de 
nos  anciennes  monarchies  féodales  :  mais  les  fiefs 
ou  timars  sont  mieux  réglés  en  Turquie ,  qu'ils 
ne  l'étaient  dans  le  reste  dé  l'Europe ,  parce  que 
le  gouvernement  a  toujours  été  assez  fort  pour 
empêcher  ces  terres  féodales  de  devenir  entière- 
ment héréditaires  dans  les  familles.  Le  possesseur 
d'un  fief  n'a  aucun  droit  légitime  de  domination 
et  de  justice  sur  les  personnes  qui  l'habitent.  Sa 
seule  prérogative  est  de  retirer  la  dime  des  bieni 

(i)  Toprac  veut  dire  terre  ou  pays^ 
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qui  ont  été  destinés  à  cet  usage  dans  le  temps  de 
la  conquête  ,  6u  le  produit  des  terres  réservées 
pour  la  couronne  et  concédées  précairement  par 
le  souverain. 

Lorsque  les  Turcs  s  emparaient  d'un  pays  pos- 
sédé par  des  Chrétiens  ;  ils  avaient  toujours  cou- 
tume de  partager  en  trois  parties  les  domaines 
nationaux  et  les  impôts  territoriaux.  La  première 
de   ces  portions  appartenait  aux  mosquées  ;  la 
seconde  à  la  couronne ,  et  la  troisième  était  des- 
tinée à  composer  des  ziamettes  et  des  timars  en 
faveur  des  serviteurs  et  des  défenseurs  de  l'état. 
La  partie  destinée  aux  mosquées  n'a  fait   que 
s'accroître  aux  dépens  de  la  couronne  par  les 
fondations  pieuses  et  trojp  fréquentes  des  mo- 
narques ottomans.  Les  ziamettes  et  les  timars , 
qiû  sont  toujours  restés  les  mêmes ,  ont  cessé  de 
répondre  au  but  utile  et  politique  qu'on  s'était 
proposé  en  les  créant.  Les  revenus  appartenant 
à  la  couronne  ont  été  détournés  en  grande  partie 
de  leur  destination  primitive  par  l'avidité  des 
ministres  y  des  officiers  du  sérail  et  de  la  foule 
des  principfiux  agents  de  l'autorité  souveraine. 

Le  territoire  de  l'empire  ottoman  est  divisé  en 
210  Beys  ,  en  3oo  Zaïms  et  en  5o,ooo  Tima- 
nots.  La  différence  de  revenus  établit  la  su- 
'^ordination  de  ces  divers  grades.   Les  tjmariots 
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doivent  marcher  sous  les  ordres  des  zaims  ; 
ceux-ci  obéissent  aux  beys  ;  ces  derniers  sont  sou§ 
le  commandement  des  pachas  :  mais  cette  dé-* 
pendance  relative  entre  les  beys ,  les  zaims  et  les 
timariots  n'existe  qu  en  temps  de  guerre  et 
pendant  leur  réunion.  Us  rentrent  touà  en  temps 
de  paix  sous  la  juridiction  commune  des  par* 
chas ,  des  ayans  militaires  et  des  cadis. 

Chacun  de  ces  possesseurs  de  fiefs  doit  se  faire 
accompagner  d'un  homme  à  pied  à  raison  de 
cinq  mille  aspres  de  son  revenu  ;  la  masse  résul- 
tante de  tous  ces  rassemblements  devrait  être 
d'environ  cent  vingt  mille  hommes  (  cavalerie  et 
infanterie  mêlées  )  :  mais ,  malgré  les  ordres  me* 
naçants  de  la  Porte  ,  il  est  rare  de  voir  dans  les 
armées  ottoihanes  plus  de  trente  mille  hommes 
appartenant  à  la  classe  des  topraclis.  Il  est  inu- 
tile de  parler  de  la  discipline  et  de  l'utilité  de  ces 
corps  de  troupes,  rassemblés  à  la  hâte ,  combat- 
tant sans  ordre,  variant  sans  cesse  et  dispersés 
pendant  la  paix. 

JJes  Serratculis  ou  troupes  des  frontières. 

Les  serratculis  sont  chargés  spécialement  de 
la  défense  des  frontières  de  l'empire.  Ils  sa 
composent  d'infanterie  et  de  cavalerie.  L'infan- 


DE  CONSTANTINOPLE.  91 

terieserratculi  se  divise  en  trois  parties ,  les  azzaps 
ou  soldats  d*éHte,  les  seymenys  et  les  musselins  t 
ces  derniers  servent  en  général  comme  pionniers 
et  sont  employés  aux  réparations  des  routes  et 
aox  travaux  militaires.  La  cavalerie  serratculi  se 
compose  de  gungiullis  ou  grosse  cavalerie  »  qui 
reste  dans  les  places  de-  guerre ,  des  beslys  ou 
cavalerie  légère ,  et  des  delys  (  1  )  ou  partisans. 
Toutes  ces  troupes  reçoivent  leur  solde  sur 
des  fonds  particuliers  établis  dans  leur  province  » 
dépendent  du  pacha  du  pays  et  raccompagnent  » 
lorsque  le  théâtre  de  la  guerre  n  est  pas  trop  éloigné 
des  frontières  quelles  sont  chargées  de  défendre. 
Depuis  long-temps  les  serratculis  ne  sont  plus 
rassemblés  qu'au  moment  d'un  danger  pressant* 
Us  ne  reçoivent  de  solde,  pendant  leur  réunion  » 
(pie  sur  des  fonds  mis  provisoirement  à  la  dis- 
position des  pachas ,  et  ne  forment  des  corps 
respectables  que  dans  quelques  provinces ,  telles 
que  l'Albanie ,  la  Bosnie  et  la  Macédoine,  où  Tâ- 
preté  du  climat ,  la  nature  montueuse  du  sol ,  et 
des  mœurs  austères  ont  conservé  les  habitudes 
guerrières  des  anciens  habitants. 

[\)  Dely,  en  turc ,  veut  dire  fou.  Cette  dénomination 
sert  à  caractériser  le  «ourage  bouillant  et  inconsidéré  de 

^  partisans. 


/ 
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Les  trélipes  serratculis  ,  que  la  Romélie ,  la 
Bosnie  et  l'Albanie  envoient  aux  armées  otto- 
manes près  des  rives  du  Danube ,  sont  pour  elles' 
un  renfort  important ,  qui  peut  s'élever  dans 
quelques  circonstances  à  près  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  dix  mille  chevaux  ;  mai^ 
les  serratculis  des  provinces  asiatiques  sont  la 
soldatesque  la  moins  estimée  de  l'empire  (i). 

Des  troupes  p  articulières  de  s  Pachas^  Sandjeah 
et  des  principaux  Ajans. 

Lorsque  les  circonstances  nécessitent  un  ras» 
semblement  de  troupes  dans  une  des  provinces 
de  l-empire^  la  sublime  Porte  autorise  le  pacha r 
qui  la  gouverne,  à  se  procurer  les  fonids  néces- 
saires et  à  lever  un  corps  pour  lé  service  de 
l'état.  Ce  pacha  ne  manque  pas  de  profiter  avec 
empressement  de  cette  autorisation  avantageuse, 
rançonne  les  riches  particuliers,  dispose  des  fond^ 
publics,  s'efforce,  sous  le  prétexte  de  l'intérêt  de 
la  religion,  d'arracher  de  l'argent  aux  avares  éco- 

(i)  Les  succès  de  Tannée  de  Bonaparte  dans  la  Syrie  ^ 
à  Aboukir  et  à  Héliopolis ,  ont  été  obtenus  contre  des 
troupes  asiatiques.  Hais  la  place  de  Saint-Jean-d*Acre  ^ 
défendue  par  des  Albanais  et  des  nizam  -  gedittes ,  fli- 
résisté  à  plus  de  dix  assauts  9  et  a  forcé  ce  général  à 
rétrograder. 
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Uonmi!  des  mosquées,  etparvientbientôtàcréer 
des  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  toujours 
plos  nombreux  que  les  rassemblements  exigés  par 
le  gouYemement.  Ces  pachas,  d'abord  fidèles 
observateurs  des  ordres  du  sultan,  exécutent  avec 
ponctualité  ce  que  la  Porte  leur  commande , 
nuurchent  et  se  battent  avec  zèle  contre  ses 
eimemis  extérieurs  ou  contre  d'autres  pachas  ré- 
bdles  :  naais  devenus  riches  par  leurs  extorsions 
multipliées ,  et  puissants  par  l'affection  de  leurs 
troupes  auxquelles  ils  s'efforcent  de  plaire  en 
leiu*  permettant  la  licence ,  ils  ont  coutume  d'op» 
poser  des  difficultés  au  licenciement  de  leurs 
soldats ,  lorsque  le  danger,  qui  en  avait  nécessité 
la  levée  ,  a  cessé  d'exister ,  et  se  mettent  quel- 
fiefois  en  état  de  rébellion ,  si  le  gouvernement 
insiste  siir  l'exécution  de  cette  mesure. 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  le  pouvoir  indépen- 
dant du  fameux  pacha  de  Saint- Jean. -d'Acre 
(Dgezzar  )  qui,  ayant  été  autorisé  par  la  Porte 
à  lever  tles  troupes  pour  combattre  les  Druses  et 
les  pachas  rebelles  d'Alep  et  de  Damas,:  défit 
d'a^rd  les  ennemis  du  gouvernement,  annexa 
leurs  armées  à  la  sienne  et  devint  assez  puissant 
pour  n'exécuter  les  ordres  du  Grand-Seigneur 
que  quand  çeuxrci  cpuyenaient  à. ses  intérêts 
particuliers. 
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Passavan-Oglou ,  pacha  de  Viddin,  profita^éga* 
lement  de  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  lever  des 
troupes,  pour  contenir  les  Serviens.  Plus  im- 
prudent et  moins  politique  que  Dgezzar ,  il  se 
mit  bientôt  en  état  de  rébellion  ouverte,  fit  trem- 
bler le  sultan  par  ses  courses  dans  la  Roùiélie, 
et  se  rendit  enfin  assez  redoutable  pour  obliger 
la  Porte  à  ordonner  une  marche  générale  des 
fidèles  musulmans  contre  ce  perturbateur  du! 
repos  public. 

Le  pouvoir  de  Moustapha-Bairactar,  qui  fut 
assez  fort  pour  renverser  le  sultan  Moustapha , 
changer  tout  le  ministère  ottoman,  et  se  cons- 
tituer lui-même  grand-visir ,  ne  dut  son  origine 
qu'à  une  cause  semblable.  La  Porte  s'est  repentie 
plus  d'une  fois  d'avoir  permis  à  l'astucieux  Ali- 
Pacha  de  lever  des  troupes  pour  marcher  contre 
Passavan-Oglou ,  les  suliotes  et  les  brigands  de 
la  Romélie.  Les  pachas  ne  sont  pas  les  seuls ,  qui 
aient  réussi  à  se  constituer  des  armées  particiH 
lières  et  permanentes.  Les  familles  de  TchiàpaiH 
Oglou  (i),  et  de  Caraosman-Oglou  qui,  quoique 
composées  de  plus  de  cent  branches  collatérales 

(i)  Les  Tchiapan-Oglou  dominent  dans  le  nord  de 
l'Asie  mineure.  Les€araosman-Oglou  sont  pour  ainsi  dire 
les  souverains  des  riches  provinces  qui  avoisinent  Smjnie* 
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sont  devenues  riches  et  puissantes  par  leur  réu- 
nion volontaire  et  compacte  sous  un  chef  dé 
leur  sang ,  ont  des  adhérents  nombreux  '  et  des 
troupes  soudoyéeB ,  qui  leur  donnent  une  très-" 
grande  influence  dans  les  affaires  dé  la  Turquie. 
Quelques  riches  ayans ,  tels  que  ceux  de  Sérès  dans 
la  Macédoine,  et  dé  Philippopoli  dans  la  Thracé 
sont  parvenus  par  leurs  qualités  personnelles  et 
par  leurs  richesse^  long-temps  accumulées  dans 
le  secret,  à  réunir  autour  d'eux  un  nombre 
d'hommes  suffisants  pour  se  faire  craindre  dé 
leurs  voisins  et  se  rendre  utiles  ou  formidables  à 
la  Porte.        ,    , 

Le  gouvernement  turc  punissait  autrefois» 
comme  un  acte  de  rébellion,  tous  les  rassem-* 
Uements  militaires  qui  continuaient  à  exister 
malgré  ses  ordres.  Mais  depuis  que  les  janissaires 
devenus  indociles,' sont  souvent  plus  nuisibles 
qu'utiles  à  lautorité souveraine ,  que  les  troupes 
féodales,  ou  topraclis,  ne  servent  en  général 
qu'à  embarrasser  la  marche  des  armées ,  à  con- 
sommer inutilement  beaucoup  de  vivres  et  de 
fourrages  et  à  ravager  les  provinces ,  le  gou- 
vernement turc  s'est  vu  obligé  de  mettre  presque 
tout  son  espoir  dans  les  serratculis  et  surtout 
dans  les  troupes  particulières ,  soudoyées  paf 
Jea  Jiacfaas. 
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Ces  troupes  particulières ,  qui  ont  composé  la 
principale  force  des  armées  ottomanes  dans  la 
dernière  guerre  contre  les  Russes,  ont  pour  ainsi 
dire  transformé  la  Turquie  en  une  aggr^ation 
de  petits  souverains,  qui  se  suryeillent  mutuel- 
lement, qui  combattent  souvent  entre  eux  et 
qui  n  ont  d'autre  point  politique  de  réunion, 
que  le  Grand  -  Seigneur  auquel  ils  désobéissent 
fréquemment,  en  ne  cessant  jamais  de  le  recon- 
naître pour  leur  chef  suprême.  Ds  présenteraient 
une  image  exacte  de  ce  qu'était  l'empire  germa- 
nique ,  dans  les  derniers  temps ,  si  les  pachas  et 
les  ayans  parvenaient  à  faire  ce  qu'Ali -pacha  de 
Janina  a  déjà  exécuté  avec  succès  dans  ses  états , 
c'est-à-dire,  à  rendre  les  pachalics  et  les  gou-» 
vememçnts  héréditaires  dans  leurs  familles. 

Oh  sensations  générales  ^  sur  la  tactique  des 

Turcs. 

Les  armées  turques  v  qui  conquirent  tant  de 
royaumes ,  avaient  une  excellente  tactique,  dont 
tous  les  auteurs  contemporains  s'accordent  à 
faire  le  plus  grand  élo^.  Leur  cavalerie ,  com- 
posée de  chevaux  fo^ts,  vigoureux  et  infatigables 
et  d'hommes  bien  armés  et  sans  cesse  exercés  , 
ne  cédait  pas  par  le  courage  à  nos  brillants^  ei 


'\ 


ï 
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Valeureux  chevaliers  des  temps ,  de  la  féodalité 
et  Jes  surpassaient  en  discipline.  Leur,  infanterie 
virant  sous  un  régime  austère  et.  s  occupant  con- 
tinueUement  de  manœuvres  et  d  exercices  sous 
les  yeux  de  leurs  monarques  guerriers,  avait  une 
immense  supériorité  sur  tous  ces  vilains  mal 
arméSy  qui  suivaient  à  pied  les  chevaliers  chrétifsns. 
Ces  deux  armes,  au  lieu  dagir  inconsidéré- 
ment et  en  isolant  leurs  mouvements ,  ne  rece- 
vaient leur  impulsion  que  de  la  main  du.  chef; 
la  cavalerie  couvrait  les  deux  ailes  de  l'armée 
et  remplissait  les  intervalles  des  (diverses,  colonnes 
d'infanterie.  Une  forte  réserve  composée  de  trou- 
pes d'élite  se  teaait  toujours  prête  à  réparer  les 
accidents  et  à  soutenir  les  corps  qui  ét^ent  ou 
paraissaient  accablés  par  des  forces  supérieures. 
Les  Turcs  ont  toujours  fait  usage  de  l'ordre 
profond  dans  toutes  leurs  manœuvres  d'attaque  et 
de  défense ,  et  c'est  dans  l'emploi  sagement  com- 
bina des  divers  groupes  de  cavalerie,  et  d'infan- 
terie, qui  se  mêlaient  et  s'appuyaient  mutuelle- 
lisent,  suivant  les  circonstances  et  les  localités, 
^e  consistait,  le  mérite  principal  de  la  tactique 
iç  kurs  généraux.  Les  évolutions  sur  trois  rangs, 
(      ^t  eu  ligne  leur  ont  toujours  été  inconnues. 

iesançiensTurcs,  jWiivant  Calchopdille,  étaient 


1      ^ès-savants  dans  la  castramétation.  L'assiéttei.de 

!  I-  7 
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letiTS  camps  était  toujours  bien  choisie;  les  di- 
vers corps  étaient  placés  dans  un  ordre  parfait  ; 
la  plus  grande  tranquillité  et  propreté  y  régnaient 
Sans  cesse.Des retranchements  construits  avec  soin 
les  mettaienl  à  Ytè»i  de  toutes  surprises  et  lors- 
^e  rooCttpatiôn  précaire  d'une  position  ne  leur 
ddunait  pas  le  temps  de  s  Y  retrancher,  les  cha- 
riots 4e  bagages  étaient  toujours  disposés  âe 
rasanière  à  oppeseir  à  lennemi  des  obstades  dif- 
ficiles à  vaincre. 

Les  Vvetcs  ànt  été  les  premiers  à  faire  usage  de 
pCMDftons  portés  sur  ties  ha^ets  pour  la  construc- 
tion des  poïits.  Ils  sùnt  ^tfussi  les  inventeurs  des 
tranchées  «et  dés  pantflèleS  pour  1  attaqué  des 
places.  ^ 

Les  Turcs  a^^r&eïs  font  leurs  mourements  en 
colonnes  commele^irs  ancêtres  ;  mais  H  ne  savent 
pas,  cemimie  ettx^  ffièltre  de  Fensemble  dans  les 
manœuvres  conàÉÊxéé^  de  le^ir  infanterie  et  de 
leur  cavalerie.  Leurs  can^  sont  en  général  ttial 
choisis  et  raronent  retrsmchés;  Les  cadavres  des 
chevaux,  qu'on  y  laisse  pourrir;  en  rendent  le 
séjour  aikssi  malsain  que  désagréable.  &  ne  reste 
parmi  eux  ancui^  trace  et  aucutie  idée  des  ba- 
quets, et  des  pontons  qui  vivaient  les  armées  d^ 
Mahomet  IV,  dans  ^a,  première  expédition  d< 
Hongrie. 
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Ce  n  est  que  depuis  rétablissement  de  l'école 
dugénie  de  Sulitzé ,  qu  ils' ont  appris  à  connaître, 
parles  soins  des  officiers  européens^  en  consul- 
tant leurs  archives  militaires  et  les  plaùs  de  leurs 
^itsxkm  ingénieurs,  ces  chemins  ett^es  pars^les 
dethahchée,  dofit  ceusnci  ont  été  les  hiTenteurs, 
èt^  ont  ^nt  ^lustré  le  siège  de  Cakidiew 

Lorsque  lès  Taitares  en  Budgeak  et  de  la  Crhnëe 
dép^daient  de  la  sublinlé  Porte ,  les  corps  ùom* 
breax  de  cavalerie  légère ,  qu'ils  envoyaient  au 
8ecem*s  de  leurs  alliés,  servaient  par  leurs  courses 
(Kmtinuelles  et  hardies  à  éclairer  une  très^andé 
^Hdué  de  pays  en  avant  des  armées  ottoman'es 
^ipe^mettaient  à  celles-ci  de  vivte'satis  inquiétude 
âïans  prendre  de  précautions*  Les  Turcs  aveu- 
^éflÈi^nt  soumis  à  l'habitude  n'oiit  pas  encore 
changé  feur  ancien  système  de  surveîUâiicè  ;  mai? 
A-^yatit  plus  lés  mêmes  édaireurs  vigilaiàts ,  ils 
ont  été  plus  d'une  fois  cruellement  punis  de 
leur  h^ligence  dans  le  cours  des  deftix  dernières 
ferres.  En  sentant  la  grandeur  de  là  perte  qu'its 
^éetd  faM:e ,  ils  n'ont  pu  s'empéchet  de  gémir , 
A  peâsant  que  ces  mémeSi  Tartares ,  qui  étaient 
tettr  sàùvc^garde ,  rendent  actudletûeiA  à  la  Rus^ 

*fe  les  services  que  la  Hubfiitie  Porte  eu  recevait 

^^ttefoîs. 


7« 


100  RÉVOLUTIONS 


,    De  la  Marine, 


,  Les  Turcs ,  pends^nt  les  deux  premiers  règnes 
des  sultans  Osman  P'  et  Orcan ,  n  avaient .  aucune 
idée,  de  la  marine  et  témoignaient  pour  la  mer 
cet  éloignement  qu  elle  inspire  aux  peuples  des 
montagnes  ou  de  l'intérieur  des  continents.  Quoi- 
qu'ils se  fussent  déjà  rendus  maîtres  du  golfe 
de  Nicomédie  et  d'une  grande  partie  de  la  cote 
orientale  de  la  Propontide  sous  le  règne  d'Orcan, 
ils  regardaient  les  détroits  du  Bosphore  et  de 
THellespont  comme  une  barrière  insurmon- 
table et  ce  ne  fut  qu'en  i356  qu'ils  tentèrent  le 
passage  du  canal  de  Gallipoli  et  pénétrèrent  dans 
laThrace,  opération  hardie,  qui  décida  du  sort 
de  l'empire  Grec,  et-que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople  auraient  pu  empêcher  en  stationnant 
quelques  vaisseaux  dans  ces  mers  resserrées. 

.  Lorsque  le  sultan  Mahpmet  II  s'empara  de 
Constantinople ,  il  dirigea  ^on  génie  actif  du  coté 
de  la  marine ,  traita  avec  ménagement  les  Génois 
de  Gakta^  en  tira  d'excellents  pilotes  et  beaucoup 
de  marins,  créa  une  flotte  respectable  et  s'e 
servit  po>ur  soumettre  les  lies  de  l'Archipel  eWû 
lesprovinces  maritimes  de  la  Romèlie.  Ses  suc- 
cesseurs immédiats  s'occupèrent  avec  zèle  de 
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ragrandissement  et  du  perfectionnement  de  leur 
marine,  tinrent  constamment  sur  pied  des  es^ 
cadres  nombreuses ,  les  employèrent  utilement 
pour  faciliter  la  conquête  des  îles  importantes 
dc'Chypre  et  de  Rhodes  et  luttèrent  avec  succès 
contre  les  forces  navales  de  la  république  de 
Venise. 

Le  grand  Soliman  voulant  augmenter  sa  puis- 
sance maritime  et  diriger  lattentiou  de  ses  su* 
jets  vers  la  mer ,  donna  au  capitan-pacha  ou 
grand-amiral  la  prééminence  sur  tous  les  pachaï 
à  trois  queues ,  et  attacha  les  revenus  de  toutes 
les  îles  de  l'Archipel  et  de  quelques  provinces 
maritimes  au  département  de  la  marine. 
.  Mais  la  bataille  de  Lépante  fut  funeste  à  la 
puissance  navale  des  Turcs.  Depuis  ce  coup  ter- 
rible  la  marine  Ottomane  n  a  plus  eu  d'éclat. 

Avant  la  guerre  terminée  par  le  traité  de 
Kmnardgi  les  flottes  turques,  qui  ne  sortaient 
du  port  de  Constantinople  que  pendant  les 
mois  d'été  pour  croiser  dans  les  mers  de  la 
Syrie  et  de  l'Archipel  et  pour  purger  ces  para- 
ges des  pirates ,  qui  ont  encore  la  coutume  de  les 
infester;  étaient  composées  de  gros  vaisseaux  de 
guerre,  nommés  caravelles,  et  de  frégates. 

Ces  caravelles  ayant  leur  pouppé  s.urchai*gée 
d'une  monstrueuse  dunette  ;  étaient  'hautes', 


r 
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courtes  ,  mal  gréées  ,  et  ne  ppuyajeni  guère  na- 
Tiguer  que  daas  la  ss^ison  favorable  ,  choisit; 
pour  leur  apparitipu  daug  ces  mçrs.  Le»  o^pi-!- 
taines ,  pris  parmi  les^  yalets  du  capitaine-pacha 
ou  des  gVBif4»  personnages  du  sérail  et  de  la 
Porte ,  ^  agissaient  que  commie  simfdes.  passa- 
gers .  et  laissaient  diriger  toute  la  manœuvre  par 
des  pUojtes  provençaux  ou  grecs.  Ces  derniers 
n'ay£int  à  leur  disposition  que  des  matelots  indo^ 
ciles ,  inexpérimentés  et  ramassés  à  la  hâte  dans 
toutes  les  ruçs  de  Constantinople ,  mettaient  leur 
conjfîance  dans  les  esclaves  chrétiens,  renfermés 
dans  le  bagne ,  et  suj*toiit  dans  les  matelots ,  qui 
avaient  été  pris  svx  les  corsaires  de  l'ordre  de 
Malthe. 

L  airtillerie  de  ces  vaisseaux ,  formée  de  pièces 
de  toutes  espèces  de  calibre  9  et  portées  sur  des 
affûts  à  longs  flaçques ,  en^êchait  souvent  de 
faire  feu  des  deux,  bords. 

Lorsqu'une  de  ces  caravelles  était  attaquiùe ,  la 
confusion  ne  tardait  pas  à  se  mettre  parmi  les 
éléments  bizarres  qui  formaient  son  équipage.  Le 
capitaine  ignorant ,  mais  responsdUe  sur  sa  tête 
de  la  conservation  du  bâtin^ent ,  repren^ait  alors 
le  commandement  et  se  donnait  beaucoup  d^ 
mouvement  pQur  tout  confondre.  I^e^  matelot» 
turcs  étaient  toujours  prêts  à  crier  à  la  trahisons 
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contre  leurs  camarades  dune  autre  religion ,  et 

surtout  contre  les  malheureux  esclaves  qui  ex<^- 

entaient  les  manœuvires.  Leurs  cri^  nden^çants  ^ 

mêlaient  aux  plaintes  des  canonaiers ,  à  qui  on 

apportait  rarement  les  boulets  et  ks  gargousses 

convenables  à  leui^s  pièces.  L'infoirtuué  pUote.  » 

assourdi  par  tes  vociférations  et  pas  les  menacea 

du  capitaine  et  des  matelots  «^usulmona ,  ordon-* 

naît  en  tremblant  la  no^anœuvre:  au  milieu  des^ 

poignards  dirigés  contre  lui* 

Dans  cet  étal  de  choses  ,  ces  caravelles  ne 
pouvaient  faire  q^  une  £ûUe  résifllanoe  quand 
elles  étaient  attaquées  avec  vigueur  ;  aussi  l'hiflK 
toire  des  chevalifers  de  Halthe  nous  présente* 
t<-elle  des  exemples  noo^breux  de  ces  énorme» 
vaisseaux  atta^^ués  et  pris  par  des  b&timeiits  mal- 
tais 9  qui  n  avaient  pas  la  sixième  partie  de  leur 
force  et  de  leur  volume. 

Lorsque  les  Russes  montrèrent  aux  yeux  éton- 
nés des  Turcs  un^  flotte  ennemie ,.  qui ,  partie 
de  la  mer  Baltique  ,  avait  pénéiaré  jusque  dans 
FArchipel ,  et  que  la  Hialheureuse  issue  du  com- 
bat de  Tcfaesmé  eut  fait  sentir  au  gouvernemteHt 
ottoman  les  défauts  des  anciens  vaisseaux  et  de 
leurs  équipages;  ta  construction  des  caravelles 
fut  abandonnée.  Les  vaisseaux  turcs  prirent  une 
forme  qui  se  rapprochait  d^  celle  àpi  i(^a^9$aw 
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européens  ;  mais  leur  armement ,  la  composition 
de  leurs  équipages  et  rignorance  des  capitaines 
n'éprouvèrent  aucun  changement. 

Les  efforts  continuels  de  l'infatigable  Hassan- 
pacha  (i)  ne  servirent  qu'à  augmenter  le  nom- 
bre des  navires  et  à  perfectionner  un  peu  le  ma- 
tériel de  la  marine.  Mais  quoiqu'il  eût  établi  une 
école  pour  Tinstruction  des  officiers  et  des  eat- 
semes  spacieuses  pour  le  logement  des  galion- 
dgis  ,  les  officiers  continuèrent  à  croupir  dans 
leur  honteuse  ignorance  ,  et  les  marins  ne  cessè- 
rent pas  d'être  turbulents,  féroces  et  indisci- 
plinés. 

Le  règne  du  sultan  Sélim  fut  l'époque  où  l'an- 
cien système  de  construction  navale  fut  entière- 
inent  abandonné.  Le  choix  'que  ce  prince  fît  de 
Cutchuk-Husseyn-pacha  (2) ,  un  de  ses  p&ges  fa- 
voris ,  pour  la  dignité  de  capitah-pacha ,  fut  un 

(1)  Hassau'-pacha ,  né  à  Alger  et  éorti  de  la  classe  des 
simples  matelots,  se  fit  remarquer  par  une  bravoure 
brillante  au  combat  de  Tchesmé.  Il  fut  fait  capitan-pacha 
et  occupa  pendant  plusieurs  années  cette  place  éminente* 

(a)  Husseyn,  né  en  Géorgie ,  avait  été  donné  au  sultan 
Sélim  ;  pour  le  servir  pendant  sa  première  jeunesse  et  sa 
captivité.  Le  jeune  esclave  sut  plaire  à  son  maHre.  Celui- 
ci  apprécia  ses  talents  naturels ,  le  fit  capitaine-pacha  et 
bientôt  après  hii  donna  une  de  ses  cousines  en  mariage* 
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événement  heureux  pour .  la 'marine  ottomane. 
Cutchuk-Husseyn  actif ,  infatigable ,  hardi ,  sfr- 
^  Tère ,  très-intelligent  ,  extrêmement  généreux , 
et  sûr  de  la  faveur  de  son  maître,  résolut 'de 
faire  une' révolution  complète  dans  le  départe* 
ment'qîui  lui  était  confié  ;  il  y  réussit. 

D  engagea  son  souverain  à  demander  des  ingé- 
nieurs^onstructeurs  à  la  France ,  son  ancienne 
alliée ,  et  à  la  Suède  ,  qui  par  ses  derniers  efforts 
en  faveur  des  Turcs  en  méritait  également  le 
titre.  La  France  envoya  MM.  Roi ,  Brun  et  Benoît, 
la  Suède  fit  passer  à  Constantinople  plusieurs 
ingénieurs ,  dont  un  seul  (  M.  Rodé  )  se  rendit 
utile  par  la  construction  d'un  bassin  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  hydrauliques. 

Les  ingénieurs  français  donnèrent  aux  vais- 
seaux turcs  la  coupe ,  les  proportions  et  les  grée- 
ments  qui  étaient  suivis  dans  le  port  de  Toulon. 
Les  magasins  de  la  marine  furent  abondamment 
pourvus  de  tous  les  objets  nécessaires.  Plusieurs 
chantiers  furent  mis  en  activité.  Le  plus  grand 
*  j     ordre  y  régna.  Les  anciens  établissements  mari- 
times de  Rhodes  et  de  Sinopene  tardèrent  pas 
à  être  mis  sur  un  pied  aussi  respectable  que  ceux 
de  Constantinople.  La  Turquie  vit  sortir  en  peu 


t 
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^  I     <I  Wées  de  ces  trois  porls  près  de  vingt  vaisseaux 
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de  ligue  ,  dont  quelques-uns  à  trois  ponts  pou^ 
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valent  être  mis  ea  parallèle  avec  les  plus  beaus 
navires  de  la  France  ou  de  rAngleterre. 

L'école  4/9  marine  ,  fqndée  par  le  baron  de 
ToH  y  cétiablie  par-  Qafisan-PatQha  ,  fut  mise  par 
Çutchuk-nPusseyu  en  état  de  pouvoif  être  utile. 
Des  professa ijk^s  b^bit^^.i  dirigésp^^r  de^  ingénieurs 
.européeni^  fiinzent  chargé^  d^  rîniitructik>n  de  plus 
•de  dieijgi  çeBts  élèves  qui ,  divi9és>.eu  deux  classes , 
étaient  destinés  à  fournir  des  ofScievspour  lamar 
tiof^^  et  des  ingéaîeurs  pour  Ucoostructipn  navale. 

h^  marin/si ,  encouragés  par  leS(  Iftvgesseï»  de 
CiitchuI^H'usseyn  et.  conteiiufl  par  sa  sévérité 
inexorable ,  cessèrent  dfétre  reckntfableâ  aux  ha^ 
bitantsde Consta^tinople  pai*  teuif  lîc^nee  et  par 
leurs  excès.  Ils  furent  souvent  ooc«i|»és  ep  exercéi 
danp  des  croi/ûères  ,  sur  les  çief fr  de  l'Ardupel 
et  de  la  Syrie. 

Les  superbes  forets  de  la  chaîne  jcoéridionale 
du  Taurus  et  de  ses  nombreux  coAtj?eferts  fui^ 
mî^s  sou$  Tinspection  d'hommes  instruits ,  qui 
en  réglèrent  les  coupes  et  en  assurèrent  la  cou- 
«ervatiou.  Les  mines  fort  riches  de  cuivre  d^f 
environs  de  Tocat  et  de  Trébisonde  £iiveut  sou- 
mises à  une  sage  r^ie.  Elles  augmentèrent  con- 
sidérablement les  revenus  publicsi  et  Coumir^at 
abondamment  tout  le  métal  nécessaire  p<Mir  k 
doublage  dea  vaisseaux  de  f  État 
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Toutes  ces  améliorations  faites,  eijir  peu  d'anr 

nées  et  la  fojçce  navale  de  la  Tujpqui^ ,  élevée  au 

point  de  la  faire  figurer  parmi  les  puissances  mar 

ritimes  de  l'Europe  ,  prouvent  ce  que  peut  1^ 

géoiç  d'uA  seul  hpmnife  dans  ce»  contrées  si  ri^ 

ehese(  si  fav<»^isées  de  I9  nature.  MaJ0  b  mort  de 

C^b^k-'^usseya  et  swtout  la  déposition  du 

fiolto  Sellut ,  ont  fajt  xetqmi}er  la  marine  dans 

son  état  primitif  de  faiblçsse  et  de  langueur.  Les 

matériaux  devinrent  rares;  les  établissements 

4'iAStruc^n  furent  négligés-;  les  mari»: ou  gan 

lioi^dgi&  Bepricent  leur  première  ficeaoe;  ^m^« 

gent  manqvp ,,  et  Ijps  constaructions  nouvelfes  ne 

^ii^ept  plus  pour  remplacer  le»  vides  que  la 

^s^  diestjpuctive  du  temips'  causa  promptement 

pwai  ces  m^^bine^  si  pé^rissables  et-  si  fiagiles. 

On  peut  crait^4Fe  ^v>ec  raison  que  la  mariœ  tur- 

<iue  ne  soit  réduite  en  peu  d'années  à  quelques 

hwsii^  frégates>et.àun  petit  nomlKe  de  vaisseaiiK 

de  ligne ,  incapacités  de  servir.  (  t  ) 

Cependant  en  voyant  le  superbe  port  de  Cous* 
tantinople ,  calme  dans  tous  les  temps ,  et  où 
plus  de  cinquante  vaisseaux  de  ligqe  peuvent 

(1^).  h^^  gQUVjeioement  tune ,  dirais  huit  ans  ,  n^ 
ecmlruit  qn'^^  Pi\  dpt^  V^issfiaux  de  ligne  et  ivmdcniir» 
douzaine  de  frégates.  > 
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mouiller  sans  danger  ;  en  longeant  le  détroit  du 
Bosphore ,  qui  sur  une  longueur  de  «ept  lieues  et 
i9ur  une  laideur  moyenne  de  cinq  à  six  cents 
toises ,  offre  partout  un  mouillage  tranquille , 
commode ,  et  d'une  bonne  tenue;  en  parcourant 
la  Propontide  ou  mer  de  Marmara ,  ce  vaste  et 
magnifique  bassin ,  d'environ  quatre  cents  lieues 
carrées  de  surface  ,  où  des  escadres  nouvelle^ 
ment  armées  peuvent  manœuvrer ,  jeter  l'ancre; 
«'exercer  et  former  leurs  équipages  sans  crainte 
•qu'un  ennemi  plus  fort  ou  plus  expérimenté 
vienne  les  interrompre;  en  descendant  le  célèbre 
détroit  des  Dardanelles ,  facile  à  défendre ,  et 
qu'on  doit  regarder  comme  un  port  sûr  dans 
toute  sa  longueur  de  près  de  vingt  lieues ,  on  ne 
.peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  cet  empire 
ayant  en  même  temps  à  sa  disposition  une  popu- 
lation 'nombreuse  et  des  ressources  immenses^ 
:]>our  le  matériel  de  la  marine,  pourrait  devenir* 
facilement  et  en  peu  de  temps  tme  des  premières 
puissances  maritimes  de  l'Europe. 

Des  Revenus  de  F  empire  ottoman. 

• 

Les  revenus  de  l'empire  ottoman  se  xowpoH 
.sent  de  deux  parties  ;  i*.  ceux  du  miri  ou  ft'ésor 
public  ;  a^  ceux  du  hasné  ou  trésor  particulier 
du  Grand-Seigneur.  '      ' 


L 
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Les  revenus  du  mirl  sont  soumis  à  une  comp- 
tabilité très-compliquée ,  mais  sagement  distri- 
buée dans:sejs  détails.  Le  grand  tecfterdar  est  le 
contrôleur  en  chef  des  finances.  Tous  les  comp-^ 
tes  doivent  être  spumis  à  son  approbation.  Au-- 
cane  somme  ,  quelque  petite  qu  elle  soit ,  ne 
peut  sortir  des  caisses  du  trésor  public  sans  son 
ordre  particulier. 

Les  principaux  bureaux  de  la  terfterdarie  sont 
au  nombre  de.  douze.  Les  emplois  de  chefs  de. 
ces  bureaux  sont  regardés  comme  très-honora- 
bles; les  ministres  non  militaires  ,  en  quittant 
leurs  fonctions ,  sont  charmés  de  pouvoir  les  ob- 
tenir. Un  archiviste  est  attaché  à  chacun  de  ces 
bureaux. 

1*.  Le  premier  de  ces  bureaux  est  celui  du 
bach-moukassébé.  On  y  règle  la  comptabilité 

générale. 

.  a^  Celui  du  buyuk-rousmanié  est  chargé  de 
la  rentrée  des  deniers  publics  et  de  donner  les 
acquits  définitifs. 

3\  Malié  est  le  bureau  d'où  sortent  tous .  les 
firuiaQS  relatifs  aux  finances;  les  berattes  pu. 
lettres  patentes  qui  paient  un  droit  au  Gouver- 
nement ,  telles  que  celles  qui  sont  relatives  mXi 
uominationB  des  métropolitains'^  grecs ,  l^^tins , 
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anném^M ,  ïont  déiivréôs  paor  )e  chef  ^  te 

4^  M»likkiiié  est  le  iynred^  oà  l'on  ^afteirme 
tons  les  tstomaines  naiioiïatt^  et  les  teVétius  ^- 
blkîB ,  -qui  ne  sont  pas  ctti  tégie. 

5^  Lé  nirerkotifàt  est  le  bureati  de  f  achninis- 
tràtion  des  postes,  il  è^t  chargé  en  mêùae  temps 
de  rapprovisionnement  de  la  capitale. 

€••  feuyiik-vakouf  et  kutditik-Vako'uf  sont 
lieux  bureaux  établis  potfr  la  ré^e  et  la  cowpta- 
bilAé  de»  Hens  et  reveims  appartetiant  aux  mes- 
qfiéifées  de  feùdation  impériale. 

^^  Le  m'aden-K^alemi  est  le  bureau  chargé  des 
|lîoduits  des  mines. 

8^  Le  buyuk-calemi  est  chargé  des  dépenses 
^lativêà  à  l'entretien  des  grandes  forteresses. 

9^  Le  kutchuk-calemi  doit  s'occuper  des  frais 
relatifs  aux  forteresses  du  second  ordre. 

lo^  Le  haremein  est  chargé  d  administrer  lés 
l%Yeûus  des  ailles  saintes.  .        '• 

1 1^  Le  broussa-calemi  a  l'administration patti- 
dbli^des  retenus  déla^province  de  Brousse,  (foi 
sffétai  été  râticietine  capitale  de  l'etnpire  ottoittan 
est  soumise  à  un  système  iftotuft  opj^ressif  de 
tàlfàtieii.  * 

t2\  Le  )Ëiubalefot  à  seul  le  droit  de  recueillir 
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ks  raecessions  de  ceux  qui  ont  encouru  la  peine 
de  mort  et  de  confiscation. 

Les  comptes  de  tous  ces  bureaux  MM  soumis 
4  rinspedion  dn  premier  d'entte  eux  qui  est  le 
bach^monkai^sébé ,  d'où  émanent  tous  les  man- 
date  sur  le  trésor  pour  tes  différents  siefl*vices  (t  )« 

Le  terfterdar  envoie  tous  tes  jfours  au  grand*. 
Tisir  un  état  de  situation  des  finances  ainsi  que 
de  la  rentrée  et  de  la  sortie  des  fonds  pendant  les 
vingt-quatre  heures.  Cette  comptabilité  journa- 
lière, k  sage""  répartition  des  bureaux  et  la  sim- 
plicité du  travail ,  y  font  régner  le  plus  grand  or- 
dre; et  quoique  dans  ce  gouvei^ement  orageux 


«I  r  r      I  ••  f      I-     r  r   I    ri 


(i)  Tout  homme  qui  a  une  somme  à  réclamer  du 
gouvernement  turc  pour  appointements ,  pensions  »  ou 
foaroîtures,  doit  présenter  sa  demande  ^  avec  des  pièces 
àTappui,  au  bureau  de  Ta  coitiptabiK té  générale.  Le  chef 
de  bureau  énonce  son  opinlcfn  par  écrit  ^  sur  la  vsdidité 
^  la  demandé,  et  envole  sa  déc!lai*a4îon  au  terfterdar  et 
^  grand-visir.  Si  des  deux  personnages  approuvent  la 
décision  du  bach-moukassél^é ,  et  si  celle-<i  est  favorabla 
i  la  demande  du  solliciteur ,  on  prépare  dans  les  mêmes 
bureaux  un  teskeré  ou  mandat  sur  le  trésor  public.  Cettf 
iKouirélle  pièce  doit  être  revêtue  de  la  signature  du  ^and- 
ttésorier  ,  du  gi'and-Visir  et  du  tchîaous-bachy  (  ce  der- 
nier servant  à'Gonfirmer  la  signature  dû  {Premier  miiiistre) , 
elle  devient  alofs  uii  ordre  payable  au  porteur  et  sans 
«luittance  par  le  caissier  du  ioiiri. 
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les  terfterdars  et  les  chefs  d  administration  soient 
souvent  les  victimes  des  intrigues  de  la  cour  ou 
dés  mouvements  populaires ,  le  système  des  fi- 
nances jn'est  pas  dérangé,  parce  que  les  employés 
subalternes  n*ont  rien  à  craindre  de  ces  vicissi- 
tudes ,  ne  sont  pas  changés  et  continuent  à  diri- 
ger sur  des  principes  invariables  la  marche  des 
afiaires  de  ce  département.  Les  impôts:  sont  assez 
modiques.  Les  terres  ne  paient  que  la  dîme  ; 
mais  le  produit  de  cet  impôt  n  entre  guère  dans 
les  caisses  de  l'État  ;  une  grande  partie  en  a  été 
détournée  depuis  longtemps  pour  former  de  nou- 
veaux timars  ,  lorsque  les  terres  de  conquête, 
destinées  à  cet  usage,  avaient  été  entièrement 
distribuées. 

Lès  maisons  mulkte,  ou  libres,  ne  paient  qu  ua 
droit ,  qui  varie  depuis  quatre  jusqu'à  douze  pias- 
t|*es  par  an.  Celles  qui  dépendent  du  vakouf ,  et 
appartiennent  aux  mosquées  (  et  c'est  la  grande 
majorité)  ne  paient  aucun  impôt,  comme  servant 
à  Tentrelîen  du  culte.  Ces  deux  objets ,  qui  de- 
vraient composer  une  des  principales  branches 
des  revenus  du  Gouvernement,  ne  procurent  pas 
au  miri  la  somme  de  huit  millions  de  francs.  Les 
domaines  de  la  couronne  devraient  être  ""consi- 
dérables,  puisque  le  tiers;  de  tout  le  territoire 
conquis  appartenait  de  droit  au  souverain.  Mais 
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lanumiedes  legs  pieux,  et  delà  fondation  fastueuse 

de  ces  grands  et  riches  établissements ,  connus 

sous  le  nom  de  mosquées  impériales,  et  que  chaque 

souverain  a  le  droit  de  bâtir  pour  éterniser  son 

nomj  après  avoir  remporté  quelque  victoire  sur 

les  ennemis  de  llslamisme  ,  ont  absorbé  une 

grande  partie  des   domaines  de  la  couronne. 

Ceux  qui  restent  sont  peu  considérables  ,  et 

n'augmentent  pas  de  dix  millions  de  francs  les 

revenus  de lempire. 

Les  douanes  de  Constantinople  ,  de  Smyrne 
et  des  autres  Échelles  dû  Levant  produisaient 
autrefois  un  revenu  considérable ,  parce  que  la  po- 
pulation étant  plus  riche  et  plus  nombreuse,  faisait 
une  plus  grande  consommation  de  marchandises 
européennes ,  et  n'avait  pas  encore  adopté  aussi 
généralement  qu'à  présent  l'usage  ruineux  des 
cachemires  et  des  marchandises  de  l'Inde  si  pré- 
jadidables  aux  richesses  d'un  pays,  et  si  facilels  à 
soustraire  aux  recherches  d^s  douaniers.  Cepen- 
dant ce  système  était  contraire  aux  vues  politi- 
({nes  qui  dirigent  les  autres  gouvernements ,  et 
favorisait  les  Francs  ou  étrangers ,  qui  ne  payaient 
que    trois    pour   cent  de   droits  d'entrée  aux 
lépens  des  rayas  ou  sujets ,  qui  en  payaient  cinq. 
iOia  de  suivre  la  marche  progressive  du  prix  des 
larchandises  importées,  il  était  réglé ,  conunè il 
I.  8 
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l'est  encore  en  partie,  sur  un  tarif  ancien  et  i 

riable  (i). 

Le  i^oduit  principal  de  ces  douanes  co 
tait^ur  rentrée  des  tabacs  y  dont  la  consommi 
est  immense  dans  ce  pays ,  où  celte  plante 
cotique  forme  un  des  bescnns  essentiels 
habitants.  Les  droits  de  gabelle  ont  toujôuf 
fort  modiques ,  et  donnent  à  peine  un  rêver 
deux  minions. 

Les  douanes  sans  gabelle  rendaient  à  ^ 
douze  millions  de  francs,  lorsque  le  sultan  S 
ayant  le  projet  de  forâier  une  armée  discip 
à  l'européenne  >  sentit' la  nécessité  d  améliore 
finances.  11  éleva  à  six  poul*  cent  le  droit  d  ei 
des  tabacs ,  assujettit  le  vin  et  leau-de-vie 
droit  de  deux  paras  par  oque  (2)  pour  la 
mière  de  ces  durées ,  et  de  i^uatre  paras  po 
seconde  (3),  et  soumit  les  soies,  les  cotons 
poils  de  chèvre»  te  Café,  les  bestiaux,  les  if 


>*#■ 


(1)  Lq  nouveau  tarif  arrêté  ènti^e  la  Porte  et 
ambasdadeur.  actuel ,  le  marquis  de  Rivière,  noi 
certainement  avantageux,  puisqu'il  a  été  entière 
adopté  par  Finiernonee  Autrichien. 

(a)  L*oque  es^un  poids  usité  en  Turquie  et  corries 
à  400  dragmes. 

(5)  Ce.  droit  déplut  aux  zélés  Musulmans  9  parce 
sanctionnait  1^  vente  publique  de  ces  liqueurs  prohi 


DE  CONSTANTINOPLE.  u5 

i 

secs  9  enfin  presque  toutes  les  marchandises  et 
denrées  du  crû  du  pays  à  payer  un  impôt  modéré 
âleiur  entrée  dans  Constantinople  et  dans  les  Tilles 
principales  (i)* 

Ces  droits  triplèrent  presque  les  produits  des 
contributions  indirectes ,  et  les  portèrent  à  près 
de  trente-neuf  millions  de  francs. 

Le  kharadge ,  ou  la  capitation  que  paient  tous 
les  rayas  ou  sujets  non  musulmans  de  lempire  ^ 
a  toujours  été  une  des  branches  principales  des 
menus  du  gouyj^neiiient.  Les  femmes»  lesenfants^ 
ks  jeunes  gens  au-dessous  de  Fâge  de  quatorze 
^ ,  et  les  mendiants  infirmes  ,  sont  «euls 
eicieptés  de  cet  impôt ,  qui ,  loin  de  suivre  les 
rapports  des  fortunes,  ne  varie  que  depuis  trois 
jusqu'à  quatorze  piastres  (s). 

Le  produit  de  cette  capitation  a  été  destiné 
—  I     ■■  '■  ' 

(i)  Par  les  nouveaux  droits  du  sultan  Sélim ,  la  soie 
paie  a  piastres,  i5  para&  jpar  teCTé  ;  les  jcotons  i  para  psu: 
^e;  les  bestiaux,  a  para  par  tète ,  et  le  café,  8  paras 
Phoque. 

(a)  La  capitation  des  infidèles  est  établie  par  les  lois 
mêmes  de  TAlcoran  ,  qui  leur  permet  de  continuer  à 
professer  leur  religion  en  payant  un  tribut.  Les  lois  sévères 
i&tivement  au  costunve  des  rayas  ont  principalement 
pour  but  de  faire  connaître  iiacllement  aux  coUccteurs  du 
Uaradge  les  individus  qui  doivent  payer  la  capitation. 

9. 
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par  les  premiers  empereurs  turcs  à  srssurer  la 
solde  des  janissaires.  C'est  d  après  cette  considé- 
ration que  cette  puissante  milice  s  est  constituée 
et  déclarée  dans  tous  les  temps  la-protectrice  des 
rayas ,  et  les  a  souvent  garantis  collectivement  de 
quelques  mesures  rigoureuses  êtcruellesadoptées 
à  leur  égard  par  des  empereurs  fanatiques. 

Lacapitation  étant  établie  sur  une  classe  divisée 
en  plusieurs  nations,  lesquelles',  soumises  par 
une  longue  habitude,  sont  sans  moyens  de  résis- 
tance, a  pu  être  modifiée  d  après  la  marche  pro- 
gressive^lu  prix  des  denrées,  et  a  subi  nn accrois- 
sement sensible  depuis  le  dernier  siècle. -Le- kha- 
radge  levé  sur  les  seuls  rayas  de  la  capitale 
procure  au  miri  un  revenu  de  près  de  six  millions. 
On  peut  estimer  à  quinze  millions  de  francs  le 
-produit  de  la  capitatipn  dans  tout  Fempire. 

Le  gouvernement  ottoman  pourrait  retirer 
d'assez^rands  avantages  du  monopole  des-grains, 
que  les  Turcs  trouvèrent  établi,  à  Constantinople 
par  ces  empereurs  grecs  qui>,  réduits  à  leur  seule 
capitale,  cherchaient  tous  les  moyens  possibles 
de  se .  créer  des  revenus  ,  non  pour«  soudoyer  des 
armées  capables  de  défendre  leur  empire  »  mais 
pour  soutenir  im. faste  arrogant  et  pour  satisfaire 
la  foule  avide . de  leurs  nombreux  courtisans, 
porteurs  de  grands  titres. 
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les  cultivateurs  ne  peuvent  pas  exporter  leur. 
blé  hors  des  limites  de  leur  province ,  et  sont 
obligés  de  vendre  le  surplus  de  leur  consomma- 
tion pour  un  prix .  modique  aux  préposés  du* 
Gouvernement.  Ceux-ci  doivent  faire  passer  ces. 
blés  dans  les  greniers  publics  de  ConstanUnople , 
îeul  dépôt ,  où  les  boulangers  de  cette  capitale  et. 
les  environs  peuvent  se  pourvoir  des  farines  né- 
cessaires à  leur  manutention. 

Ces  restrictions  contraires  à  la  prospérité  gé-. 
nérale  de  lempire,  mais  favorables  à  la  popula- 
tion de  Constantinople  ,  que  la  Porte,  a^toujour» 
soin  de  ménager  en  tenant  le  pain  â  un  prix  très- 
modéré  ,  devraient  procurer  un  revenu  considé-^ 
fable  au  miri  :.  mais  la  malversation  y.  plus  active 
en  Turquie  que  partout  ailleurs,  parce  quelle^ 
est  soutenue  par  les  grands  qui  s'y  intéressent , 
détruit  presq^ue  tous  les  avantages  que  ce  mono-. 
pôle  devrait  produire  ,  et  réduit  à  moins  de  dix 
millions  le  revenu  péel  que  le  miri  retire  de  cette 
mesure  ruineuse  pour  Tagriculure. 

L'exploitation  des  mines  d'or ,  d!argent,  de  fer 

et  de  cuivre  pourrait  devenir  un  objet  important 

j  cause  dé  leur  richesse  et  de  leur  abondance  ; 

mais  le  Gouvernement ,  accoutumé  à  être  volé 

par  ses  subdélégués  qu'il  rançonne  à  son  tour  i 

a  renoncé  à  Fidée  de  les  faire  exploiter  pour  son 


/ 
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compte ,  lc8  a  affermées  et  en  retire  trois  à  quatre 
millions  de  francs. 

La  plupart  des  impôts ,  dont  nous  venons  de 
faire  mention ,  sont  donnés  à  ferme  sous  le  titre 
de  malikianés  aux  plus  grands  personnages  de 
Tcmpirc ,  contre  lesquels  personne  n'ose  lutter 
(lUX  enchères  publiques  de  r4onstantinople.  Ceux- 
ci   en  retii*ent  des   profits  considérables  ,  qui 
forment  quelquefois  leurs  seuls  émoluments  pour 
les  divers  emplois  qu'ils  occupent.  Revendus  à 
des  agents  subalternes,  ces  impôts  sont  augmentés 
par  1  avidité  des  traitants.   La  nation  paie  le 
double  de  ce  que  le  gouvernement  exige ,  et  les 
rayas  «  toujours   faibles  et  souvent  persécutés 
impunément ,  supportent  en  grande  partie  le 
poids  de  ces  aggravations, 

I^  sultan  Sélim  avait  cherché  à  mettre  fin  à 
CCS  abus ,  et  avait  soumis  à  une  régie  ,  dont  lui- 
niome  avait  inventé  le  mode  d'administration , 
les  malikianés  les  plus  forts  et  les  plus  productifs. 
OUo  o^H^atiou  «  qui  existe  encore  eu  partie  et 
contre  laquelle  luttent  sans  cesse  les  principaux 
ii^outs  de  lautorité  souveraine ,  a  fait n^aguer aa 
miri  U!i  revenu  anuuel  de  pîus  de  six  millions. 
(V  monarque  infortunée  qui  ne  s'occupait  cpic 
du  tH>uheur  de  son  peuple  et  de  la  prospérité  de 
$au  |lay$  «  connoàssant  rinutilitô  du  service  des 
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troupes  féodales  oja  topraclis ,  avait  ordonné  que 
tous  les  timars  s^u-dessus  de  cinquante  mille 
piastres  de  revenu  rentreraient  dans  les  do- 
maines de  la  couronne  après  la  mort  des  titu-^ 
laires  actuels ,  et  seraient  attachés  au  miri.  Celui- 
ci  fut  autorisé  par  un  f irman  à  exiger  annuelle- 
ment 1 ,5oo  aspres  des  beys  ,  800  des  zaims ,  et 
ISO  des  timariots.  Les  tavernes  souvent  pros- 
erites.et  toujours  improductives  furent  soumises 
par  ce  monarque  éclairé  à  un  droit  de  licence , 
qui  augmenta  les  revenus  du  gouvernement  ;  le 
miouvellement  annuel  des  firmans  et  berattes 
de  nomination  à  toutes  les  charges  publiques 
devint  aussi  une  nouvelle  source  de  richesses 
pour  Fétat,  parce  que  chaque  brevet  ou  patente 
fat  soumis  a  une  taxe  proportionnée  â  Timpor- 
tance  et  au  produit  de  ces  emplois. 

Les  sages  dispositions  de  Sélim  ,  ses  nouveaux 
impôts ,  sa  vigilance  continuelle  parvinrent  enfin 
à  &ire  monter  â  près  de  deux  cent  mille  bourses 
ou  plus  de  cent  millions  de  francs  les  revenus 
du  mki,  qui  ne  s'avaient  pas  à  cent  mille 
lNMirses,lorsquece  prince  monta  sorte  trône  (1). 

« 

(1)  Lorsque  le  sultan  Sélim  fat  dépoté,  la  faction 
DmMnpfaante  demanda  au  nom  du  peuple  Tabolition  des 
taxes  établies  par  ce  prince.  Mais  les  besoins  du  couver- 
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Mais  le  sultan  Sélim  entratné  par  les  embarras 
continuels  des  trois  guerres  qui  affligèrent  son 
règne ,  fut  obligé ,  pour  faire  face  à  ses  dépenses , 
de  continuer  à  faire  usage  de  la  voie  pernicieuse  de 
laltération  des  monnaies, mesure, dont  il  recon- 
naissait en  gémissant  les  abus  et  la  tendance  fu- 
neste. Cette  altération  fut  faite  même  avec  si  peu  de 
modération ,  quelapiastreturque,  qui  se  soutenait 
encore  à  cinquante  sous  au  commencement  du 
règne  de  ce  prince,  était  tombée  à  trente  sous  vers 
]e  temps  de  sa  déposition  (  i  ). 

Je  ne  m  arrêterai  pas  à  détailler  les  effets  nui- 
sibles qui  résultent  d'une  pareille  mesure ,  la- 
quelle ne  tend  pas  seulement  à*  anticiper  sur  1^ 
revenus ,  mais  encore  à  les  détruire.  Je  ne  la  com- 
parerai pas  à  la  voie  des  emprunts  perpétuels  ou 
rachetables  ,  laquelle ,  en  accroissant  les  charges 
futures  d'un  pays  par  le  paiement  des  intérêts 
iannuels  /tend  du  moins  à  donner  une  plus  grande 
circulation  aux  capitaux.  Je  me  contenterai  de 


nement  furent  plus  écoutés  que  les  cris  des  séditieux  et 
les  taaies  restèrent  »  quoiqu'elle»  eussent  été  destinée 
primitivement  au  soutien  des  nizam-gedittes. 

{i)  Cette  conduite  imprudente,  qui  date  du  conunen- 
cernent  du  lâ*  siècle  «  a  réduit  la  piastre  turque  ^  qu^ 
valait  encore  près  de  cinq  francs  à  cette  époque,  au 
cinquième  de  sa  valeur  primitive. 
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faire  observer  que,  dans  ud  pays  régi  par  des  lois 
praqu'invariables  et  par  un  système  d'admi^ais^ 
tntioD  fondé  sur. d'anciens  usages  ,  et  où  Téta-^ 
Uiûement  d  une  nouvelle  taxe  produit  toujours 
une  réaction  violente  et  dangereuse  contre  le 
Muyerain ,  le^  contributions  ne  pourront  jamais 
éprouver  une  hausse  numérique  proportionnée 
â  la  dépréciation  de  la  monnaie  courante. 

n  en  résulte  que ,  quoique  le  Gouvernement 
retire  toujours  des  anciennes  impositions  la 
même  quantité  nominale ,  et  ne  paie  la  solde 
des  troupes  et  les  salaires  des  employés  que  sur 
rancien  tarif,  cependant  les  produits  des  ta\ès, 
qoi  existaient  avant  le  sultan  Sélini ,  se  trouvent 
réduits  au  tiers  et  au  quart  de  leur  ancienne  va- 
leur réelle ,  parce  que  les  dépenses  de  Thàbille^ 
nient ,  de  l'armement  et  de  Fentretien  des  armées , 
l'achat  du  matériel  nécessaire  aux  diverses  admî- 
uistmtious ,  et  la  main  d'ceuvre  ont  dû  se  ressentir 
iuéyitablementv  des  variations  succesMves'devla 
Valeur  intrinsèque  des  monnaies  courantes. 

Quand  on  considère  la  vaste  étendue  *  de  cet 

^tnpire ,  le  haut  prix  de  la  main  d'œuvre  et  lé  luxe 

^réné  qui  règne  dans  toutes  les  classes ,  surtout 

4ans  la  plus  élevée ,  on  ne  conçoit  pas  facilement 

Comment ,  avec  un  revenu  d  environ  cent  millions 

<)e  francs ,  le  gouvernement  ottoman  peut  faire 


/ 
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face  à  tous  ses  besoins  :  mais  les  ministres  »  < 
reçoivent  fort  peu  de  choses  du  tsésor  pub) 
retirent  des  tiinars  qu'ils  accumulent,  et  surt 
des  présents  sans  lesquels  on  n  obtient  rien  d 
ce  gouvernement  corrompu  ,  un  revenu  n* 
seulement  suffisant  pour  leurs  dépenses  1 
tueuses ,  mais  encore  pour  leur  permettre  i 
cheter  des  bijoux  précieux  qu'ils  s'efforcent 
soustraire  a  l'avidité  du  fisc ,  en  cas  de  disgr^ 

Les  gouverneurs  des  provinces  et  les  ce 
mandants  des  villes  vivent  aux  dépens  du  p 
qu'ils  administrent ,  et  versent  de  l'argent,  d 
les  caisses  du  miri. 

L'administration  de  la  justice  se  fait  aux  dép 
des  plaideurs  et  des  condamnés.  Les  juges , 
retirent  dix  pour  cent  de  tous  les  procès ,  au  1 
d'être  a  charge  à  l'état ,  sont  obligés  de  payer  i 
redevance  au  trésor  public* 

Les  frais  du  culte  sont  couverts  par  les  revei 
des  mosquées  »  et  celles-ci ,  dont  les  recettes  s 
inAniment.  supérieures  aux  dépenses  ordinaii 
agrandissent  tous  les  jours  leurs  immenses 
pitaux. 

Les  grandes  routes  et  les  édifices  publics,  s 
en  général  réparés  et  entretenus  par  des  1 
qu'une  piété  éclairée  a  destinés  à  cet  usage.  S 
produits  de  ces  fondations  ne  suffisent  pas 
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déficit  des  dépenses  reste  à  la  charge  des  pro* 
TÎnces.  C'est  également  aux  frais  des  provinces 
que  sont  faites  les  réparations  peu  considérables 
des  places  de  guerre  qui  y  sont  enclavées.  Nous 
avons  vu  que ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  construction 
dWnouvelle  place  ou  de  l'addition  de  quelques 
ODTrages  importants  aux  fortifications  d'une  an- 
cieQDe  ville  de  guerre ,  la  Porte ,  suivant  son 
ancienne  coutume,  choisit  un  ou  deux  individus 
enrichis  au  service  de  l'état ,  et  les  force  a  dé- 
penser pour  l'intérêt  général  une  partie  de  leurs 
richesses  acquises  aux  dépens  du  public. 

Les  chefs  militaires  et  les  principaux  officiers 
des  corps  permanents  retirent  leurs  appointe- 
ménts  d'un  ou  plusieurs  timars  mis  à  leur  dis- 
position. 

La  marine  jouit  exclusivement  de  tous  les 
revenus  des  îles  de  l'Archipel  et  de  quelques 
provinces  maritimes ,  et  n'a  commencé  à  être  à 
charge  à  l'état  que  depuis  que  ces  îles  et  ces  pro- 
vinces ont  été  appauvries  par  les  vexations  conti- 
nuelles d'une  administration  tyrannique.*  Sou 
matériel  et  celui  de  l'artillerie  ne  coûtent  rien  au 
miri. 

Lorsqu'une  nouvelle  guerre  contre  les  in  fidèles 
nécessite  des  dépenses  extraordinaires ,  le  Grand- 
Seigneur  a  le  droit  alors  de  lever  une  contrîbu- 
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tioQ  particulière  sous  le  titre  de  salanié  sur  fous 
ses  sujets ,  et  d'en  étendre  même  l'application 
aux  propriétés  ecclésiastiques. 

C'est  ainsi  qu*a vec  un  revenu-  de  près  •  de  cent 
millions  de  francs  le  gouyernement  ottoman  par* 
vient  à  subvenir  à  tous  ses  besoins ,  à  remplir 
ses  engagements  avec  exactitude  et  à  mettre  ses 
dépenses  annuelles  au  niveau  de  ses  recetteSé 

La  caisse  particulière  du  Grand-Seigneur,  sous 
le  nom  de  hasné ,  a  pour  revenus  l'investiture 
des  pachalics ,  le  droit  d'hérédité  du  souverain  à. 
l'égard  de  tous  les  agents  de  son  pouvoir  militaire 
et  civil,  les  tributs  de  l'tg^pte  et  ceux  des  pro— 
vinces  de  Valachie  et  de  Moldavie ,  les  diverses 
denrées  fournies'  par  quelqjues  provinces  pour 
Tusage  du  sérail ,  et  enfin  les  présents  envoyés  au 
monarque  à  l'occasion  de  la  circoncision  des 
jeunes  princes^  et  des  fêtés  annuelles  des  Beyrams. 

Ces-  revenus  sont  presque  tous  accidentels  et 
indéterminés  ^  cependant  ils  suffisent  au%  dé- 
penses énormes  du  sérail ,  égalent  et  quelquefois 
surpassent  ceux  du  miri  et  permettent  aux  sul- 
tans économes  de  satisfaire  une  manie  assez 
commune  parmi  les  princes  de  la  dynastie  otto- 
mane ,  celle  d'accumuler  et  de  laisser  après  leur 
mort  un  trésor  considérable. 

Ainsi  la  substance  arrachée  aux  peuple»  par 
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des  administrateurs  insatiables  n'est  pas  perdue 
pour  le  souYerain.  Mais  la  Turquie  ,  victime  de 
ce  système  aussi  absurde  que  vicieux  ,  Toit 
dépérir  insensiblement  sa  population ,  son  agri- 
culture^ son  commerce  et  toutes  les  branches  de 
son  ancienne  industrie. 

les  biens  des  mosquées ,  qui  n'étaient  com- 
posés primitivement  que  du  tiers  des  terres 
conquises  ,  ont  absorbé  par  des  -  acquisitions 
successives  les  deux  tiers  des  propriétés  immo- 
bilières de  l'empire.  Les  mosquée^  doivent  cet 
accroissement  considérable  de  fortune  aux  legs 
pieux  des  souverains  et  des  richeiitparticuliers  , 
aux  fondations  des  mosquées  impârieiles  etsurtout 
au  système  des  vakoufs.  Tout  particulier  pos- 
sesseur d'un  immeuble,  qtt'il  désir^^; mettre  à 
l'abri  de  la  rapacité  du  Gouvernement  .et  jconser- 
"^cr  à  ses  descendants  directs,  le  cède  pour  uno 
somme  modique  â  une  mosquée  ,  à  condition 
^ue  celle-ci  n'en  aura  la  possession  libre  et  en<* 
tiére  qu'après  l'extinctiipnr  de  la  descendance 
biéale  et  directe  du  vendeur..     :  «  / 

Par  ce  contrat  nommé  vakouf ,  qui,  exclut  à 
perpétuité  de  tout  droit  de  succession  à  cet  im-r 
meuble  toutes  les  branches  collatérales  de  la 

m 

famille  du  vendeur ,  la  mosquée  devient  le  pro- 
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priétaire  principal  et  reçoit  annuellement  une 
faible  redevance  à  titre  de  loyer. 

La  peste  par  ses  ravages  ,  qui  éteignent  en  peu 
de  temps  des  familles  entières ,  semble  destinée 
à  favoriser  l'avarice  des  prêtres  d  une  religion , 
qui  défend  de  s'en  garantir.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
tomber  tous  les  )oiu*s ,  dans  le  gouffre  des  posses- 
sions immenses  des  mosquées ,  tant  de  propriétés 
qui  n  en  peuvent  plus  sortir. 

Si  par  une  révolution  heureuse  les  monarques 
ottomans  pouvaient  reprendre  tous  les  timars  et 
les  biens  des  mosquées  en  se  chargeant  des  dé- 
penses du  cuhe ,  et  soumettre  en  même  temps 
les  revenus  de  f  état  à  une  sage  administration  » 
la  Porte  retirerait   facilement  cinq   à  six  cent 
millions  de  francs  He  toutes  ses  pqssessions  asia- 
tiques et  européennes.  Le  souverain  deviendrait 
fort ,  parce  qu'il  serait  riche  ;  la  corruption ,  te 
Tol  et  le  péculat  ne  formeraient  plus  la  base 
vicieuse  de  l'administration  de  cet  empire  ;  l'ordre 
et  la  prospérité  publique  renaîtraient  en  peu  de 
temps  ,  et  la  Turquie  reprendrait  en  Europe  h 
place  éminénte,  qui  lui  appartient  par  sa  posi- 
tion ,  ses  ressources  naturelles  et  sa  nombreuse 
population. 
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Observations  générales  sur  le  ^Commerce  de  la 

Turquie. 

Avant  que  le  commerce  de  l'Inde  eût  pris  une 
nouyelle  direction  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  et  que  les  Européens ,  en  créant  des  colo- 
nies en  Amérique  ,  eussent  procuré  de  nou- 
veaux d^ouchés  à  leur  activité  industrieuse ,  le 
Levant  était  le  grand  théâtre  des  spéculations  des 
principaux  commerçants  de  l'Europe  .On  allait  y 
diercher  les  marchandises  de  l'Inde  et  de  la  Perse , 

■ 

lesdrogues  de  la  Tartarieet  les  produits  riches  et 
variés  des  provinces  Otlj^manes  et  de  l'Arabie. 
Ce  commerce  concentré  pendant  longtemps  en- 
bêles  mains  des  Vénitiens  et  des  Génois  soutenait 
la  puissance  et  faisait  la  richesse  de  ces  deux  ré- 
publiques. Celles-ci  n'ien  tirèrent  jamais  les  pro- 
,  fits  dont  U  était  susceptible ,  à  cause  de  leur  )a- 
JoQsie  mutuelle.   Le  sénat  de  Venise    sacrifia 
.loavent;  ses  avantages  commerciaux  â  l'oigueil 
de  sa  domination  sur  quelques  lies  de  l'Archipel . 
et  lutta  aTec  gloire ,  mais  sans  succès ,  contre  la 
Turquie ,  dans  le  temps  de  sa  splendeur  et  de  sa 
jdos  grande  force. 

Les  ressources  du  commerce  du  Levant  restè- 
rent longtemps  inconnues  aux  autres  nations  ^e 
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l'Europe.  Jacques-Cœur ,  dans  le  cours  du  quior* 
zième  siècle ,  étonna  nos  ancêtres  par  la  prompte 
eréation  et  la  grandeur  de  sa  fortune  colossale 
qu'il  devait ,  dit-on,  au  commerce  du  Levant»  et 
passa  pour  sorcier  aux  yeux  du  vulgaire. 

Les  Anglais  qui  connurent  de  bonne  heure  les 
grands  avantages  qui  résultent  du  commerce  ex- 
térieur ,  dirigèrent  dès  le  seizième  siècle  leur  at- 
tention Tcrs  rOrient.  Leur  compagnie  du  Levant 
fut  créée  sous  le  règne  de  Jacques  I*",  environ  cla- 
quante ans  avant  l'expédition  des  Chartes  qui 
constituèrent  les  compagnies  des  deux  Indes  et 
du  Sud.  C'est  au  commerce  de  Turquie  que  les 
plus  anciennes  maisoos  commerçantes  de  la  Cifé 
de  Londres  doivent  le  commencement  de  leur 
fortune  (i).  C'est  en  se  livrant  à  des  spéculations 
heureuses  dans  cette  partie  du  monde  ,  que  lef 
^ius  illustres  familles  d'Angleterre  parvinrent  à 
réparer  les  pertes  qu'elles  avaient  éprouvées  dans 
le  cours  des  guerres  civiles.  Le  titre  dé  facteur 
de  la  compagnie  du  Levant  fut  longtemps  consi' 
déré  en  Angleterre  comme  extrêmement  hono- 


(i)  Le  fameux  Hampden,  si  célèbre  dans  les  guenes 
civiles  du  règne  de  Charles  I" ,  était  facteur  de  la  com- 
pagnie anglaise  du  Levant,  et  mourut  à  Constahtinople, 
où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 
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r^ ,  €t  il  ooQfiervc  «encore  uute  partie  de  son 
ancien  éclat»  malgré  la  décadeoce  actuelle  de 
cette  faible  branche  de  limmense  commerce  de 
la  Grande-Bretagne. 

La  France ,  qui  a  en  des  relations  amicales 
aYQcla  Turquie  dès  le  commencement  du  seizième 
liède ,  s'est  laissé  devancer  dans  le  conimerce  du 
levant  comme  dans  celui  des  bides  octentalàs'^ 
de  rAmériqué  par  rAngletcTre  et  la  Hollasade. 
Cependant  M.  le  baron  de  Brèves  (  i  )4  ambassadeur 
de  Hemri  IV ,  près  la  sublime  Porte ,  était  parvenu 
par  son  adresse  insinuante  à  obtenir  les  plus  grands 
avantages  codimerciaux  en  faveur  de  la  France  ^ 
'était  fait  constituer  pat  la  Porte  le  protecteur 
dé  tous  les  Francs  trafiquant  dans  le  Levant,  et 
^t  néussi  à  obtenir  un  iîrman  du  Grand -^Seir^ 
gneur ,  qui  défendait  à  tous  les  bâtiments  euro"» 
péens  de  se  présenter  dans  les  mers  de  Turqlde 
sous  lin  autre  pavillon  que  celui  de  France. 

Màis.l  esfNrit  belliqueux  et  turbulent  né  de  nos. 

guerres  civiles ,  lequel  animait  alors  toute  la  iiàr- 

tion ,  la  misère  générale  et  les  orages  coûticiuels 

du  règne  de  Louis  XIII  et  des  premières  années 

deodw  de  Louis  XI  Vdonnaient  peu  de  disposition^ 

aux  Français  pour  les  spéculations  commerciales. 


•H» 


(i)  C'est  celui  qui  a  fait  bâtir  le  palais  de  France  à  Fera. 
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Ce  ne  fut  que  lorsque  Colbert  par  de  sage 
dispositions  eut  ranimé  l'industrie  nationale  e 
favorisé  le  commerce  extérieur ,  que  les  négo 
ciants  français  dirigèrent  leur  attention  du  côti 
de  la  Turquie.  Nos  manufactures  de  Lyon ,  di 
Languedoc  et  de  la  Provence  furent  animées  pa 
ce  conounerce ,  dont  les  retours  étaient  auss 
avantageux  que  les  envois. 

Les  grands  profits  qui  résultaient  du  com. 
merce  de  ces  riches  contrées  ,  devinrent  ui 
puissant  motif  de  haine  et  de  jalousie  entre  le 
puissances  maritimes  qui  y  participaient. 

Les  parages  de  la  Turquie  furent  souvent  té* 
moins  de  combats  terribles  que  se  livrèrent  les 
flottes  rivales  de  rAngleterre ,  de  la  France  et  de 
la. Hollande  ,  et  dans  lesquels  s'illustrèrent  le» 
Ruyter  et  les  Duquesne. 

Un  séjour  de  quelques  années  ^ns  le  Levant 
suffisait  dans  ces!  temps  heureux .  pour  faire  la 
fortune  d  un  négociant  actif  et  économe.  C'est 
avec  une  surprise  mêlée  d'^ivie^  que  les  com- 
merçants actuels  observent  par  lac  lecture,  do^ 
livres  de  correspondance  de  leurs  prédéccsseursi 
qu'une  spéculation  était  alors  regardée  oouuiis» 
peu  heureuse ,  si  elle  ne  produisait  qu'un  ptû&.. 
net  de  vingt-cinq  à  trente  pour  cent  sur  la  facture. 

Cependantles  Hollandais,  s'étantréadu»maitrei 
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Al  cap  de  Bonne-Espétance  et  ayant  formé  de 
ooïobreux  établissements  dans  les  îles  les  plus 
/iches  de  la  mer  des  Indes ,  se  retirèrent  peil-^- 
peadu  Levant  vers  le  commepeement  dn  iS"". 
rièckpour  diriger  la  plus  grande  partie  de  leurs  ca« 
létaux  vers  le  riche  et  immense  marché  des  iles 
des  épiceries  et  de  la  presqu'île  de  l'Indostan. 

Les  Anglais  négociants  et  conquérants  à  la  fois  » 
djant  arraché  plusieurs  des  lies  Antilles  à  l'Es- 
pgae ,  fondé  un  vaste  empire  sur  le  continent 
de  TAmérique  septentrionale ,  établi  de  nom- 
breux comptoirs  sur  la  côte  d'Afrique ,  et  étant 
deîodus  maîtres  de  la  riche  jprovince  du  Bengale , 
où  ib  prenaient  et  achetaient  de  première  main 
les  marchandises  de  l'Inde ,  se  montrèrent  avec 
x&oiiBd'affluence  dans  les  marchés  de  la  Turquie. 
Le  nombre  des  factetiï'S  anglais  établis  daW 
les  édieUes  diminua  à  tel  point ,  que  la  compagnie 
duLerant»  qui  avait  été  chaînée ,  parles  condi^ 
tiimsde  sa  charte  de  création,  de  toutes  les  dé^ 
peiiies  relatives  à  l'entretien  de  l'ambassade  et 
des  consuls  d'Angleterre  en  Turquie,  se  vît  obligée 
e&  1^54  d'avoir  recours  à  la  bienfaisance  du  par- 
r    kaient  britannique.  Celui^i ,  voulant  encourager 
cette  ancienne  et  respectable  branche  du  com« 
merce  de  l'Angleterte  et  se  trompant  sur  la  cause 
du  mal,  crut  qu'il  suffisait  de  mettre  fin.  au 
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mono|^le  ,  et  permit  à  tout  particulier  de  faire 
Ubremeût  le  commerce  du  Levant  isa  payant  uœ 
Êiible  redevance  à  k  compagnie  »  et  en  promet*^ 
t^nt  par  serment  d!obéir  à  ses  règlements  et  aux 
ordres  de  ses  gouverneurs.  La  f actorarle  du  Levant 
continua  à  être  chargée  de  1  entretien  des  am- 
bassadeurs et  des  consids  :  mai$ ,  devenant  phis 
pauvre  de  jour  en  jour ,  e^]e  n  a  pu  faire  hce  à 
ses  obligations  »  et  le  gouvernement  anglais  s'est 
vu  pbligé  dernièrement  de  payer  lui-même  set 
r^résentants  et  ses  agents  consulaires. 

La  France  »  à  qui  le  commerce  du  Levant  con-* 
vient  beauçoupplus  qu  auxdeuxautresputasance» 
è  cause  de.  sa  proximité  de  la  Turquie ,  mit  tox^ 
jours  beaucoup  de  zèle  à  entretenir  ses  rdatÂpBt 
çominerciales.  avec  elle ,  e|  profita  de  que^ues 
circonstances  politiques  pom*  teur  dQmier  un 
phis  grand  développement  Outre  lelivôi  di( 
produit  de  ses  manufactures  et  dea  d^aréea  de 
ses  colonies ,  elle  avait  trouvé  le*  moyen  d'ëtabliiî 
entre  les  provinces  maritimes  de  l'empire  frttoaian 
un  commerce  de  cabotage  ,  qui  lui  était  )piu» 
profitable  que  c/elui  de  ses  liaisons  directes.- 
.    I^a  terreur,  que  les  corsaires  maltais  (i).  insp»« 


:    (  I  )  Par  Ges  corsaires  maltais ,  )e  n'ai  pas  Tiiileiitién'^ 
dj^igaer  les  bâUmeols  anné#  apQ^MrteDaol  à  Tordre  ib 
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Taient  dans  tous  ces  parages  ,  engageait  les  com^ 
ftierçants  tares  à  se  servir  de  bAtiments  français 
pour  faire  transporter  avec  sûreté  leurs  marchan- 
dises d'une  Échelle  à lautre. 

Le  conmieï*ce  français  du  Levant ,  favorisé  par 

toutes,  ces  circonstances,  était  devefhi  actif  et 

avantageux.  La  France ,  d'après  les  calculs  de  M. 

Peyssoner,  y  employait  encore  en  1792  un  capital 

<le  trente  milUons  de  francs.  Ce  capital  y  circulait 

^yec  une  extrême  rapidité ,  tant  à  cause  de  th 

I^romptitude  des  envois  et  des  retours  dans  le 

eCommerce  direct ,  que  de  l'activité  des  opét^ations 

'particulières  (|ui  avaient  lieu  entre  les  dlflférentet 

Hèchelles. 

n  est  à  craindre  que  les  ressources ,  que  là 
ï'rance  retirait  du  commerce  du  Levant  avant  la 
guerre  de  1793  ,  n'aient  disparu  pour  toujours. 
iies  riches  capitalistes  de  Marseille ,  de  Lyon  et  de 
nos  provinces  méridionales  ont  péri  presque  tous 
avec  leurs  richesses.  Notre  colonie  de  Saint-Do- 
mingue d'où  nos  négociants  de  la  Provence 


Saint«Jean-de- Jérusalem  9  et  cemmand^es  par  des  obe^ 
valiers  ;  mais  ded  elnbarcations  souvent  légères  dirigées 
|>ar  des  aventuriers  de  toute  espèce  et  dont  Tarmement 
^tait  autorisé  par  le  Grand-Maître ,  en  sa  qualité  de  sou- 
verain de  nie  de  Malte; 
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retiraient  les  plus  utiles  denrées  de  leur  commerce 
du  Levant ,  languit  sous  la  domination  de  deux 
hommes  de  couleur,  qui  se  disputent  la  souve- 
raineté. Malte ,  dont  lescorsaires  aussi  audacieux 
qu'avides  en  effrayant  les  Turcs  les  obligeaient  à 
avoir  recpurs  à  la  protection  du  pavillon  de 
France ,  a  passé  sous  le  joug  de  l'Angleterre.  La 
Porte ,  qui  a  été  justement  irritée  contre  nous  à 
cause  de  notre  invasion  de  l'Egypte ,  n'a  plu» 
pour  nous  cette  prédilectioi^  et  cette  confiance  ^ 
qu'elle  noii3  ténioignaft  autrefois  comme  à  .ses^ 
plus  anciens  et  plus  fidèles  alliés.  Les  négo- 
ciants turcs ,  n'ayant  plus  depuis  long-temps  r  de 
communication  directe  avec  nos  ports  ,  se  sont 
procuré  par  d'autres  voies  les  marchandises  que 
I10U3  avions  coutume  de  leur  fournir. 

Les  négociants  français  aussi  bien  que  ceux  delà 
Hollande  et  de  1' Angleterre$'aocordaient  d'ailleurs 
à  se  plaindre,  plusieurs  années  avant  l'époque 
de  notre  révolution,  que  le  commerce  du  Levant 
n'offrait  plus  les  mêmes  avantages  qu'autrefois, 
et  attribuaient  le  peu  de  débit  de  leurs  marchan- 
dises et  la  diminution  de  leurs  profits  à  la  misère 
toujours  croissante  et  à  la  dépopulation  de  la 

Turquie  (  i  ).  Celle-cidoitavoir.eunécessairemei)t; 

'  '  '. .  , ■■    '         ^ — ' —       '    "■ 

(i)  Cette  dépc^ulatloD   est  teUement  sensîUe   dans 
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kUmgrte  et  TAUemagiM,  et  montrer  aatant 
d'adresse  et  d'activité  dam  leurs  opérations  com- 
Hierenies  japâe  de  parcimome  dans  leur  manière 
dewre. 

L'actfTfté  des  commerçants  grecs  ne  se  fit  pas 
imarqver  Seulement  dans  le^  principales  Échel*- 
bs;  on  vit  les  insufôires  de  |FArchipel  et  entre 
airtrés  les  habitants  de  la  petite  lie  d'Hydra  près 
ds  golfe  d'Athènes ,  construire  des  navires  de  phis 
de  deux  eents  tonneaux ,  parcourir  la  Méditer-^ 
lanée ,  se  lancer  dans  l'Océan  et  aller  chercher 
ks  denrées  coloniales  à  Londres  et  jusque  dans 
les  principaux  ports  de  l'Amérique. 

les  Anglais  ont  coutume  de  porter  dans  le 
^y^ak  des  draps  dont  les  Turcs  font  peu  d'usage , 
de  h  clincaillerie ,  des  outils  de  fer,  des  montres , 
des  pendules ,  eu  plomb ,  du  fer  blanc,  de  l'étain, 
delà  morue,  quelques  percales  et  dé  la  coche* 
lûHe,  ainsi  cpie  du  sucre  et  du  café. 

Lcttrs  exportations  consistent  en  soie  écruc  , 
cotons,  poils  de  chèvre  et^^e  chameau,  tapis  , 
^tk  de  Moka ,  drogues  médicin^es ,  vin ,  huiles , 
l^rig (fébène t  bois  de  cyprès,  miel,  cire  et  fruits 

U  France  y  importait  des  draps  de  toute  es-- 
pèce  fort  estimés  dan»  le  pays ,  de  la  clincail- 
hrie,  des  montres  de  Genève ,  des  denrées  côlo^ 
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Qiales,  des  fefs  ou  bonnets,  des  toiles  et  beaucoup, 
de  soiries.  Elle  en  retirait  à  peu  iprès  les  mêmes 
objets  que  l'Angleterre.  La  promptitude  dés  en- 
vois et  des  retours  rendait  ce  commerce  infini- 
mentplus  profitable  à  la  France  qu'à  l'Angleterre. 
Mais  notre  commerce  avec  le  Levant  étant  con<- 
trarié  par  les  causes  que  )  ai  énoncées  plus  haut 
et  qui  tiennent  aux  malheureux  événements  de 
notre  révolution  «  languira  long-temps  et  aura 
beaucoup  de  peine  à  reprendre  une  partie  de  son 
ancienne  activité, 

La  Hollande,  qui  apportait  dans  le  Levant  le 
fruit  de  l'industrie  des  autres  peuples,  en  expor» 
tait  des  matières  brutes  qu'elle  allait  débiter  dans 
les  pays  manufacturiers.  Il  est  probable  que  le; 
nouveau  gouvernement  des  Pays-Bas  qui  a  perdu 
ses  plus  belles  colonies  de  l'Inde,  fera  des  ef forte 
pour  rendre  à  la  Hollande  cette  branche  de  son 
ancien  commerce  de  transport  et  pour  procurer 
dans  le  Levant  un  débit  avantageux  aux  draps 
de  la  Belgique. 

L'Autriche  ,  qui  vient  de  joindre  à  ses  vastes 
domaines  tous  les  états  niaritimcs  de  l'ancienne 
république  de  Venise ,  va  lutter  avec  avantage, 
contre  lés  autres  puissances  commerçantes  daps 
les  marchés  de  la  Turquie.  La  ville  df  Venise^ 
avait  des  manufactures  actives  qui  n'étaient  de^ 


DE  CONSTANTINOPLE.  i3g 

tinée»  ^e  pour  le  commei;ce  du  Levant  €e  sera 
8008  le  paYÎUon  d'Autriche  qu'on  verra  entrer  à 
l'avenir  dans  ces  échelles  les  yerres  de  BqjbêjDoie» 
les  draps  de  l'AUemagoe»  les  produits  des  n^anu- 
factures  de  la  Suisse  et  les  soieries  de  la  )Lom-> 
hardie.  Ce  pavillon  y  deviendra  plus  commun: 
que  celui  de  France  et  d'Angleterre. 

L'Espagne,  qui  depuis  trente-trois  ans ,  a  fait 
la  paix  avec  les  Turcs  et  qui  entretient  constam- 
ment un  envoyé  extraordinaire  a  la  Porte  et  de& 
consuls  dans  les  écheUes,  n'a  jamais  eu  de  rela- 
tioncommerciale  avec  le  Levant.  Cette  puissance 
qui,  ayant  les  plus  belles  et  les  plus  riches  colo-. 
nies  du  monde,  négligeait  le  commerce  de  ses 
propres  états ,  ne  pouvait  guère  s  occuper  de  celui 
d'un  pays  où  elle  aurait  eu  à  lutter  contre  les  na- 
tions les  plus  industrieuses  de  TEurope. 

La  Russie  est  de  toutes  les  puissances  euror 
Prennes  celle  qui  fait  le  commerce  le  plus  avan- 
tageux avec  la  Turquie;  car  elle  a  en  reçoit  qu  un 
peu  de  vin  et  des  fruits  secs  et  y  fait  des  envois 
considérables  de  beurre,  de  suif,  de  caviar,  de. 
goudron,  de  toiles,  de  fourrures  et  de  grains  pro- 
^oiant  de  la  Pologne  et  de  la  Crimée.  EUe  attire 
a  die  une  grande  partie  de  Taisent  des  Turcs  et 
^vaille  ^  leur  ruine  autant  par  son  commerce. 
I^e  par  sa  politique. 
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'  C'est  aifec  les  provinces  méridioiiales  russM 
46ot  h  prosiSérité  guidée  par  le»  principes  les 
phis  sages ,  crott  tous  les  jours  d  une  manière 
merveillense  et  dans  lesquelles  on  a  ru  le  hameau 
obscur  de  Khodgea*bay  changer  de  nom  (  i  )  » 
ë  agrandir  et  devenir  en  moins  de  vingt  ans  wie 
des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Europe, 
qu'il  conviendra  d<H*éna  van  taux  puissances  A  qui 
les  Turc9  ùtkt  permis  le  passage  de  la  mer  Noire  ^ 
d  aller  chercher  un  théâtre  actif  et  profitable  pour 
leurs  spéculations  commerciales. 

Le  conunerce  que  les  Turcs  faisaient  autrefois 
avec  les  Indes  et  la  Perse  se  soutient  encore  par 
des  caravanes  dans  lesquelles  les  Arméniens  sont 
les  principaux  intéressés.  Mais  depuis  que  les 
marchandises  de  ces  pays  ne  sont  plus  destinées 
comme  autrefois  à  être  exportées  pour  l'Europe 
et  sont  consommées  presqu'entièrement  dans  le 
pays ,  ce  commerce  est  devenu  extrêmement  furé^ 
judidable  ^  )a  Turquie  dont  il  enlève  le  numè—» 
raire  (0), 

(1)  Odessih 

(a)  Surtout  9  par  la  grande  consommation  desschalltf 
de  Cachemire  ,  dont  la  mode  s^est  trop  généralement 
répandue  depuis  trente  ans  ,   et  qui  sont  devenus  pour 
les  deux  sexes  des  classes  un  peu  opulentes  ,  Un  objet  cb 
première  nécessités 
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Les  caravanes  qui  se  rendent  de  Tlnde  daûs^  la 
iWqmie ,  se  partagent  a j»ès  avoir  passé  le  €aa-f 
daliar  et  le  pays  des  Afgans,  en  deux  parties  dont 
rsBeprendla  route  dlspahan  et  se  rend  de  li  ia 
Bagdad  et  â^Àlep,  et  Tant^e  mûrefaé  directement 
snr  Téfaèl*an  -,  4îapitale  actuelle  des  rois  .de  Perse  ^ 
et  se  dirige  après  cela  sur  GoaistaxiAinople  par 
ôé,  Erzérun,  Tocat:et  A;i^ra. 


Des  différentes  nc^tions  qui  composent  la  popu- 
lation de  f  Empire  Ottoman^ 

« 

lia  population  de  lenipire  ottotnan  se  compose 
^  plusieurs  nations  que  le  droit  de  conquête  ^ 
la  force  et  une  longue  habitude  lient  ensemble , 
etéont  une,  qui  se  dit  Teselaire  du  Grand-Sei-^ 
[  gs^t  regardé  et  tr^iite  les  autres-  coïkmïe  ses 
wjete^  Quoique  vivant  soils^  le  même  climat  et  le 
ttième  gouvèmement ,  elles  diffèrent  entré  eildi 
pap  leur  costume ,  leursT  meeurs  et  leurs  inâtitn-^ 
tidQi  aussi  bien' que  par  leur  croyance  religieuse^ 
Cendant  la  différence,<ie  religion  est  la  seule 
ItàFrière  „qui  les  sépare  :  c  est  par  elle  s^ule 
qu'elles  se  distinguent  Tutie  de  laUtre;  Tout  in- 
^B^fi^uqui  abjure  la  religion  de  ses  pères,  change 
^lâéme  temps  son  habillement,  ses  usages,  son 
ébt  politique  et  partage  ta  condition  du  peuple 
don^ila  adopté  les  principes 'religieux.     -     — 


é 
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La  première  I  la  plus  nombreuse  et 'la  plus 
puissante  de  ces  nations  est  celle  des  Osmaiiiis« 
C'est  elle  qui  par  ses  conquêtes  a  fondé  cet  em- 
pire; elle  seule  est  chargée  de  le  défendre;  toutes 
les  autres  lui  sont  subordonnées.  Cette  nation 
s'accroît  tous  les-  jours  par  des  déserteurs  deê 
autres  sectes;  mais  elle  ne  permet  à  auctm  des 
siens  de  rabandonaer  pour  changer  d'état  et  de 
croyance.  Elle  est  relativement  aux  autres  nations 
s6umised,  ce  que  les  Français  étaient  à  r^;ard 
des  Gaulois  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
monarchie.  On  peut  la  regarder  comme  la  no- 
blesse de  1  empire  ottosian  dont  les  autres  natiott^ 
seraient  les  classes  roturières. 

Bes  institutions  tout  à  fait  militaires  et  le  scnK 
v^odr  de  leurs  anciennes  victoires  »  donnent  aMt 
Osmanlis  le  caractère  fier ,  noble  et  hardi  dit 
peuples  gu^rierSb  Une  religion,  qui  en  élevHi#ï 
Tâme  de  ses  sectateurs  vers  des  contemplalioDi 
séduisantes,  leur  prêche  des  vertus  f4mfhl|j 
laumône»  la  charité,  lobéissanoe ,  tend  à 
les  Osmanlis  charitables,  hospitaliers, 
respectueux  envers  leurs  chefs. 

Le  dogme  de  la  prédestination ,  que  Fj 
consacre,  leur  procure  dans  la  douleur  et  aii<i 
miUeu  des  phis  grandes  calamités  une 
tion  sup^ieure  à  celle  des  anciens  Sloicîe&Si 
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L'^alité  politique  qui  existe  entre  tous  les 
Oamsùilis ,  et  Tespoir  que  chacun  d  eux  a  de  par* 
venir  aux  plus  hautes  dignités,  donnent  à  touS' 
un  air  de  fierté  et] d'importance.  L'Osmanli,  qui 
du  dernier  rang  est  parvenu  à  occuper  une  place 
émmente,  prend  sans  effoft  et  sans  exciter  le 
moindre  étonnement  le  ton  el  la  gravité  néces^ 
tmte  à  son  nouvel  emploi.  Mais  ded  révolutions 
fr^uentes,  un 'gouvernement  militaire,  des  lois 
séfvèrefs,  des  exécutions  nombreuses,  accoûtu^ 
mmt  rOnmanli  à  la  vue  du  sang  et  le  disposent 
i  la  cruauté.  L'influence  d'un  cléi^é  ainbitieu^ 
fu craint  l'introduction  des  lumières,  porte  les 
Turcs  à  conÀ>ndre  dans  un  égal  mépris  les  t>eU- 
piei  civilisés  de  l'Europe  avec  les  ràyâS  de  leur 
enij^  et  à  rejeter  avec  dédain  des  institutions 
<|i6  amélioreraient  leur  sott  politique,  et  les  art» 

fK  adouciraient  leur  existence  sociale. 

'  Cer  funestes  préjugés  en  font  un  peu|ile  isolé 
€t  liarbare  sur  le  continent  d'Europe  dont  it 
[Wmpe  une  des  plus  belles  parties. 
'^  Kdtifl^  avons  fait  connàttre  dansi  le  tableau  pre-^ 
les  lois  qui  gouvernent  ce  peuplé,  safercê, 
,  se^  tiehesi^es  et  les  vices  de  s6lï  ad- 
ition.  Nous  allons  jeter  un  coup-d^ceil  ra- 
lur  la  nation  grecque  autrefois  si  floristotkte^ 
kt^nant  si  malheureux ,  qUe  beaucoup  d'au- 
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teurs  se  sontpkis  à  décrier  parce  que  sans  conei- 
dérer  la  différence  des  temps  et  des  positions  ,' 
ils  y  ont' cherché  en  vain  les  héros  et  ks  sages  de 
lancienne  Grèce. 

Des  Grecs^  ....... 

Les  <irrecs  vaincus  par  Rome ,  coi»sçrvèrei6it  le 
nom  et  une  partie  de  la  gloire  du  peuple  rooiaio': 
pendant  .plus  de  dix  siècles  après  la  chute  de  cette, 
orgueilleuse  capitale.  Ce  ne  fut  qu'eci  1 4^5. que 
la  nouvelle  Rome ,  après  avoir  résisté  a  tant  da 
sièges,  tx^mba  enfin  sous  la  domination  des  Bar* 
bares.  j^Ue  aurait  probablement  évité  ce  ^orl  fî 
dans  k^  derniers  temps  qui  ont  précédé  sa  céiule» 
elle  n  drait  pa:}  été  courbée  sous,  le  ywjg  d-)in 
clergé  arrog^Mixt  et  ambitieux,  et  si  les  paAri^. 
ches  n'ét£^iqul:,. de  venus  plus  puissants  que  les 
cmper^]fS,^t^s,moin€;s  plus nomb^euii;  que  les 
spld^tj.,     ,, 

Mahomet  II ,  qui  joignait  à  ses  talent^  gueriiefUl 
une  sagacdté  estraiOrdinaire ,  ne  tarda  pas  à  apfHré- 
cier  If  s  Grecs ,,  et  à  découvrir  ]a  véritable  cause 
de  leur  faiblesse  et  de  leur  chute.  Il  résolut  de 
les  qo^t{e^|'^^I;)L  les  remettant  sous  la  dokaination 
du  patri^ç^e  et  du  clergé;  l^el  fut  le  mftKMij^^Jùr 
tique  qui  dicta  ce  fameux  kattichérif  quje  los 
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(irccs  regardent  comme  leur  Charte  constitu-^ 
tionnèlle; 

Ce  prince  judicieux  établit,  par  ce  katti- 
chérif ,  le  patriarche  de  Gonstantinople  chef  de  la 
nation  grecque ,  président  du  synode  et  juge  su- 
prême de  toutes  les  affaires  civiles  et  religieuses. 
U  l'exempta  du  kharadge  aussi-bien  que  toufll 
lés  membres  du  synode  (i  ) ,  lequel ,  composé  de 
douze  métropolitains  j  fut  destiné  à  former  Id 
grand-conseil 'de  la  nation< 

Tous  les  cadis  et  gouverneurs  militaires  turcs 
eurent  ordre  de  faire  exécuter  les  sentences  ju- 
diciaires du  patriarche  à  l'égard  des  chrétiens 
du  rit  grec ,  celles  des  évêques  à  l'égard  de  leurs 
^paroissiens,  et  d'assister  le  clergé  dans  le  re- 
couvrement de  ses  droits  et  de  ses  revenus.  Le 
patriarche  de  Gonstantinople  et  tous  les  autres 
métropolitains  furent  autorisés  à  exiger  une  con- 
tribution annuelle  tle  douze  aspres  de  chaque 
famille  et  d'un  sequin  de  chacun  des  papas  de 
leur  diocèse.  Tous  les  legs  pieux  furent  déclarés 

(i)  Les  douze  métropolitains  qui  composent  le  synode 

et  qui  résident  constamment  à  Gonstantinople  9  sout  ceux 

de  Césarée^  d'Ëphèse  ,  d'Héraclée^  de  Cisique  j  de  Nl- 

jcomédle  ,  de  Nicée ,  de  Calcédoine ,  de  Salonique  ,  de 

Dorcon ,   de  Temove  ,  d'Andrinople  9  d'Aooiasie  et  le 

patriarchci  de  Jérusalem. 

!•  xo 


A»»»»  ^"1^  pour  en*»" 

con«  "P    .  fo,o»»e  ■  ..celles fa«"'"    _«  et 

et  «ne  »»"        p;,  oi*  e»» 

Je.  «*'^'t^^'">«-         »«i  f»'  «"  ^'^    Jl 
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ccrnservèrent  cette  prérogative  jusqu'à  Parthé- 
nius  qui ,  égaré  par  1  ambition  ou  le  fanatisme  ^ 
6e  rendit  coupable  et  parjure  envers  la  Porte. 

Depuis  cette  époque  les  patriarches  de  Cansh 
tantin^ple  ne  sont  plus  admis  à  la  présence  dit 
fiultan ,  et  ne  reçoivent  le  caffetan  d'honneur  et  le 
bzeran  que  sous  les  yeux  du  grand-visir.  Au 
lieu  de  toucher ,  comme  autrefois ,  une  gratifi-^ 
cation  de  mille  séquins ,  ils  sont  obligés  de  payer 
à  la  Porte  une  somme  de  cent  bourses  à  titre 
cle  présent  d'installation. 

Le  patriarche  tient  divan  chez  lui  deux  fois  par 
semaine  pour  juger  les  causes  civiles.  Ses  sèn^ 
te&ces  ne  devraient  pas  être  définitives ,  puisque 
'es  parties  ont  le  droit  d'appeler  de  son  tribunal 
i  celui  des  Turcs  ;  mais  on  les  engage  toujours 
d avance ,  par  un  sernient  et  par  un  compromis» 
à  s'en  tenir  à  la  sentence  qui  aura  été  prononcée 
par  le  chef  de  l'église. 

Les  crimes  ne  sont  pas  de  son  ressort;  les  tri^ 

bunaux  turcs  peuvent  seuls  s'en  occupet.  Cepeu* 

dant ,  pour  conserver  la  d^nité  du  nom  chrétien , 

il  est  rare  que  les  Grecs  remettent  à  ia  justice 

des  Turcs  les  voleurs  et  les  assassins  qui  sont  de 

leur  rit.  Ceux-ci ,  jugés  par  le  patriarche ,  sont 

condamnés  ordinairement  aux  galères  et  vont 

grossir,  d'après  la  simple  demande  de!  cëpontife,* 

10. 
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la  foule  des  esclaves  enchaînés'  qui  travaillent 
dans  les  arsenaux  de  Gonstantinople. 

L  administration  de  la  justice  forme  un  des 
revenus  du  patriarche  et  de  tous  les  métropo* 
litains.  Tous  prélèvent  un   droit  de-  dix  pour 
cent  9  pour  chaque  cause ,  sur  la  valeur  de  l'objet 
contesté.  Les  profits  du  patriarche  doivent  être 
considérables ,  puisqu'il  est  obligé  de  remettre 
soixante-dix  bourses  par  an  au  miri  pour  ce  seul 
article  de  revenus. 

Mais  y  outre  les  produits  des  revenus  perma- 
nents ,  autorisés  par  le  kattichérif  de  Mahomet II , 
et  les  profits  considérables  qui  proviennent  de 
l'administration  de  la  justice  ,  le  j)atriarche  a 
coutume  de  réclamer  vingt  bourses  de  chaque 
métropolitain  pour  les  frais  de  son  installatioD  , 
et  vend  aux  prêtres  subalternes  le  droit  d'exercer 
leurs  fonctions. 

Ces  prêtres  subalternes  sont  divisés  en  troi5 
classes,  i*.  celle  des  proestos  ,  qui  sont  les  éco- 
nomes des  églises.  Ceux-ci  prennent  part  auï 
produits  des  quêtes ,  se  font  payer  chèrement  les 
cérémonies  des  mariages ,  des  enterrementset  des 
baptêmes  ,  et  retirent  un  revenu  assez  considé* 
rable  de  la  coutume  qu'ils  ont  établie  de  bénir 
tous  les  moi^  les  maisons ,  les  terres  et  les  per« 
soQues  de  leurs  paroissiens; 
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a*.  Celle  des  pneumaiicos  ou  confesseurs ,  qui 
transigent  avec  leurs  pénitents  et  vendent  le 

plus  cher  qu'ils  peuvent  labsplution  des  péchés; 

« 

3^  La  classe  des  éphemerios  ou  journaliers. 
C*est  sous  cette  modeste  dénomination  que  sont 
connus  les  prêtres  célébrants  qui  n'ont  d'autres 
reyisnus  que  le  prix  de  leurs  messes. 

Les  évéques  imitent  le  patriarche  œcuméniqu 
et  retirent  comme  lui  leurs  principaux  revenus 
de  l'administration  de  la  justice  et  de  la  vente 
des  fonctions  ecclésiastiques. 

Tous  les  dignitaires  de  l'église  grecque  rançon- 
nent les  prêtres  subalternes  et  ceux-ci  rançonnent 
lepublic  (i). 

(1)  Lelogothëte,  ou  chancelier,  qui  expédie  les  patentes 
dénomination  des  archevêques ,  des  évéques  et  de  tous 
les  principaux  dignitaires  de  Téglise  ^  vit  des  droits  qu'il 
retire  de  ces  expéditions. 

Le  premicier  retire  les  espèces  dues  au  patriarche  pour 

toutes  les  causes  soumises  à  son  tribunal ,  s'en  réserve 

nne  portion  et  vend  les  excommunications  et  les  divorces. 

Le  protosingelos  inspecte  la  conduite  des  prêtres  ,  les 

punit ,  les  soumet  à  des  amendes  dont  il  profite  comme 

les  proestos ,  et  préside  le  petit  divan ,  doht  la  principale 

occupation  consiste  à  arranger  les  querelles  de  ménage. 

L'archimandrite ,  qui  est  le  premier  des  curés  de  Té- 

çUae  patrlarchale  »  recueille  les  successions  des  prêtres 


:^ 
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Mais  outre  le  patriarche  œcunémique  et  tous 
les  officiers  de  sa  suite  dont  le  logôthèse ,  le  pro« 
tosingélos,  l'archidiacre,  larchimandrite  et  le 
primicier  sont  les  principaux  membres,  et  for- 
ment le  conseil  privé ,  l'église  grecque  a  encore 
à  soutenir  les  trois  patriarches  de  Jérusalem , 
d'Antioche  et  d'Alexandrie ,  trente-deux  arche- 
vêques et  cent  quarante  évéques ,  qui  tous  n'ayant 
ni  bien  fonds,  ni  rentes,  sont  obligés  de  vivre 
aux  dépens  du  public.  Cependant  quelques-uns 
d'entre  eux ,  entre  autres  celui  d'Ephèse  (  i  )  pos- 
sèdent jusqu'à  cent  bourses  ou  plus  de  5o,ooo  fr. 
de  revenus. 

Mais  pour  tirer  tant  d'argent  d'un  peuple  déjà 
accablé  par  le  fardeau  de  la  nation  dominante , 
et  pour  le  retenir  dans  les  principes  d'une  croyance 


morts  sans  héritiers  légitimes ,  en  verse  la  valeur  dans 
les  caisses  du  patriarche ,  et  vit  aux  dépens  des  douz^ 
curés  de  la  capitale. 

L^archidiacre,  qui  est  chargé  de  délivrer  les  promesses 
de  mariage  et  la  dispense  des  bans  ^  profite  de  ces  fonc- 
tions et  vit  aux  dépens  des  diacres. 

(  1  )  Les  patriarches  et  les  évéques ,  ainsi  que  les  proestos 
des  églises ,  ne  peuvent  pas  être  mariés  et  sortent  du 
corps  des  caloyers  ou  moines.  Les  papas  ne  peuvent  plus 
se  marier  après  avoir  reçu  les  ordres;  mais  ils  sont  auto- 
risés à  garder  les  fenoimes  qu'ils  avaient  avant  de  devenir 
prêtres. 
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q\u  est  la  seule  cause  de  sa  servitude ,  il  fallait 
Fenchainer  par  les  moyens  les  plus  propres  à 
maîtriser  sou  esprit.  C'est  en  cela  que  les  prêtres 
grecs  du  Levant  ont  montré  beaucoup  d'adresse 
et  une  connaissance  approfondie  du  cœur  hu«* 
mam.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  prêcher  la  mo- 
rale sublime  de  l'évangile  et  de  faire  connaître  à 
leors  disciples  les  Tertus  chrétiennes  qui  dispo- 
sent les  hommes  à  se  regarder  comme  frères.  Ces 
principes  suffisent  pour  former  des  hommes  ver-* 
tueux ,  des  sujets  loyaux ,  mais  non  des  sectaires 
enthousiastes. 

Voulant  des  disciples  aveuglément  soumis  à  la 
Toii  de  leurs  chefs  ecclésiastiques ,   les  prêtres 
grecs  commencent  à  leur  inspirer  une  haine  vio- 
lente contre  les  Chrétiens  d'un  autre  rit.  Les  La- 
tins eux-mêmes ,  dont  la  croyance  religieuse  ne 
iifière  de  celle  des  Grecs  que  par  quelque  chan- 
gement dans  les  cérémonies  et  par  l'adoption  do 
certains  mots  qui  n^  tiennent  pas  aux  vrais  dog- 
ines,  sont  représentés  par  ces  prêtres  intéressés 
comme  des  skilos ,  ou  chiens  non  baptisés ,  avec 
qui  tout  commerce  est  dangereux.  Des  cérémo- 
nies supertitieuses ,  des  abstinences  continuelles, 
des  exorcismes  fréquents  et  une  foule  d'actions, 
propres  à  inspirer  xme  terreur  religieuse ,  occu- 
pent fortement  l'esprit  de  ces  Grecs  et  fixent  tel-* 


é 
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lement  leur  attention,  qu'il  leur  reste  peu  de  res^ 
pect  à  accorder  aux  saintes  vertus  du  christia- 
nisme (i).  Aussi  voit-on  parmi  eux  des  homme» 
coupables  des  plus  grands  crimes,  se  regarder 
comme  moins  blâmables  ou  plus  dignes  de  la 
miséricorde  divine  que  ceux ,  qui  ayant  plus  de 
respect  pour  les  lois  sociales,  osent  enfreindre 
les  abstinences  ou  négliger  les  nombreuses  cé« 
rémonies  recommandées  par  leurs  prêtres. 

C'est  à  ces  maximes  funestes  qui  tendent  à  dé-* 
grader  le  cœur  de  cette  nation  si  sensible,  qu'on 
doit  attribuer  les  vices  que  plusieurs  écrivains 
reprochent  aux  Grecs.  On  les  a  accusés  d'être 
superstitieux,  hypocrites,  fourbes,  ignorants, 
orgueilleux  et  lâches.  v 

Nourris  dans  la  haine  des  nations ,  qui  profes-» 
sent  une  religion  différente  de  la  leur,  il  n*est  pas 
étonnant  qu'ils  soient  disposés  à  montrer  de 
1  eloignement  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Grec. 


JL- 


(i)  Pîerre^Ie-Grand  voulant  diminuer  Pinfluence  du 
clergé  dans  ses  états,  dispensa  $es  trpupes  et  ses  ouvriers 
des  trpis  grands  carêmes  de  Téglise  grecque ;;  ain^i  que  de 
rabstinence  dans  les  jours  maigres.  Il  ordonna  qu^oi^ 
ii^entreraît  dans  les  cloîtres  qu'à  cinquante  ans ,  et  dé- 
fendit qu'on  y  reçût,  à  quelque,  âge  que  ce  fût,  un 
honune  revêtu  d'un  emploi  public.  (  Voyez  Histoire  d^ 
finissie  f  par  Yoltaulb.  ) 
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Élé?és  par  des  prêtres  pour  qui  une  vaine  érudi- 
tion théologique  tient  lieu  de  toutes  les  sciences, 
iesGrecs  du  commun  méprisent  les  connaissances 
que  leurs  papas  n'ont  pas.  Leur  fourberie  à  Fé- 
gard  des  étrangers  pourrait  être  comme  dans  les 
Juifs,  la  suite  immédiate  de  la  haine  qu'ils  leur 
portent.  Tous  ces  défauts  proviennent  du  fana-» 
tisme  religieux  et  doivent  disparaître  avec  lui. 
Quant  à  la  lâcheté  qu'on  leur  reproche  et  qui , 
.    d'après  le  souvenir  des  anciens  héros  de  la  Grèce , 
parait  si  contraire  au  caractère  de  cette  nation 
comprimée  et  égarée,  die  n'est  qu'apparente.  On 
a  TU  des  Grecs  du  Levant  admis  dans  les  armées 
russes  y   déployer  la  bravoure  et  les  qualités 
briflantes  qui  ont  caractérisé  leurs  ancêtres. 

Cependant  les  voyageurs  impartiauisf:  ont  pu 

remarquer  avec  plaisir  que  depuis  environ  qua- 

i^ute  ans ,  les  Grecs  du  Levant  commencent  à 

sortir  de   leur  long  état  d'engourdissement  et 

fue  les  principaux  d'entre  eux  ont  donné  à  leur 

nation  une  impulsion  qui  tend  à  la  régénérer. 

C'est  aux  familles  grecques  du  Fanar  (  i  )  qu'on 

doit  attribuer  ce  changement  heureux.  Celles-ci 

en  fournissant  des  dragomans  à  la  Porte  et  des 

(i)  Le  Fanar  est  un  faubourg  de  Constantinople  où 
habitent  les  principales  familles  grecques  de  cette  capî- 
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souverains  temporaires  aux  deux  provinces  de 
Valachie  et  de  Moldavie  (i),  se  sont  vues*  obli- 
gées d'étudier  avec  soin  les  langues  et  la  poli-^ 
tiqué  des  cabinets  de  l'Europe  afin  de  conserver 
leur  ascendant  sur  les  ministres  turcs. 

Devenus  riches  et  puissants ,  les  Grecs  nobles 
du  Fanar,  ont  cherché  à  diminuer  Finfluence 
des  prêtres  pour  augmenter  la  leur  et  ont  senti 
que  le  meilleur  moyen  d  y  réussir  était  de  répan- 
dre les  lumières  parmi  leurs  concitoyens.  Des 
écoles  ont  été  établies  par  eux  à  Constantiriople, 
a  Smyrne,   à  Salonique  et  dans  les  principales 

(i)  Les  habitants  des  provinces  de  Y^lachie  et  de 
Moldavie  ^  en  se  soumettant  aux  Turcs ,  denoiandèrent  et 
obtinrent  la  condition  de  n*étre  gouvernés  que  par  des 
vaÎYodes  de  leur  religion ,  dont  le  choix  dépendrait  de 
la  Sublime  Porte.  Ils  oublièrent  d^exiger  que  ces  princes 
fussent  nés  parmi  eux.  La  Porte  en  n*y  envoyant  que 
des  Grecs  appartenants  à  des  familles  établies  à  Constan- 
tinople^  en  changeant  souvent  ces  agents  de  son  autorité^ 
et  en  les  mettant  dans  Tobligation  de  fouler  leurs  sujets 
pour  soudoyer  le  gouvernement  et  capter  la  bienveillance 
des  ministres  ,  a  établi ,  entre  ces  vaivodes  étrangers  au 
pays  et  leurs  administrés  ,  une  défiance  et  un  éloigne-* 
ment  inévitables.  C'est  ainsi  que  la  Porte  a  pu  conserver 
jusqu^à  nos  jours  sa  domination  sur  ces  deux  provinces 
importantes  par  leur  position  et  susceptibles  de  devenir 
extrêmement  riches  sous  un  gouvernement  protecteur. 
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Tiilks  de  la  Grèce,  pour  enseigner  aux  jeunes 
gens  du  rit  grec  la  langue  française ,  les  belles- 
lettres  ,  la  médecine  et  les  sciences  physiques  et 
ipathématiques. 

Ces  établissements  qui  furent  approuvés  par 
le  sultan  Sélim ,  à  qui  tout  projet  de  cette^  nature 
était  toujours  agréable,  répandirent  les  lumières , 
les  connaissances  et  une  partie  des  usages  des 
Européens  parmi  les  Grecs,  et  adoucirent  les 
mœurs  dans  les  familles  aisées,  en  leur  ôtant 
cette  austérité  farouche  qui  ne  leur  permettait 
d'admettre  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons  que 
des  parents  ou  des  prêtres. 

Les  élèves  de  ces  écoles,  en  se  répandant  dans 
toutes  les  classes,  travaillent  à  faire  disparaître 
insensiblement  du  sein  de  cette  nation  si  ingé- 
lûeuse  et  autrefois  si  éclairée,  sa  haine  pour  les 
Européens  et  ces  funestes  préjugés  qui  depuis 
près  de  dix  siècles  perpétuent  son  avilissement 
politique. 

Le  réveil  et  la  régénération  des  Grecs  doivent 
être  funestes  aux  Turcs.  Ceux*ci ,  fascinés  par  leur 
stupide  engouement  pour  leurs  anciens  usages, 
ferment  les  yeux  aux  dangers  qui  les  menacent. 
Cultivateurs  ou  matelots  ,  et  généralement  ha- 
bitués à  la  fatigue  et  au  travail,  les  Grecs  ont 
les  q[ualités  physiques  qui  sont  nécessaires  à 
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des  soldats*  Leur  âme  ardente  est  susceptible 
des  sentiments  les  plus  élevés.  Ils  commencent  à 
connaître  leurs  droits ,  leur  force  et  la  faiblesse 
de  leurs  ennemis  et  n  attendent  que  l'occasion 
favorable  d'écraser  leurs  oppresseurs. 

Des  Arméniens. 

Les  Arméniens ,  qui  venus  de  l'Asie  en  Europe 
a  la  suite  de  leurs  maîtres  forment  un  dixième 
de  la  population  de  Constantinople  et  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  villes  commerçantes  de 
l'empire  ,  ont  conservé  leurs  mœurs  asiatiques. 
Ils  vivent  à  la  manière  des  Turcs,  ont  leur  dé- 
marche grave,  lente  et  silencieuse.  Leurs  femmes' 
sont  voilées  comme  les  musulmanes.  Ne  pouvant: 
pas  comme  leurs  maîtres  s'adonner  au  métier  de 
la  guerre  et  suivre  la  carrière  de  l'ambition,  il^ 
ont  tourné  toutes  leurs  vues  vers  le  commerce 
et  les  manufactures  et  y  ont  porté  un  esprit  spé- 
culatif ,  entreprenant ,  beaucoup   de  sagesse  et 
d'économie  et  un  fonds  général  de  droiture.  j 

Les  caravanes  ,  qui  viennent  de  l'Inde  et  tra- 
versent la  Perse  et  l'Asie  mineure ,  sont  composées 
en  grande  partie  de  négociants  arméniens.  C'est    ] 
à  cette  nation  laborieuse  que  la  Turquie  doit 
la  plupart  des   manufactures    qui  y  existent* 
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Cest  à  des  Arméniens  que  les  Turcs  confient  la 
fabrication  des  monnaies  et  la  direction  de  leurs 
moulins  à  poudre. 

Les  Arméniens  doivent  à.  leur  modération  et 
à  leur  probité  d  avoir  réussi  à  accaparer  les  em- 
plois de  seraffes.  ou  de  banquiers  des  ministres  et 
des  principaux  personnages  de  lempîre  ( i )  et  à 
supplanter  les  Juifs  dans  cette  branche  de  com- 
merce. 

La  nation  arménienne  se  divise  en  deux  sec^ 
tes  ;  la  première  est  celle  des  schismatiques  ,  qui 
estla.plus  nombreuse  et  qui  a  adopté  les  erreurs^ 
d'Eutychès  ;  la  deuxième  est  celle  des  catholiques 


(i)  Les  seraffes  sont  Içs  banquiers  des  ministres  de  la 
Porte  et  des  principaux  employés.   Chargés  de  retirer 
les  revenus  de  leur  maître  ,  de  les  accroître  par  tous  les 
moyens  connus  dans  ce  gouvernement  corrompu  ,  et  de 
pajertoutesles  dépenses,  ils  identifient  leur  fortune  avec 
celle  du  ministre  qui  les  emploie.  Si  ce  rieniier  succombe 
avant  d'avoir  pu  s'enrichir,  le  seraffe  perd  alors ,  non- 
seulement  ses  avances,  mais  il  est  quelquefois  mis  à  la 
torture  pour  payer  la  valeur  des  trésors  supposés  du  mi- 
nistre disgracié.  Il  paraît  que,  malgré  de  pareils  dangers, 
ce  comaierce  offre  de  bien  grands  avantages ,  puisqu'e 
ies  Juifs ,  qui  Pavaient  autrefois  et  qui  Tont-  perdu  par 
lear  trop  d'avidité,  le  regrettent  encore  et  envient 
lH>nheur  de^  Arm,éniens« 
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romains.  Des  luttes  fréquentes  s'élevaient  autre- 
fois entre  les  Arméniens  des  deux  rites.  Les  ca- 
tholiques moins  nombreux  et  moins  riches  étaient 
toujours  persécutés.  C'est  ainsi ,  que  saint  Comi- 
das  ayant  renoncé  aux  dogmes  d'Eutychès  pour 
se  faire  catholique  paya  de  son  sang  sa  nouvelle 
croyance. 

Mais  pour  mettre  fin  à  ces  querelles ,  la  cour 
de  Rome  décida  ,  que  les  papas  schismatiques 
auraient  seuls .  le  droit  d'administrer  le^  sacre- 
ments ,  de  faire  les  mariages ,  les  baptêmes ,  les 
enterrements  et  de  retirer  les  profits  qui  y  sont 
attachés,  et  que  les  prêtres  arméniens  catholiques 
n'auraient  que  le  prix  de  leurs  messes  et  le  pro- 
duit de  la  charité  des  fidèles.  Les  prêtres  schis- 
matiques ,  qui  n'étaient  persécuteurs  que  par 
intérêt  pécuniaire,  cessèrent  de  l'être  depuis  cet 
arrangement.  Les  prêtres  arméniens  catholiques , 
favorisés  par  quelques  ambassadeurs,,  ont  la  con- 
solation de  voir  s'accroître  journellement  par  des 
coriverâtôiis  le  nombre  de  leurs  disciples. 

Les  Arméniens  ont  quatre  patriarches,  dont 
un  réside  à  Constantinople ,  un  à  Césarée  dé 
Cappadoce  et  les  deux  autres  dans  l'ancienne 
Arménie.  Les  patriarches  ainsi  que  leurs  évéques 
suflfragants  administrent  la  justice  dans  leurs  dio- 
cèses au  même  taux  et  aux  mêmes  conditions 
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que  les  Grecs  et  vendent  comme  eux  les  sacre- 
ments. Mais  le  dergé  arménien  ne  possède  pas 
les  privilèges  et  Tinfluence  dont  le  clergé  grec 
est  redevable  au  kattichérif  de  Mahomet  II. 

Les  Arméniens  sont  humbles ,  froids ,  timides , 
et  ignorants.  Le  commerce  est  leur  seule  occupa- 
tion. Les  sciences ,  les  lettres ,  les  beaux^rts  sont 
dédaignés  par  eux.  Ils  n'apprennent  dans  leur 
enfance  qu'à  lire,  écrire  et  compter.  Aussi  igno- 
rants que  leurs  maîtres ,  ils  paraissent  attachés  à 
leur  servitude  et  ne  conçoivent  pas  qu'il  puisse  y 
avoir  pour  eux  un  autre  état  politique.  Pacifiques 
et  craintifs,  ils  détestent  les  secousses  révolu- 
tionnaires et  verraient  avec  peine  la  chute  de 
Fempire  ottoman.  Ils  ne  donnent  aucun  ombrage 
aux  Turcs  ,  qui ,  pour  les  caractériser  d'une  ma^ 
nière  aussi  exacte  qu'expressive ,  les  comparent 
aux  chameaux ,  ces  animaux  si  doux ,  si  patienta 
et  si  utiles. 

Des  Juifs. 

Les  Juifs ,  qu'on  voit  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope et  dans  l'Asie  mineure ,  descendent  presque 
tous  de  ces  malheureux  Israélites  ,  qu'une  poli- 
tique aussi  absurde  que  barbare  chassa  de  l'Es- 
pagne au  commencement  du  l6^  siècle.  Ils  ne 
parlent  entre  eux  que  la  langue  espagnole ,  c^a- 
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servent  plusieurs  usages  de  leur  ancienne  patrie 
^t  donnent  encore  à  leurs  officiers  municipaux 
le  nom  de  régidors ,  sous  lequel  ils  sont  con-> 
nus  en  Espagne^ 

Les  Turcs,  moins  fanatiques  et  plus  éclairés 
que  les  Espagnols  du  l6^  siècle^  accueillirent  ices 
exilés  et  leur  accordèrent  quelques  privilèges. 
Loin  de  les  regarder  comme  des  hommes  dan- 
gereux ,  à  cause  de  leurs  principes  et  de  leur 
croyance  religieuse,  ils  se  contentèrent  de  voir  en 
eux  des  rayas  utiles ,  qui  venaient  augmenter  ïe!f 
revenus  de  la  capitation.  Les  Juifs  profitèrent 
des  dispositions  favorables  des  Turcs  à  lefur  égards 
selivrèrent  au  commerce,  à  la  banque,  devinFent 
iseraffes  des  grands  de  l'empire  et  courtiers  des 
négociants  européens*  . 

Un  de  leurs  négociants  obtint  le  titre  de  bazir- 
ghian-bachi  ou  chef  de  marchands ^et  devint  la' 
gent  commercial  chargé  de  l'habillement  de  la 
milice  des  janissaires.  Cet  emploi  est  resté  entre 
les  mains  des  Juifs.  Mais  leurs  dispositions  frau- 
duleuses ,  une  avidité  insatiable ,  des  banquerou- 
tes trop  fréquentes  leur  firent  perdre  peu  a  "peu 
la  confiance  des  grands  de  la  Porte.  Ils  ont  été 
supplantés  par  les  Arméniens  dans  les  fonctions 
lucratives  de  seraiSes. 

l^es  Juifs  de  Gonstantinople ,  qui  soùt  au  nom^ 
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bre  d'environ  cinquante  tchille  ,  répartis  dans 
les  trois  quartiers  populeux  de  Balata ,  ^asse- 
k,eûi  et  d'Ortakeùi ,  sont  régiis  par  une  forme 
particulière  de  gouveriiemenf ,  I&quelle  contraste 
ayec  le  régime  des  autres  nations  soumises  à  la 
domination  des  TcircSr 

Un  kakam-bachi  ou  grand  rabbin  et  deux  rab- 
bins adjoints ,  choisis  à  vie  par  la  nation,  forment 
iintrium  virât  qui  est  chargé  de  l'autorité  princi- 
pgde.  n  participe  à  la  formation  des  lois  et  sert 
en. même  temps  de  tribunal  suprême. 

Un  conseil  de  sept  membres  nommés  à  vie 
par  la.  nation  forme  la  seconde  branche  du  pou- 
voir l^islatif ,  a  le  droit  de  faire  des  remontrances 
au  triumvirat  et  peut  seul  convoquer  l'assemblée 
2iatioDale. 

Toutes  les  questions  agitées  et  approuvées 
dans  l'assemblée  nationale  doivent  obtenir  le 
consentement  du  triumvirat  et  du  conseil  des., 
sept,  pour  devenir   obligatoires  et  faire  partie 
des  lois  de  la  nation. 

Cette  constitution  assez  extraordinaire  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  que  nous  avons  essayée 
en  1 795  ,  lorsqu  égarés  par  l'incertitude  de  nos 
systènaes  de  constitution  et  par  la  manie  des  in- 
novations nous  faisions  des  expériences  politiques 
et  des  révolutions  journalières.  Il  est  probable 
•I  11  . 
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que  le  peuple  juif,  renommé  par  son  indocilité , 
n'aurait  pas  conservé  plus  long-temps  que  nous 
cette  constitution  bisarre,  si  la  verge  de  fer,  qui 
pèse  sur  eux ,  n'avait  pas  été  un  frein  suffisant 
pour  les  forcer  à  vivre  tranquilles ,  et  n'avait 
transformé  leurs  lois  constitutionnelles  en  des 
mesures  de  police  et  de  surveillance  mutuelle 
entre  leurs  principales  autorités.^     . 

La  justice  est  adfninisti^ée  aux  Jmb  à  très  peii 
de  frais.  Les  émpluments  des  emplo5rés  oidit  été 
déterminés  par  la  pl^s  stricte  économie.  Xt^est 
rare  que  les  Juifs  s'adresseuf  par  un  appel  Oax 
tribunaux  turcs  pour  fak^  'casser  les  teatencetf 
de  leurs  juges  particuljei^.    . 

Les  Juifs ,  qui  par  éducatioa  et  pat  habitiide 
détestent  la  guerre  et  l'agriculture ,  n'ont  aucaHeL 
des  qualités  des  peuples  guerriers  et  agricoles , 
et  sont  regardés  comme  des  qtres  faibles  et  sant^ 
énergie.  N'ayant  d'autre  prpfessidn  que  le  com- 
merce et  d'autre  passion  que  l's^mour  de  Ji!ar~ 
gent ,  ils  cherchent  le  gain  jusque  dans  les  mé- 
tiers les  plus  vils  et  les  plus  dégoûtants.  Les 
principes  d'une  religion  intolérante  les  disposent 
à  détester  tous  les  autres  peuples  çt  à  les  tromper* 
Les  Turcs  ont  pour  les  Juifs  le  plus  profond  mé- 
pris ,  et  d'ordinaire  ne  les  désignent  que  par  des 
épithètes  déshonorantes.  Ceu)iL-ci ,  qui  ont  cessé 
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d'aimer  leurs  anciens  bienfaiteurs  depuis  que 
ces  derniers  leur  ont  retiré  leur  confiance ,  ver- 
raient tomber  Tempire  ottoman  sans  faire  aucun 
effort  pour  le  soutenir ,  et  pour  hâter  sa  chute. 

Telles  sont  les  qiiatre  principales  nations  qui 
forment  la  population  de  la  Turquie.  L'Osmanli,  . 
ayant  conservé  la  plupart  des  vertus  nobles  et 
guerrières  de  ses  ancêtres ,  dort  tranquille  sur  les 
bords  d  un  abyme  qui  est  prêt  à  l'engloutir.  Le 
Grec ,  qui  se  réveille  et  qui  commence  à  sentir 
la  force  et  la  faiblesse  de  ses  oppresseurs ,  attend 
aiec  une  espèce  d'impatience  le  moment  favo- 
ttible  d'exercer  ses  vengeances.  L'Arménien  paci- 
J^ue  voit  dans  son  esclavage  un  état  tranquijle 
heureux  ,  et  montre  un  attachement  sincère 
un  maître  qui  le  préfère  à  ses  autres  es- 
res.  Le  Juif  n'est  attaché  à  personne.  Toutes 
irévolutions  lui  sont  indifférentes  ;  il  ne  désire 
Ile  triomphe  des  Chrétiens ,  ni  la  chute  des 
:  tous  deux  lui  sont  également  étrf^ngers^ 
Si  Fempire  ottoman  vient  à  s'écrouler , 
Tt^rrà  les  Juifs  trafiquer  au  milieu  des  dé- 
îs  et  brocanter  avec  les  dépouilles  de  tous 
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Du  Sérail  et  de  la  Porte.  ^ 

Après  avoir  décrit  les  lois  de  lempire  ottonaan,*  I 
sa  puissance  militaire ,  ses  finances ,  son  com- 
merce et  les  différents  peuples  qui  composent 
âia  population  ,  il  nous  reste  à  faire  connaître  leSi' 
forces  motrices  qui  mettent  en  jeu  les  nombreux 
ressorts  de  cette  machine  compliquée ,  c'est-à- 
dire  ,  le  sérail  et  la  Porte. 

Je^  ne  chercherai  pas ,  en  parlant  du  sérail^  à 
détailler  la  vie  intérieure  du  harem  et  à  lever  le 
voile  ^qui  couvre  les  mystères  amoureux  de  cette  - 
(çnceinte.  Je  ne  parlerai  que  des  personnages 
puissants ,  dont  Tinfluence  s'étend  au-delà  du 
palais  du  Grand-Seigneur  et  qui  forment  par 
leur  aggrégation  ce  que  les  Turcs  appellent  la. 
faction  de  Fintérieur. 

Le  premier  personnage  du  sérail  est  la  Sul- 
tane valide  ou  Sultane  mère.  S|  cette  princesse  , 
qui  peut  habiter  hors  du  sérail  et  qui  seule, 
entre  toutes  les  musulmanes,  a  le  droit  de  se 
montrer  à  visage  découvert  aux  yeux  du  peuple 
comme  une  mère  au  milieu  de  ses  enfants  ,  est 
intrigante  et  que  le  monarque  régnant  soit  doux 
et  facile ,  elle  devient  un  des  principaux  ressorts 
de  cet  empire. 
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islar-agassi ,  ou  le  chef  de  ces  eunuques 
'our  qui  la  laideur  et  la  difformité  sont 

aalités  utiles,  ne  peut  pas  manquer  dacqué- 
ne  grande  influence  par  la  nature  des  fonc- 

dont  il  est  chargé.  Dans  ce  pays ,  où  tout 
rtient  à  la  race  ottomane ,  le  conservateur 
î  sang  précieux  doit  être  nécessairement  un 
me  puissant  dans  l'intérieur  du  sérail  et 
rable  aux  yeux  de  tous  les  Osmanlis.  Aussi 
onne-t-on  le  rang  de  pacha  à  trois  queues. 

hasnadar,  ou  trésorier  du  Grand-Seigneur, 
rtient  également  à  cette  classe  d'esclaves 
I  et  mutilés.  Comme  trésorier  et  comme  se- 
.  chef  des  eunuques  noirs  il  jouit  d'un  très- 
1  crédit  dans  le  harem  et  hors  du  sérail. 
ft  eunuques  blancs  ,  qui  sont  chargés  de  la 
e  extérieure  du  harem  et  qui  n'ont  aucun 
ort  immédiat  avec  le  Grand-Seigneur  et  les 
nés ,  jouissent  de  très-peu  de  considération 
ique.  Cependant  leur  chef  (  le  capi-aga  )  est 
es  grands-officiers  du  sérail, 
^rsque  le  Grand-Seigneur  quitte  Fenceinte 
arem ,  il  laisse  les  eunuques  ,  ses  concubi- 
ît  ^urs  esclaves  pour  passer  entre  les  mains 
;s  domestiques  et  de  ses  pages.  Ceux-ci  dans 
lels  la  nature  n'a  pas  été  outragée  ,  présen- 
par  leur  beauté  et  l'élégance  de  leurs  for^- 
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mes  un  contraste  absolu  avec  les  hideux  gardes 
de  l'intérieur  du  harenu  C'était  autrefois  parmi 
cette  jeunesse  brillante,  que  les  empereurs  ot- 
tomans avaient  coutume  de  choisir  les  princi- 
paux officiers  de  Tempire.  Cette  coutume  n'est 
pas  tombée ,  puisque  nous  avons  vu  de  nos  )oarS; 
sortir  de  la  classe  des  pages  ,  ce  fameux  Husseiiir 
pacha  ,  qui  fut  le  régénérateur  de  la  marine. 

Ces  pages  ,  dont  quelques-uns  ont  été  acheté 
comme  esclaves  et  dont  la  plupart  appartien- 
nent aux  premières  familles  de  Constantinople . 
languissent  long -temps  dans  la  captivité  du 
sérail  s'ils  n'ont  pas  des  quaUtés  distinguées.  Ils 
n'ont  plus  la  perspective  brillante  qu'ils  avaient 
autrefois  ,  parce  que  la  prépondérance  que  les 
janissaires  ont  acquise  depuis  l'affaiblissement  de 
l'autorité  souveraine ,  oblige  presque  toujours  le 
Grand*Seigneur  à  prendre  parmi  ces  derniers 
ceux  qu'il  élève  au  commandement  des  troupes 
ou  au  gouvernement  des  provinces. 

Les  titres  de  salahors  et  les  fonctions  de  capid- 
gi-bàchi  (  ces  derniers  sont  ordinairement  chargés 
de  faire  exécuter  les  ordres  secrets  du  Grand- 
Seigneur  )  sont  ordinairement  le  terme  de  leur 
grandeur  et  de  leur  élévation.  C'est  cependant 
parmi  eux ,  que  le  Grand-Seigneur  choisit  son 
bach-tchofadar  ou  premier  valet-de-chambre,  son 
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ielictar-agasgi  ou  porte-glaive ,  son  séir-kiatib  ou 
secrétaire  privé ,  sou  buyuk-émirahor  ou  grand- 
écayer  et  son  cutchuk-émirahor  (1)  ou  petit- 
écuyer^qui  tous  ayant  l'houneurd'étre  sanscessô 
aojNrès  de  leur  maitre  acquièrent  facilement  un 
grand  crédit  et  devi^anéat  souvent  les  dispensa-- 
(eors  des  grâces. 

Les  muets  sur  lesquels  cm  a  écrit  tant  de  con^ 
tes  ridicules  ,  ne  sont  que  des  pages  nés  sourds, 
foi  sont  employés  à  cause  du  défaut- qui  les  dis- 
tingue, à  servir  le  Grand-Seigneur  durant  les 
délibérations  des  conseils  secrets  ,  auxquels  ce 
monarque  appelle  se»  ministres  dans=  l'intérieur 
dit  sérail. 

Lies  révoltes  fréquentes  des  janissaires  ,  la 
crainte  que  cette  milice  séditieuse  ne  vînt  à  por- 
ter sa  fureur  jusque  dans  Tintérieur  du  palais  ont 
feit  prendre  depuis  environ  deux  siècles  le  parti 
d'armer  et  d'organiser  militairement  les  bostan- 
geis  ou  jardiniers  et  les  baltagis  ou  bûcherons  du 
^f  sérail.  Ces  hommes  ont  été  enlevés  à  leurs  fonc- 
tiotis  primitives  pour  être  employés  à  la  garde 
des  palais  impériaux.  Leur  chef  connu  sous  le 
titre  de  bostangi-bachi  accompagne  partout  le 

(1)  Le  cutchuk-émirahor  est  chargé  d'avoir  soîii  des 
'.    nideU  et  chameaux  appartenants  au  Grand*Seignear. 
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Grand-Seigneur  ,  tient  le  gouvernail  du  bateau 
impérial  lorsque  ce  monarque  sort  par  mer  et 
fait  les  fonctions  d'intendant  du  sérail  pour  tout 
ce  qui  est  relatif  auK  subsistances.  C'est  sous  ce 
rapport  qu'il  prélève  un  droit  de  dix  pour  cent 
0ur  tout  le  poisson  mis  en  vente  sur  les  mar-* 
chés  de  Cojistantinople  et  qu'il  étend  son  autorité 
et  sa  surveillance  sur  le  canal  du  Bosphore  et  sur 
les  deux  rives  adjacentes. 

Seul  entre  tous  les  employés  du  sérail,  le 
bostangi-bachi  a  le  droit  de  porter  la  barbe  à 
cause  de  son  commandement  militaire  hors  de 
de  l'enceinte  du  palais.  Ses  prérogatives ,  son 
autorité  et  son  importance  sont  très-étendues; 
mais  elles  lexposent  à  la  haine  de  ses  rivaux 
et  à  des  dangers  continuels. 

Les  employés  du  sérail  étant  nourris  aux  dé- 
pens du  Grand-Seigneur,  reçoivent  très-peu 
de.  salaire  ;  mais  il  leur  est  permis  d'étendre  leur 
influence  au  dehors  ,  d'agir  en  faveur  ou  con- 
tre les  ministres ,  d'intriguer  dans  les  provinœs 
et  de  trafiquer  des  emplois.  C'est  ce  que  les  Turcs 
appellent  les  cabales  de  la  faction  de  l'intérieur. 
C'est  d'elle  que  dépend  en  général  le  choix  des 
ministres ,  des  pachas  ,  des  muftis  même.  C'est 
en  s  adressant ,  par  le  moyen  puissant  de  l'or  et 
des  présents ,  aux  chefs  de  cette  faction ,  que  les 


DE  CONSTANTINOPLE.  169 

ambassadeurs  étrangers  ont  réussi  quelquefois 
à  obtenir  des  avantages  qu'ils  n  auraient  jamais 
eus  par  la  Toie  oflScielle  des  ministres  de  la  Porte. 
Mais  cette  faction  mue  parFavidité  est  sujette 
à  des  dissensions  continuelles  et  voit  sans  cesse 
ses  membres  se  détruire  et  se  déchirer  entre  eux. 
Le  Grand-Seigneur  contemple  avec  indifférence 
et  quelquefois  avec  plaisir  ces  scènes  de  discorde 
entre  des  esclaves  ,  dont  il  est  l'héritier  et  dont 
la  vie  dépend  de  ses  caprices. 

De  la  Porte. 

Le  premier  des  ministres  de  la  Popte^  et  qu'on 
serait  tenté  de  regarder  comme  le  seul  ,  est  le 
grand-visir.  Il  est  le  lieutenant  du  Grand-Seigneur 
6t  le  dépositaire  de  son  autorité  temporelle.  Son 
pouvoir  est  basé  sur  la  faculté  de  se  servir  du 
cachet  du  monarque ,  que  celui-ci  lui  remet  eu 
le  nommant  à  cette  place  éminente  et  dont  l'im- 
pression seule  suflSt  pour  constater  la  volonté 
du  souverain.  Ce  n'est  que  par  un  kattichérif 
écrit  de  la  main  du  sultan ,  que  tout  acte  signé 
par  le  visîr  et  portant  l'impression  du  cachet  im- 
périal peut  être  annulé. 

Le  grand-visir  commande  toutes  les  armées , 
possède  seul  eomme  le  Grand-Seigneur  le  droit 
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de  vie  et  de  mort  dans  toute  Tétendue  de  Tem-' 
pire  contre  les  criminels  pris  en  flagrant  délit 
et  peut  nommer ,  destituer  et  faire  mourir  tous 
les  ministres  et  les  agents  de  lautorité  souveraine. 
Il  proclame  et  fait  exécuter  les  nouvelles  lois. 
Il  est  le  chef-suprême  de  la  justice  qu'il  admi- 
nistre ,  cependant  avec  l'assistance  et  d'après 
l'opinion  des  oulémas.  U  représente  enfin  son 
maître  dans  toute  l'étendue  de  sa  dignité  et  de 
sa  puissance  temporelle  non-seulement  dans  l'em- 
pire ,  mais  encore  auprès  des  autres  puissances 
étrangères.  Mais  autant  ce  pouvoir  est  beau  et 
étendu  ,  autant  il  est  dangereux  et  précaire. 

Les  premiers  empereurs  ottomans  remplis- 
saient eux-mêmes   leurs  fonctions  souveraines. 
Tous  leurs  commandements   étaient   datés  de 
l'Êtrier  impérial ,  parce  que  c'était  à  cheval  et 
sur  leurs  étriers ,  que  ces  princes  actifs  et  in- 
fatigables étaient  supposés  se  tenir  au  moment 
où  ils  écrivaient  ou  expédiaient  leurs  ordres. 
Mais  en  exerçant  leurs  fonctions  souveraines,  les 
monarques   ottomans   devenaient  eux-mêmes 
l'objet  immédiat  de  la  haine  et  des  murmures 
que  pouvaient  exciter  parmi  le  peuple  leurs  in- 
justices et  leurs  erreurs. 

Amurat  I" ,  à  qui  la  Turquie  doit  ses  phis 
sagea  et  ses  phis  utiles  institutions ,  fut  le  pre^ 
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mier  qui  remit  l'exercice  de  son  pouvoir  à  un 
gprand-visir.  Celui-ci  devint  aussitôt  le  but,  contre 
lequel  se  dirigèrent  les  plaintes  et  les  cris  des 
9ujet&  Le  sacrifice  de  ce  lieutenant  >  qui  souvent 
B  était  coupable  que  de  trop  de  fidélité  envers 
son  maître,  fut  dès-lors,  comme  illa  été  depuis, 
ua  moyen  politique  et  presque  toujours  certain 
de  ramener  le  c^lme  et  de  satisfaire  la  nation. 

Dans  ce  pays  ,  où  tout  se  vend ,  où  les  grands 
donnent  peu  et  reçoivent  de  tous  cotés  ,  les  im- 
menses avantages  attachés  à  la  place  de  grand- 
visir  et  qui  lui  procurent ,  dit-on ,  un  revenu  de 
deux  millions  de  francs ,  donnent  naissance  à 
une  foule  d'intrigues  pour  le  rançonner,  le  des- 
tituer ou  le  Taire  périr.  C'est  surtout  contre  ce 
premier  agent  de  l'autorité  souveraine  que  lea 
principaux  acteurs  de  la  faction  du  sérail  diri- 
gent leurs  intrigues  et  qu'ils  s'efforcent  de  satis- 
•  faire  leur  avidité  dévorante  en  le  rançonnant  ou 
en  travaillant  à  le  renverser. 

Exposé  à  ces  intrigues,  aux  fureurs  du  peupla 
et  aux  soupçons  d'un  monarque  ombrageux  ,  le 
grand-visir  mène  une  vie  misérable  par  les  in- 
quiétudes qu'il  éprouve  ,  et  pénible  par  les  nom- 
breuses occupations  dont  il  est  accablé. 

Gomme  juge ,  il  est  obligé  de  tenir  divan  trois 
fois  la  semaine ,  la  première  pour  les  affaires  gé- 
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nérales  avec  les  deux  cadis-askers  ;  la  deuxième, 
pour  les  affaires  de  Constantinople  avec  le  stam- 
boul-cadissi ,  et  la  troisième  avec  les  moUas  de 
Eyoub,  Galata  et  Scutaripour  les  causes  relatives 
aux  habitants  de  ces  trois  faubourgs.  Mais  il  se 
contente  de  confirmer  l'opinion  des  hommes  de 
loi  et  ne  fait  qu'ajouter  le  mot  sah ,  (  ainsi  soit 
fait  )  aux  sentences  préparées  par  ces  oulémas. 

Comme  chef  du  ministère  »  tout  le  fardeau  des 
affaires  publiques  pèse  sur  lui.  Le  kiaya-bey ,  le 
terfterdar  ,  le  réis-efendi  ne  sont  pas  (comme 
tant  d'auteurs  ont  cherché  à  les  définir)  les  mi- 
nistres de  l'intérieur ,  des  finances  et  des  affaires 
étrangères  ;  ils  ne  sont  que  les  subordonnés  du 
visir ,  ne  travaillent  qu'avec  lui  et  reçoivent  leurs 
ordres  de  lui  seul.  Le  grand-visir  a  seul  le  droit 
de  correspondre  directement  avec  le  Sultan. 

Comme  commandant  en  chef  de  toutes  les 
forces  militaires ,  il  nomme  les  généraux  et  les 
gouverneurs  des  villes  et  des  provinces ,  dispose 
des  mouvements  des  troupes,et  dirige  lui-même, 
en  temps  de  guerre ,  les  opérations  des  armées 
ottomanes.  C'est  en  cette  occasion  que  les  minis- 
tres ,  qui  ne  pouvant  agir  que  par  lui  et  en  son 
nom ,  quittent  Constantinople  pour  le  suivre 
dans  tous  ses  mouvements  militaires.  Il  est  alors 
remplacé  lui-même  auprès  du  Grand-iSeigneur 


DE  CONSTANTINOPLE.  17% 

par  un  caimacan ,  et  ses  subordonnés  le  sont  par 
des  vekils ,  dont  l'autorit^  expire  après  le  retour 
de  ceux  dont  ils  ne  sont  que  les  substituts. 

Comme  chef  de  la  police  ,  le  grand-visir  par- 
court lui-même  avec  ses  gardes  ,  et  le  plus  sou- 
vent incognito ,  la  ville  de  Constantinople  et  ses 
immenses  dépendances.  C'est  dans  ces  courses 
fréquentes , qu à lexemple  du  Grand-Seigneur,  il 
déploie  cette  autorité  arbitraire ,  qye  plusieurs 
écnyains  ont  représenté  comme  Tunique  essence 
de  ce  gouTernement,  et  qu'en  frappant  comme 
la  foudre  un  prévaricateur  pris  en  flagrant  délit, 
il  inspire  à  la  populace  une  terreur  salutaire. 

Le  kiaya-bey  est  le  lieutenant  du  grand  -  visir 
pour  toutes  les  affaires  de  l'empire.  Cest  par  sea 
loains  que  doivent  passer  tous  les  rapports  rela- 
tifs au  service  public.  Il  les  examine ,  entre  dans 
les  détaUs  et  prépare  les  décisions;  Cet  emploi 
est  très-important.  Lorsque  l'individu  qui  l'oc- 
cupe  est  souple ,  adroit  et  insinuant ,  il  s'entend 
avec  son  chef  et  devient  la  cheville  ouvrière  du 
gouvernement.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  le 
kiaya-bey,  quoique  entretenu  aux  frais  du  grand- 
Visir ,  se  met  en  opposition  avec  lui ,  épie  sa  eon- 
duite  et  cherche  à  lui  nuire  par  ses  intrigues 
dans  le  sérail. 
2V0U8  avons  vu  à  l'article  des  finances  quels 
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le  reis-efendi,  le  beylikchy,  le  nischandgi  «  h 
tchiaous-bachy  et  le  capitan-pacha  ,  lorsque  o 
dernier  se  trouve  à  Constantinople ,  forment  h 
conseil  des  ministres  de  la  Porte.  L'ordre  donn< 
par  le  sultan  Sélim ,  de  soumettre  toutes  les  affaire 
aux  délibérations  de  ce  conseil ,  avait  beaucou| 
diminué  Tinfluence  et  l'autorité  du  grand-visii 
Depuis  la  mort  de  ce  prince ,  le  grand-visir  n 
cherche  plus  à  s'étayer  de  l'approbation  du  con 
seii  des  ministres  que  dans  les  affaires  impor 
tantes ,  et  lorsqu'il  craint  de  compromettre  ss 
sûreté  personnelle. 

Le  grand  conseil  d'État  composé  des  ministre 
actuels ,  des  anciens  titulaires  et  de  tous  les  ps 
chas  ou  gouverneurs  qui  se  trouvent  dans  1 
capitale ,  n'est  rassemblé  que  pour  déterminer  I 
paix ,  la  guerre  ,  les  alliances  politiques  et  toute 
les  opérations  qui  regardent  la  tranquillité  géné- 
rale et  les  grands  intérêts  de  l'État. 

Lorsqu'il  s'agit  de  modifier  les  anciennes  o^ 
donnances  des  empereurs  ou  de  faire  une  loi 
qui ,  en  déracinant  un  abus  ,  tendrait  à  heurtei 
une  portion  nombreuse  de  la  nation ,  le  grand 


dures.  On  peut  les  regarder  comme  les  greffiers  de  c 
tribunal  suprême  :  cet  emploi  a  été  souvent  un  échelo 
pouE  parvenir  au  ministère. 


.V 
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^lût  a  coutume  de  convoquer  le  conseil  général 
des  chefs  de  la  nation.  Tous   les   pachas ,  les 
fiand)aks ,  les  beys ,  les  ayans  et  les  principaux 
4)fficiers  militaires  reçoivent  Tordre  de  s  y  rendre 
ou  de  s'y  faire  représenter.  Tel  fut  le  conseil-gé- 
néral que  Moustapha-Baïractar  assembla  après 
la  mort  du  sultan  Sélim  ,  pour  proposer  des 
changements  dans  l'organisation  des  janissaires 
et  la  création  du  corps  des  seymens. 

Les  résolutions  de  tous  ces  conseils  sont  com^ 
tnuniquées  au  Grand-Seigneur  par  son  visir.  Ce 
prince  ne  tarde  jamais  à  faire  connaître  par  un 
kattichérif  son  approbation  ou  son  rejet. 

Des  Pachas  j  des  Sandjaks  et  des  Ayans. 


^  Ce  mode  simple  de  gouvernement  se  reproduit 
dans  les  provinces.  Chaque  pacha  exerce ,  dans 
le  pays  qui  lui  est  soumis,  la  même  autorité  que 
le  grand- visir  déploie  à  Constantinople. 

Son  kiaya  ou  lieutenant  »  son  hasnadar  ou 
trésorier  ^  son  divan-efendi  ou  chancelier  forment 
son  conseil  et  remplissent  auprès  de  lui  les 
mêmes  fonctions  que  le  kiaya-bey ,  le  terfterdar 
et  le  reis-efendi  exercent  à  Constantinople. 

Un  mufty  particulier  est  chargé  de  le  diriger 
par  ses  fetfas  >  et  de  lui  faire  connaître  le  véri- 
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table  sens  des  lois  dans  les  cas  extraordinaires  et 
épineux. 

Il  a  le  droit  d'appeler  auprès  de  lui  tous  les 
chefs  militaires  et  les  notables  de  son  pachalic  » 
pour  les  consulter  sur  les  grands  intérêts  de  )a 
province. 

Les  pachas ,  ayant  coutume  d  acheter  aux  enr 
chères  publiques  de  Constantinople  les  mali- 
kianes  ou  les  revenus  affermés  de  leur  gouverne- 
ment ,  en  tirent  im  grand  parti  pour  s'enrichir  ^ 
mais  ils  se  trouvent  par  là  intéressés  é  persécuter 
ceux  dont  ils  devraient  être  eux-mêmes  les  pro-^ 
lecteurs  contre  la  rapacité  des  traitants. 

Les  fonctions  des  pachas,  quoique  brillantes 
et  lucratives,  sont  presque  aussi  dangereuses  que 
celles  du  grand-visir.  Surveillés  par  les  hommes 
de  loi  et  par  les  janissaires  de  leur  province , 
exposés  aux  mouvements  séditieux  de  ces  de^ 
niers ,  ils  doivent  se  tenir  constamment  en  gsurde 
contre  les  intrigues  avides  de  la  faction  du  ^ 
lail  et  des  ministres  de  la   Porte.  Gomme  ce 
n'est  que  par  l'aident ,  qu'ils  peuvent  se  soute* 
nir ,  toutes  leurs  vues  tendent  à  se  procuvep  ce 
métal  corrupteur,  afin  de  contenter  leurs  soléads 
et  de  satisfaire  l'avarice  des  principaux  valets  Al 
sérail. 

L  empire  ottoman  est  divisé  en  tKate^cpiatvc 
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pachalics ,  dont  onze  en  Europe ,  dix-neuC  en 
Asie  et  quatre  en  Afrique. 

Ceux  d'Europe  sont  les  pachalics  de  Romélie , 
dont  Sophie  est  le  chef-lieu,  de  Belgrade,  de 
Bosnie ,  de  Négrepont ,  de  Candie ,  de  Scutari  , 
de  Yanina ,  de  la  Morée ,  de  la  Moldavie ,  de  la 
Yalachie  et  de  l'Archipel ,  qui  dépend  du  capitan* 
pacha. 

Les  pachalics  de  l'Asie  sont  ceux  d'Anadhouly 
dont  le  chef  lieu  est  Kutaya ,  de  Trébisonde,  de 
Siyas,  de  Konié ,  de  Merasche,  d'Adana ,  d'Aghal- 
righeouGéorgie turque, du  Diarbeckir,  de  Kàrs., 
tf  Erzerum ,  de  Van  ,  de  Mossoul ,  de  Bagdad  (  ce 
dernier  a  englouti  les  pachalics  d'Orfa  -  et  de 
Bassora  ) ,  de  Chypre  dont  les  revenus  apparu 
tiennent  au  grand-visir ,  d'Alep  ,  de  Tripoli ,  de 
Syrie ,  de  Seyde ,  ou*Acre ,  et  de  Damas. 

Les  pachas  ou  gouverneurs  de  l'Afrique  otto- 
mane sont  le  pacha  du  Caire  et  les  deys  des  ré- 
gences de  Tunis,  Alger  et  Tripoli: 

Quelques  pachas  ont  le  titjre  de  heyiesbej"  et 

e  droit  de  se  faire  précéder' par  trois  queues  de 

heval.  Les  pachas  d'Anadhouly  et  de  Romélie  , 

ntde  droit  beylesbeyset  pachas  à  troià  queues, 

rce  que  ces  gouverneurs  commandaient  autre- 

?  en  chef  les  troupes  d'Europe  et  d'Asie.  Mais 

itre  honorable  est  accordé  aussi  pour  des  ser- 

12. 
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Yices  importants  à  des  pachas  qui  possèdent  des 
gouvernements  inférieurs. 

Les  pachas  ont  sous  leurs  ordres  des  sandjaks 
ou  gouverneurs  de  district  Ceuï-ci  exercent 
dans  l'arrondissement  qui  leur  est  confié  une 
autorité  semblable  à  celle  des  pachas;  mais  ils  ne 
peuvent  faire  porter  devant  eux  qu'une  seule 
queue  de  cheval.  Il  existe  cinquante-huit  sandjaks 
en  Europe  et  cent  quatre  vingt-seize  en  Asie. 

Les  villes  sont  administrées  par  des  ayans  qui 
laissant  aux  cadis  la  justice  y  exercent  lautorité 
civile  et  militaire  (i).  U  arrive  quelquefois  qu'un 
simple  ayan  parvient  par  son  courage»  son  adresse 
ou  ses  richesses  à  se  procurer  une  troupe  soldée 
et  de  nombreux  adhérents ,  se  rend  indépendant 
du  pacha  et  du  sandjak  et  devient  même  redou 
table  ou  inconunode  au  ministère  ottoman. 

Tel  est  le  gouvernement  txu*c  ;  simple  dans  sa 
composition,  uniforme  dans  sa  marche ,  expéditif 
dans  ses  opérations ,  il  annonce  son  origine  mi- 
]itaire.  Il  donnait  une  grande  force  au  souverain 
lorsque  celui-ci  trouvait  dans  les  agents  de  son^. 
autorité ,  l'obéissance  absolue  que  des  subordon* 
nés  militaires  doivent  à  leur  chef. 


(i)  Tels  sont  les  ayans  de.  Sérës  et  de  Philippopolî. 
Tels  étaient  dernièrement  les  ayans  de  Burgas  et  de 
Rutschouk. 
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Depuis  raffaiblissement  de  la  puissance  sou- 
Teraine,  ce  mode  de  gouvernement  semblerait 
propre  à  favoriser  la  chute  de  la  maison  otto- 
mane et  la  dissolution  de  cet  empire  par  la  faci- 
lité que  des  pachas  audacieux  trouvent  à  rassem- 
bler des  troupes  et  à  lutter  contre  leur  maître. 
Cependant  malgré  tant  de  guerres,  de  révoltes 
et  de  changements  dans  les  monarques  régnants , 
Tempire  turc  est  encore  intact  et  la  maison  otto- 
mane continue  à  régner. 

Cette  force  et  cette  stabilité  tiennent  aux  prin- 
cipes que  )'ai  expliqués  plus  haut,  surtout  à  celui 
qui  représente  la  nation  des  Osmanlis  comme 
une  aggrégation  d'individus  plutôt  que  de  fa- 
milles. L'égalité  politique  de  tous  les  Turcs  et  le 
droit  incertain  des  successions ,  empêchent  le  fils 
d'un  pacha  de  penser  à  hériter  de  laiitorîté  de 
son  père  à  moins  qu'inspirant  a  celui-ci  une  en- 
tière confiance  (  ce  qui  est  assez  rare  ) ,  il  n'ait 
l'habitude  d'être  son  lieutenant  dans  le  comman- 
dement des  troupes. 

La  nécessité  qui  oblige  les  pachas  de  vexer  les 
habitants  de  leur  province  pour  soudoyer  leurs 
troupes ,  les  fait  détester  par  leurs  administrés 
et  par  les  janissaires  du  pays,  et  les  force  à 
avoir  recours  à  des  étrangers  mercenaires. 
Ceuxrci,  indociles  et  capricieux,  sont  toujoui^ 
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prêts  à  déserter,  ne  peuvent  être  retenus  que  par 
des  présents  et  des  caresses,  et  ne  manquent 
presque  jamais  de  se  disperser  après  la  mort  de 
leur  maître  temporaire  pour  aller  offrir  leuts 
services  à  de  nouveaux  aventuriers. 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  vu  depuis  plu  g 
d'un  siècle  tant  de  pachas  refuser  d'obéir  aut 
ordres  du  sultan,  combattre  ses  troupes,  se  sou- 
tenir long-temps  et  conserver  même  jusqu'à  la 
mort  les  rênes  du  pouvoir.  Mais  aucun  d'eux  n'a 
laissé  son  titre  et  son  autorité  à  ses  descendants 
directs  et  la  Porte  a  rarement  trouvé  des  obsta- 
cles pour  s'emparer  après  leur  mort  des  trésors 
qu'ils  avaient  a  ccumulés  pendant  leur  vie. 

Convaincu  de  l'utilité  des  pachas ,  le  gouver- 
nement turc  a  fait ,  il  y  a  quelques  années ,  de  très- 
grands  efforts  pour  détruire  le  pouvoir  de  vingt- 
quatre  beys  mamelucks  qui  avaient  réduit  le  pacha 
du  Caire  à  n'avoir  en  Egypte  qu'une  vaine  repré- 
sentation. Les  pachas  meurent;  leur  puissance 
disparaît  avec  eux;  leurs  trésors  tombent  dans 
les  coffres  du  Grand-Seigneur.  Mais  la  milice  des 
mamelucks  se  reproduisait  d'elle-même;  ses  chefs 
se  succédaient  entre  eux  par  principe  d'adoption. 
Leur  pouvoir  et  leur  influence  restaient  inalté- 
rables ;  les  immenses  ressources  de  TÉgj^  pte  étaient 
perdues  pour  la  Porte.  Il  était  donc  de  l'intérêt 
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du  gouvernement  de  détruire  lautorlté  des  ma- 
melucks  pour  rétablir  celle  des  pachas. 

Mais  il  existe  actuellement  en  Turquie  quatre 
grandes  autorités  qui  paraissent  faites  pour  don-- 
ner  de  sérieuses  inquiétudes  à  la  maison  régnante. 
Celles-ci  sont:  Mahomet-Ali,  pacha  d'Egypte, 
Ali ,  pacha  de  Yanina ,  et  les  maisons  opulentes 
de  Caraosman-Oglou  et  de  Tchiapan-Oglou. 

Depuis  que  Mahomet-Ali ,  à  la  tète  d  une  troupe 
d aventuriers  albanais,  est  parvenu  à  chasser  de 
rÉgypte  les  mamelucks  que  l'armée  française 
d'Orient  avait  déjà  beaucoup  affaiblis  ;  il  exerce 
sur  cette  province  un  pouvoir  presque  indépen- 
dant. Mais  il  est  pacha  ;  il  commence  à  vieillir. 
Maîtrisé  quelquefois  par  une  soldatesque  capri- 
cieuse et  indocile  ,  sa  vie  court  sans  cesse  de 
grands  dangers.  Il  est  probable  qu'à  sa  mort  y  la 
Porle  aura  autant  de  facilité  à  saisir  ses  trésors 
que  ceux  du  fameux  Dgézar-Pacha  (i). 


(i)  Dgézar-Pacha ,  renommé  par  sa  cruauté,  a  été 
pacha  en  Syrie  pendant  plus  de  5o  ans.  La  Porte  a 
cherché  plusieurs  fois  à  s'en  défaire  par  des  voies  dé- 
tournées ;  mais  cet  homme  sanguinaire ,  qui  a  montré 
dans  plusieurs  occasions^  et  surtout  au  dernier  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre,  une  valeur  brillante,  a  toujours  su 
déjouer  les  entrepr-<«  du  gouvernement  turc  contre  sa 


,8î  RÉVOLUTIONS 

AU ,  pacha  de  Jauina  (  i  ) ,  qui,  au  courage  d'un 
Turc,  joint  la  prudence  astucieuse  d  un  Grec , 
est  de  tous  les  pachas  actuels,  celui  qui  pourrait 
donner  de  plus  vives  inquiétudes  au  gouverne- 
ment turc  ,  parce  que  ses  fils ,  accoutumés  à 
commander  aux  troupes  de  leur  père ,  sont  trop 
puissants  pour  ne  pas  lui  succéder.  L'autorité  du 
commandement  parait  donc  affermie,  au  moins 
pour  une  génération  dans  cette  famille.  Celle-cL 
sage  et  éclairée  sur  ses  véritables  intérêts ,  a  tou- 
jours évité  en  s'agrandissant  de  choquer  le  gou- 
vernement turc ,  et  pénétre ,  par  les  intrigues  de 
ses  agents,  presque  tous  Grecs,  non-seulement 
dans  l'intérieur  du  sérail,  mais  encore  dans  les 
cabinets  des  principales  puissances  de  l'Europe*. 
Mais  on  croit  qu'à  la  mort  du  vieux  Ali-Pacha  l^i 
rivalité  du  commandement  divisera  ses  enfants, 
tous  pleins  d'audace  et  d'ambition ,  et  parviendra 
peut-être  à  détruire  l'édifice   politique  que  ce 
pacha  a  élevé  avec  tant  de  peine  et  d'adresse. 


vie  ;  il  est  mort  tranquillement  dans  son  lit  à  un  âge 
avancé. 

La  Porte  a  hérité  de  son  immense  fortune. 

(i)  Ali-Pacha  descend  d'un  renégat  grec,  écrit  à  peine 
la  langue  turque  et  ne  parle  en  général  que  le  grec  vul^ 
gaiic. 
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LesfamillesdeCaraosman-Oglquctde.Tchiapaii- 
(^ou ,  dont  la  première  gouverne  tout  le  riche 
pajf*  qui  est  situé  entre  le  Méandre  et  la  Pro- 
poQtide ,  et  la  seconde  celui  dont  les  fleuves  San- 
garius  et  Halys  déterminent  les  limites ,  possèdent 
héréditairement  des  richesses  qui  les  mettent  en 
état  de  soudoyer  des  troupes ,  d'intriguer  avec 
succès  dans  le  sérail ,  et  d'exercer  dans  leurs 
domaines  une  autorité  presque  indépendante. 
Mais  ces  familles  ne  sont  fortes  que  parce  que 
chacune  d'elles  est  composée  d'un  grand  nombre 
debeys  (i)  héréditaires  qui  tous  ,  provenant  de 
la  même  souche,  sont  soumis  par  intérêt  et  par 
habitude  au  chef  de  la  famille.  Celui-ci  est  or- 
dinairement choisi  parmi  les  membres  de  la 
bKinche  la  plus  riche  et  la  plus  puissante. 

La  crainte  du  gouvernement  et  des  pachas,  et 
^ue  rivalité  inévitable  entre  deux  familles  voisines 
et  puissantes  ont  cimenté  de  plus  en  plus  l'union 
<iui  fait  la  force  de  chacune  d'elles.  Mais  cette 
crainte  elle  même,  en  mettant  le  chef  dans  la  dé- 
pendance de  tous  ses  parents ,  maintient  entre  eux 
^Ue  égalité  fraternelle.  Il  est  -difficile ,  d'ailleurs , 

(i)  Nous  avons  vu  ,  à  l'occasion  des  troupes  topraclîs 
ou  féodales,  que  les  possesseurs  des  ficfs  héréditaires, 
quelques  petits  qu'ils  soient^  s'appellent  Beys. 
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la»  empereurs  ottomans  ont  toujours  exercé  daM  lèars 
états  ces  prérogatives  souveraines  réservées  au  premier^ 
imam  sans  en  demander  Tautorisation,  des  califes  de  Baç*-i« 
dad  ou  du  Caire. — Il  est  vrai,  que  Bajazet  I**,  craignant 
que,  pendant  qu^il  allait  combattre  la  grande  armée  de^ 
confédérés  chrétiens  quMl  défit  à  Nicopolis,  les  princea 
musulmans ,  qui  régnaient  encore  dans  TAsîe  Mineure^ 
ne  s^entendissent  avec  les  mamelucks  d^Égypte  pour  ku' 
ravir  ses  états  d'Anatolie ,  envoya  une  ambassade  solen- 
nelle au  calife  Abasside  du  Caire  pour  Iqi  rendre  booH 
mage  et  lui  demander  l'investiture  de  ses  conquêtes  et 
de  celles  de  ses  aïeux.  Mais  cette  démarche  avait  été  dé- 
daignée par  les  prédécesseurs  de  Bajazet  I*',  et  a  para 
un  exemple  honteux  aux  yeux  des  monarques  qui  loi 
ont  succédé. 

Plusieurs  mudéris  de  Constantinople,  trës-ver$és  dan^ 
rhistoire  de  leur  pays ,  m^ont  assuré  qu'en  exerçant  les 
pouvoirs  de  rimameth,  les  premiers  empereurs  otto^ 
mans  prenaient  dans  leurs  États  le  titre  de'  calife,  ainsi 
que  les  beno-kitadé  à  la  Mecque,  les  beno-taba  ou 
zeyad  dans  ITémen,  les  beno-idris  à  Maroc ,  et  enfin 
les  fathimites  en  Afrique ,  en  Espagne  et  en  Egypte.  — 
Mahomet  II ,  conquérant  de  Constantinople ,  se  croyait 
tellement  au  dessus  des  califes  Abassides  qu*en  étabUs- 
sant  le  mufty  chef  du  corps  des  oulémas  et  en  le  char-* 
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tae  eo  temps  de  guerre  un  Persaa  (les  Persans  étant 
scheîtes)^  est  regardé  comme  ayant  plus  de  mérite  aux 
yeux  du  pn^hète  5  que  s'il  avait  tué  dans  un  combat 
.  soixante-dix  chrétiens. 

(  Même  page.  )  —  Les  empereurs  ottomans 
étant  d'origine  tartare  y  n'ont  dû  qu'à  leur 
autorité  les  honneurs  du  califat. 

<  L'imam  principal ,  dit  le  prophète  dans  TAlcoran  , 
*  t  doit  être  de  la  race  des  Goureischs.  >  La  famille  à 
,  latpielle  Mahomet  appartenait ,  tirait  son  origine  de  Zihr 
;  Cooreisch,  d'où  descendaient  également  les  Ommiades 
:    et  les  Abassides. 

r  Les  princes  de  la  maison  ottomane  seraient  donc  exclus^ 
g-  d'après  la  décision  même  du  prophète ,  du  titre  de  calife , 
et  du  droit  de  remplir  les  fonctions  de  Timameth,  ou  de 


r 


r    premier  imam. 

î-     D'après  Texposé  des  dogmes  de  llslamîsme ,  suivant 

I    Omer-Nessefy ,  ouvrage  qui  tient  lieu  de  catéchisme  aux 

ferfcs  publiques  et  dans  les  médressés,  «  le  premier 

t  imam  a  le  droit  et  l'autorité  de  veiller  à  l'observation 

ff  des  préceptes  de  la  foi ,  de  faire  exécuter  les  peines  lé- 

ff  gales,  de  défendre  les  frontières,  de  lever  des  armées, 

€  de  percevoir  les  dîmes ,  de  réprimer  les  rebelles  et  les 

c  brigands,  de  dire  les  prières  publiques  les  vendredis 

s  et  les  beyrams ,  et  de  juger  les  citoyens.  » 
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nique  trës-eslimé ,  qui  vivait  dans  les  premiers  siècles 
de  rhégire. 

Celui-ci  dit  que  Tautorité  d'un  prince  >  c  qui  aurais 
«  même  usurpé  le  sacerdoce  par  la  force  et  la  violence  ^ 
c  ne  laisse  pas  que  d'être  légitime  ,  parce  qu'après  Tex-* 
c  tinction  du  califat  parfait ,  c'est-à-dire  de  celui  qui  a 
c  été  exercé  légitimement  pendant  trente  ans  par  les 
c  quatre  premiers  successeurs  du  prophète  (Mahomet 
c  avait  annoncé  que  le  califat  parfait  ne  durerait  que 
c  trente  ans  ]  ,  la  souveraine  puissance  est  censée  lé* 
c  sider  en  la  personne  du  vainqueur ,  du  dominateur^ 
c  du  plus  fort ,  dont  le  droit  de  commander  est  fondé 
«  sur  celui  des  armes.  » 

Mais  les  califes  Ommiades  que  Zoussoul  voulait 
excuser  par  cette  opinion,  étaient  de  la  race,  à  laquelle 
les  princes  ottomans  n'appartiennent  pas. 

Page  1 1 ,  ligne  g, — //  est  vrai  qu^il  arrive  quel- 
quefois que  le  Grand  -  Seigneur  exerçant 
r autorité  prévôtale  j  etc. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  d'Ohson  etTodenni^ 
prétendent  que  les  empereurs  ottomans  ont  le  droit  de 
mettre   à  mort    quatorze    personnes   par    jour ,  sans 
avoir  recours  à  des  formes  judiciaires  et  à  la  déposilioii 
des  témoins,  et  seulement  par  inspiration» 
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loQB  les  mudéris ,  que  j'ai  consultés  à  ce  sujet ,  m'ont 
assuré  que  le  Grand*Seîgneur  peut  mettre  à  mort,  sang 
avoir  recours  à  des  témoignages  humains  et  seulement 
par  inspiration  9  les  employés  du  gouvernement  ou  es- 
claves du  sultan  qui ,  abusant  de  leur  pouvoir ,  par- 
YÎemient  souvent  à  cacher  et  à  étouffer  les  plaintes  âes 
opprûnés  ;  ils  ajoutaient  que ,  pour  limiter  Texercice  de 
cette  terrible  prérogative ,  la  loi  ou  plutôt  la  coutume  a 
âémdé  que,  le  nombre  journalier  de  ces  victimes  delà 
sévérité  du  monarque  ou  de .  ses  caprices  n'irait  janiais 
au  delà  de  quatorze. 

Page  18. —  Un  kodjeUy  ou  précepteur ^  est  chargé 
de  les  instruire  dans  FÂlcoranj  de  leur 
apprendre  les  éléments  des  sciences  cultivées 
autrefois  par  les  Arabes  ,  ainsi  que  tes  cal- 
culs chimériques  de  l'astrologie. 

Les  Arabes,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  inr 
téressant  de  l'abbé  Toderini,  sur  la  littérature  turque^ 
avaient  traduit  les  écrits  d'Aristote ,  sur  la  logique ,  la 

ii^orale,  la  physique,  l'histoire  naturelle ,  la  rhétorique; 

ceux  de  Dioscoride  sur  la  botanique  ;  les  aphorismes 

d'flipocrate,  les  ouvrages  de  Ptolomée  sur  l'astronomie; 

/avaient  ajouté  des  découvertes  utiles,  et  avaient  inventé 

l'algèbre  et  la  chimie. 

Lç  prophète  Mahomet  condamne  dans  son  Alcoran 
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rétude  de  Pastrologie  judiciaire ,  et  dit  «  qu'ajouter  f( 
«  aux  prédictioDS  des  devins  surlesévénemeuts  occulte 
«  et  à  venir  est  un  acte  d'infidélité.  » 

Malgré  le  respect  que  les  musulmans  ont  pour  VAl 
coran  et  pour  tous  les  préceptes  qu'il  renferme ,  il  n'y; 
pas  de  loi  religieuse  qu'ils  observent  moins  que  ceUt 
qui  défend  d^avoir  recours  aux  devins ,  kcahin  et  aux 
astrologues  y  munedgim,  et  d'ajouter  foi  à  leurs  pré- 
dictions. 

lia  perte  de  l'anneau  de  Mahomet ,  qu'Osman,  na  de 
quatre  premiers  califes  5  portait  au  doigt,  a  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  fomenta  des  troubles  même  dans 
cette  époque  si  rapprochée  du  prophète ,  à  cause  des 
sinistres  présages  qu'on  tira  de  cet  événement,  etocca* 
sionua  le  meurtre  de  ce  prince. 

Les  promesses  des  devins  préparèrent  la  grandeur  de 
la  maison  ottomane ,  en  excitant  Ertogul  et  Osman  V  à 
former  les  «ntr^rises  hasardeuses  qui  le  rendirent 
tien  tôt  maîtres  d'une  partie  de  l'Anatolie.  D'après  les 
mûnedgims  de  Gonstantinople,  tous  les  triomphes  qoi 
ont  élevé  l'empire  ottoman,  ou  toutes  les  disgrâces  qui 

I 

TonC  affligé ,  avaient  été  prévues  par  les  devins  et  les 
asfl^ôlogues  du  sérail.  La  croyance  dans  les  prédictions 
de\:és^  imposteurs  a  toujours  été  si  aveugle  et  si  com- 
plète ,  qu'Amurat  II ,  père  du  conquérant  de  Constan- 
linople,  ayant  été^  averti  par  un  derviche  que  l'ange  de 
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la  mort  était  à  sa  porte,  se  prépara  aussitôt  à  sa  fio, 
tégla  la  succession  au .  trône ,  dicta  ses  volontés  der* 
niëres  et  9  quoiqu^avec  une  constitution  très -forte  et 
tans  maladie,  succomba  le  troisième  jour  à  sa  douleur 
et  à  son  abattement.  La  plupart  des  auteurs  turcs  disent 
que  Gonstantinople ,  qui  avait  résisté  à  Bajazet  1*%  n'esi 

tombé  au  pouvoir  de  Mahomet  II  que  parce  que  ce 
prince  était  le  septième  sultan  de  sa  famille. 

Lorsqu'un  sultan  ottoman  monte  sur  le  trône,  on 
éeoate  attentivement  les  premiers  mots  qu^  prononce , 
et  on  «lies  regarde  comme  servant  de  pronostic  au  bon« 
hear  ou  au  malheur  de  son  règne. 
La  paix,  la  guerre,  les  résolutions  importantes  ne 
i  sont  arrêtées  ou  commencées  qu^aux  époques  et  aux 
,  beures  ûxées  par  les  astrologues.  Enfin,  malgré  la  dé- 
fense du  prophète  Mahomet,  qui  traite  d'inQdèle  et 
â^impie  tous  les  devins  et  ceux  qui  ajoutent  foi  à  leurs 
prédictions ,  l'aveuglement  des  Osmanlîs  à  ce  sujet  est  si 
général  et  si  complet,  que  le  munedgim  "bachi,  ou  chef 
^astrologues,  est  non-seulement  un  des  principaux 
^ckirs  du  sérail ,  mais  encore  un  des  membres  les 
plus  distingués  du  corps  des  oulémas. 


i3. 


\ 
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Page  19 — La  série  brillante  dont  V histoire  de& 
nations  n  offre  aucun  autre  exemple  des  dix 
premiers  empereurs  ottomans  j  qui  tous 
coopérèrent  à  lagloii^e  et  à  l'agrandissement 
de  cet  empire 

Cette  série  $e  compose  des  princes  suivants  : 
i*".  Osman  I*'  fonde  la  monarchie  au  commencement 
'du  14*  siècle.  —  Il  partage  avec  six  autres  émirs  ou 

ehefs^  les  domaines  d'Aladin,  dernier  sultan  de  la  dy-^ 
nastiedes  seljeucides,  et  obtient  pour  sa  part  laBythinie^ 

qu'il  agrandit  bientôt  par  la  conquête  d'Iconium. 

2*.  Orcan  s'empare  de  Nicée  et  de  Nicomédie.-^SoUf 
son  règne  les  <^âmanlis  passent  et  s'établissent  en  £u^ 
rope  en  i356. 

5°.  Amurath  I"  s'empare  de  toute  la  Thrace  à  l'excep- 
tion d'un  faible  rayon  autour  de  Constantinople ,  établît 
le  siège  de  l'empire  à  Àndrinoi^le,  crée  la  dignité  de 
grand-visir^  fait  des  lois  très -sages  pour  le  gouverne- 
ment de  ses  états  y  institue  les  janissaires  et  rompt  par 
le  gain  de  la  bataille  de  Cassovre  la  ligue  des  chrétiens 
qui  voulaient  forcer  les  Turcs  à  repasser  en  Asie  en  1589. 

4".  Bajazet  I"  achève  la  conquête  de  l'Asie  Mineure 
«t  détruit  ou  soumet  les  descendants  des  émirs  qui 
avaient  partagé  avec  Osman  I*'  Us  dépouilles  d'Aladin. 
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' ,  la  Thessalie  et  une  paiiie  de  rancienne 
'tient  à  son  pouvoir.  —  La  victoire  de 
aouer  une  nouvelle  croisade  des  chré- 
•pe  contre  les  musulmans.  —  Mais  il  dut 
.  ia  puissance  irrésistible  de  Tamezlan  qui-,  ayant 
■  cuni  autour  de  lui  quatre  cent  mille  hommes ,  défit  et 
|rit  Bajazet  qui  n*en  avait  pas  deux  cent  mille  {i^oo). 
Pr-S*.  Mahomet  I"  eut  à  combattre  ses  frères  et  à  réparer 
bl  malheurs  de  la  défaite  et  de  la  prise  de  Bajazet.  — 
rprince ,  mortjen  14^19  sauva  Tempire ,  déchiré  par  des 
intestines  et  menace  par  les  chrétien^,  et  cou- 
les conquêtes  de  ses  aïeux. 
;^.  Amurath  II  assiège  en  vain  Constantinople  et  Bel- 
1;  mais  il  s*empare  des  forts  grecs  du  Pont-Euxin  y 
Astqae  de  la  Grèce  et  d'une  partie  de  la  Morée,  et  oblige 

Ik  Bosnie  à  lui  payer  un   tribut.  -—  Il  assure  ses  coiv- 
^pttcsen  remportant  la  victoire  de  Varna  contre  le  jeune 

[.,;4lBpnident  Ladisla55  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie. 

'  ^Mahomet  II  s*empare  de  Constantinople  et  donne 
«Il coup  de  mort  à  Tempire  romain.  Les  empereurs  de 

IMbisonde,  la  Caramanie,  la  Bosnie ,  la  Valachie  et 
PÂlbanie  se  soumettent  au  pouvoir  de  ce  conquérant.  Il 
fllpsse  les  Génois  de  la  Crimée  et  les  Vénitiens  de  Tile 
le  Négrepont ,  débarque  des  troupes  en  Italie  9  s^cm- 
fare  d'Otrante  et  porle  Teffiroi  dans  toute  la  chrétienté. 
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— Ce  prince,  qui  aimait  les  arts  et  les  sciences,  fut  auss 
distingué  par  ses  connaissances  dans  les  beaux* arts  e 
la  littérature  que  par  ses  talents  guerriers.   Il  inouru! 

en  1481* 

8*.  Bajazet  II ,  entravé  par  les  guerres  intérieures  qu^i 
eut  à  soutenir  contre  Zizim  ou  Ge-my  son  frère,  qui  lu 
disputait  le  trône ,  fit  peu  pour  Pagrandissement  de  i'em< 
pire  ottoman.  —  Cependant  ses  flottes  battirent  celle 
de  Venise;  les  places  de  Lépante,  Modon  et  Coron  dan 
la  Morée  se  soumirent  à  son  autorité.  —  Un  corps  d'ai 
mée,  ottoman,  débarqué[]dans  le  Frioulàla  soUicitatîo 
de  Ludovic-Sforce ,  duc  de  Milan ,  y  fit  une  diversio 
utile  en  faveur  de  ce  prince  contre  Louis  XII  et  li 
Vénitiens. 

9*.  Sélim  I*' ,  devenu  empereur  en  1 5 1  a ,  après  avoû 
fait  déposer  et  empoisonner  Bajazet  II ,  son  père,  fut  le 
plus  grand  conquérant  de  la  dynastie  ottomane.  Yic' 
torieux  contre  le  Schah-Ismaêt ,  souverain  de  la  Perse  9 
à  la  bataille  de  Tchaldiran  ,  il  soumit  TArméuie  et  l6 
Diarbeckir.  -^  La  bataille  de  Bury ,  qu^il  gagna  contre 
Gauri,  soudan  d'Egypte,  lui  valut  la  conquête  de  toute 
la  Syrie.  —  La  bataille  de  Matarée ,  dans  laquelle  les 
cavaliers  circasses  mamelucks ,  qui  avaient  vaincu  dV 
bord  la  cavalerie  ottomane ,  furent  défaits  et  mis  en 
déroute  par  les  janissaires ,  procura  à  Selim  le  trône  de 
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rÉgypte  I  et  fit  disparaître  ce  fantôme  de  calife  Abas- 
side,  dont  l'ombre  de  puissance,  réduite  à  un  vain  titre , 
ne  servait  qu'à  sanctionner  les  opérations  des  soudans 
électifs  qui  gouvernaient  TÉgypte  et  la  Syrie. 

Ce  conquérant  audacieux ,  qui  faisait  trembler  ses  mi- 
nistres sautant  que  ses  ennemis  5  et  à  qui  ses  cruautés 
Valurent  le  nom  de  yavus  ou  féroce,  avait  formé  le  projet 
de  8*emparer  de  la  Perse ,  et  l'aurait  exécuté,  si  la  mort  ne 
Teùt  pas  surpris  en  i5ao,  au  bout  de  neuf  ans  de  règne. 

10'.  Soliman  T' ,  dit  le  sage  et  le  magnifique ,  com- 
mença son  règne  par  la  conquête  de  Belgrade ,  soumit 
l'île  de  Rhodes,  envahit  la  Hongrie ,  gagna  la  bataille  de 
Motiatz,  et  fit  proclamer  Jean  Zapoli  comme  successeur 
de  Louis  II,  tué  dans  ce  combat,  au  trône  de  Hongrie; 
il  porta  ses  ravages  jusqu'à  Vienne,  qu'il  assiégea.  La 
Moldavie  se  soumit  volontairement  à  son  autorité.  -^  Les 
Toyaumes  de  la  côte  africaine ,  dite  Barbarie ,  le  recon- 
nurent pour  leur  maître.  Ses  flottes  victorieuses  dans  l'Ar- 
chipel ,  l'Adriatique  et  la  mer  Rouge ,  portèrent  les  ra- 
vages de  la  guerre  jusque  dans  Tlnde.  Plus  éclairé  et 
iQoins  fanatique  que  ses  ancêtres ,  il  chercha  des  alliés 
parmi  les  princes  chrétiens ,  et  seconda ,  par  politique , 
François  I"  contre  Charles- Quint.  Législateur  éclairé 
aussi-bien  que  guerrier  intrépide ,  il  mit  de  l'ordre,  de  la 
clarté  et  de  l'uniformité  par  ses  célèbres  canons  y  ou  ré- 
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glements  dans  la  législation  confuse  et  obscure  de 
vastes  États.  ^ —  Son  règne  de  46  ans  affermît  ses  lois  » 
nouvelles  conquêtes  et  celles  de  ses  ayeux ,  et  doit 
considéré  comme  l'époque  où  la  grandeur,  la  puissanc^^ 
et  la  gloire  des  Osmanlis  parvinrent  à  leur  zénith» 

Même  page,  ligne  19.  —  Cette  série  brillance 
fut  remplacée  par  une  ligne  honteuse  de 
princes.  • . . 

Aucun  des  successeurs  de  Soliman  I*'  n'alla  aussi  loin 
que  lui   Le  courage  des  janissaires ,  et  les  divisions  des 
princes  chrétiens  ,  permirent  aux  Turcs ,  pendant  prés 
de  cent  ans  après  la  mort  de  ce  grand  empereur,  de 
conserver  la  Hongrie,  de  conquérir  quelques  îles,  et  de 
menacer  de  nouveau  la  ville  de  Vienne.  Mais  Tempir^ 
ottoman  s'affaiblit  dès  le  règne  de  Sélim  II ,  fils  d^ 
Soliman,  et  la  décadence  commença  par  la  marine-^ 
—  La  bataille  navale  de  Lépante,  en   1571,  terrassa 
la  marine  ottomane ,  qui  n'a  plus  d'éclat  depuis  ce  coup 
funeste.  —  Sélim  II  mourut  en  1574. 

t  Amurath  III ,  fils  de  ^élim  II ,  s'abandonna  aox 
astrologues ,  et  à  l'influence  des  femmes  et  des  eunuques, 
et  dédaigna  la  gloire  militaire ,  ne  commanda  jamais  ses 
armées,  n'eut  aucune  confiance  dans  ses  ministres,  fut 
méprisé  par  les  janissaires ,  et  ne  parvint  à  les  calmer 


} 
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dans  dix  révoltes  successives  qu'en  leur  ^distribuant  de 
Vargçnt  et  en  leur  livrant  ses  plus  fidèles  serviteurs.  — 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  les  otilémas  com- 
mencèrent  à  exercer  avec  succès  leur  influence  politique» 
et  que  les  janissaires ,  qui  méprisaient  leur  monarque 
lâche ,  cruel ,  efféminé ,  secondèrent  les  prêtres ,  afin  de 
légitimer  par  la  sanction  d^s  ministres  de  la  religion 
leurs  mouvements  séditieux. 

Mahomet  III,  fils  d'Amurath  III,  commença  son  règne 
en  iSgS,  par  faire  périr  dix-neuf  de  ses  frères.  BarbîU'e 
^vers  sa  famille ,  il  le  fut  envers  ses  ministres  et  ses 
sujets  ;  et  vécut  sans  cesse  dans  la  déiiance  et  dans  la 
crainte.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Ottomans ,  qui 
avaient  été  toujours  agresseurs,  commencèrent  à  être 
attaqués  par  les  impériaux.  Grqn  fut  repris  par  ces  der- 
**îer8.  Le  grand-visir,  Sinan-Pacha,  fut  battu  par. un 
Simple  prince  de  Transilvanîe.  —  Les  Turcs  ne  possé- 
dèrent bientôt  plus  eu  Hongrie  que  quelques  places  fortes, 
l'a  bataille  indécise  de  Careste  ,  dans  laquelle  Mabo- 
met  III  prit  la  fuite  avant  de  connaître  le  dénouement 
de  Taction ,  compléta  les  désastres  de  ce  règne. 

Ahmed  I" ,  en  montant  sur  le  trône  en  1602 ,  épargna 
ton  frère  :  mais  plus  remarquable  encore  par  la  faibles.sc 
de  son  caractère  que  par  sa  douceur ,  il  s'abandonna  aux 
plaistirs  du  harem,  et  négligea  ses  armées.  —  Le  sopl.i 


^ 


3oa  NOTES  EXPLICATIVES 

de  Perse  y  Abbas  le  grand,  profitant  des  circoDstance»^ 
attaqua  la  Turquie ,  défit  le  grand-vîsir  Cicala ,  reprLi 
Bagdad ,  rirak-Agémi ,  et  tout  ce  que  le  grand  Solimafts 
avait  enlevé  aux  Persans. 

«  Moustapha  1*"%  frère  d*Ahmed,  était  fou  et  imbécile. 
Les  Osmanlis  en  eurent  honte ,  et  le  déposèrent  au  bout 
de  quatre  mois  de  règne,  en  1618.  Mais  le  jeune  Osman  IJ^ 
son  successeur ,  fougueux ,  avare  et  étourdi ,  entreprit 
contre  les  Polonais,  malgré  Tavis  de  tout  le  divan,  une 
guerre  que  ses  mauvaises  dispositions  rendirent  malheu- 
reuse ,  mécontenta  '  les  janissaires  par  ses  reproches  et 
en  leur  refusant  les  gratifications  d'usage ,  et  eut  rim- 
prudence  d'annoncer  qu'il  allait  opposer  à  cette  miliœ 
séditieuse  une  autre  milice  tirée  de  la  province  d'Egypte^ 
où  il  n'existait  pas  de  janissaires.  Ce  prince  devint  la  vio- 
tîme  de  la  fureur  de  ses  soldats,  et  fut  accablé  d'injures  9 
et  abreuvé  d'amertumes  avant  de  périr  par  le  fatal  cordoo  • 

Moustapha  P%  tiré  de  nouveau  de  captivité  en  16a  1 9 
reparut  sur  le  trône.  Mais  se  montrant  encore  plus  stn- 
pide,  plus  inepte  et  plus  cruel  que  la  première  fois,  il 
fut  déposé  en  162a ,  renfermé  dans  une  tour  du  sérail  et 
bientôt  étranglé. 

Amurat  IV,  frère  de  l'infortuné  Osman  II,  avait  ob- 
tenu de  la  nature  une  grande  force  physique ,  beaucoup 
d'adresse  et  des  passions  fougueuses.  Sa  force  et  sa  valeor 
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ial  acquirent  Testîme  des  soldats.  Sa  cruauté  et  sa  vîgt- 
anceles  Orent  trembler  ainsi  que  tous  les  agents  de  son  au- 
torité souveraine.  Son  courage  le  porta  à  entreprendre  luî- 
mémele  siège  de  Bagdad ,  où  il  montra  sa  férocité  par  le 
massacre  de  trente  mille  Persans.  Aussi  grand  guerrier  que 
lès  premiers  empereurs  de  sa  dynastie ,  il  n^eut  aucune 

de  leurs  vertus  et  mourut  en  1640  à  trente-un  ans,  vic- 
time de  ses  débauches  et  de  son  ivrognerie.  Il  aurait  été  par 
ses  exploits  et  sa  valeur  une  exception  à  la  ligne  honteuse 

des  sultans  dégénérés ,  si  ses  dispositions  crapuleuses  ne 
TaTaient  rendu  encore  plus  méprisable.  Cen^était  pasd^un 
pareil  prince  qu'on  pouvait  attendre  des  réformes  utiles, 
lise  contenta  de  faire  trembler  ses  ministres,  ses  pachas 
^t  ses  sujets.  Les  oulémas,  dont  il  avait  fait  étrangler 
Plusieurs  des  principaux  chefs  malgré  l'inviolabilité  pré- 
^ndue  de  leurs  personnes,  se  prosternèrent  humblement 
devant  son  sceptre  de  fer. 

Ibrahim  I",  frère  d'Amurat ,  ne  vit  dans  le  pouvoir  su- 
prême que  la  liberté  de  s'abandonner  à  tous  les  plaisirs, 
et  porta  l'oubli  des  convenances  au  point  de  faire  enlever 
par  force  la  fille  du  mufty  pour  satisfaire  sa  lubricité  ca- 
pricieuse. —  Les  janissaires  et  les  oulémas,  qui  avaient 
tremblé  devant  Amurath  IV ,  ne  craignirent  pas  un  sou- 
verain efféminé,  le  déposèrent  en  1646  et  le  firent  périr 
par  le  lacet.—  Mahomet  IV ,  dgé  de  sept  ans,  succéda  à 
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Ibrahim  P' ,  son  père.  Il  n^y  eut  pas  de  régent  de  nomm^ 
Sa  mère  et  sa  grand'mère  furent  chargées  de  la  garâS« 
de  sa  personne.  Le  grand^visir  exerça  en  son  non»  la 
même  autorité  que  de  coutume. — Mais  la  minorité  ffe 
Mahomet  lY  fut  Tépoque  des  plus  grands  orages  politi- 
ques. Les  deux  sultanes  chargées  de  la  tutelle  du  jeune 
prince  se  querellèrent  pour  la  vente  des  emplois.  Le  sé^ 
rail  divisé   devint  un  foyer  d'intrigues  et    de  crimes. 
L'ayeule  du  sultan  dut  céder  à  la  mère  et  fut  étranglée.— 
Les  plus  grands  désordres  régnèrent  à  Gondtantinople  et 
dans  les  provinces;  plusieurs  pachas  se  révoltèrent;  six 

visirs  furent  déposés  et  périrent.  Les  janissaires  et  lie$ 
spahis,  unis  pour  demander  la  déposition  ou  la  mort  des 
jmnistres,  se  battaient  entre  eux  pour  partager  leurs  dé^ 
•  pouîlles. — Ces  excès  durèrent  jusqu'à  ce  que  Mahomet  IV, 
parvenu  à  l'âge  de  qrJnze  ans,  eut  choisi  Mehemedr- 
Kinperli  pour  son  grand-visir. 

Mehemed^-Kinperli,.  qui  mourut  grand-visir  et  qui 
laissa  en  mourant  cette  place  éminente  à  son  fils  Ahmed; 
digue  de  marcher  sur  ses  traces,  sentit  que  dans  un  pays 
agité  depuis  long-temps,  les  ménagements  et  la  douceut 
étaient  dangereux;  il  se  montra  sévère  et  inflexible,  fit 
périr  les  pachas  rebelles  et  tous  les  auteurs  des  derniers 
désordres ,  déclara  la  guerre  à  l'Autriche  pour  occuper 
les  janissaires  etjes  spahis,  et  transféra  le  siège  de  l'Erar 


I 
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pire  à  Andrinople  ;  afin  d'éloigner  Mahomet  IV  d^un« 
population  séditieuse. 
La  longue  et  vigoureuse  administration  de  Kînperli 
i       ranima  la  gloire  du  nom  ottoman.  Candie  après  un  siège 
i      de  vingt- cinq  ans  fut  enlevée  aux  Vénitiens.  Les  armées 
ottomanes^  favorisées  par  Tékéii  et  par  plusieurs  magnats 
hongrois ,  qui  étaient  ennemis  de  la  maison  d* Autriche  ^ 
eurent  des  succès,  prirent  Gran  et  allèrent  mettre  une 
seconde  fois  le  siège  devant  Vienne.  Mais  à  cette  dernière 
époque  les  deux  Kinperli  n'existaient  plhs.  L'ambitieux 
et  ignorant  Cura-Moustapha  commandait  les  Turcs; 
l'illustre  Jean  Sobiesky  dirigeait  Tarmée  chrétienne  de 
secours.   Les  Turcs  furent  vaincus  ;  le  siège  de  Vienne 
^utlevé;  Bude  rentra  au  pouvoir  des  Autrichiens;  la  Hon>- 
S^^  presqu'entière  fut  reconquise,  tandis  que  les  Véni- 
tiens enlevaient  à  la  Porte  les  iles  ioniennes  et  la  Morée. 

les  janissaires  vaincus  dirigèrent  leur  fureur  contre 

leur  maître  et  furent  soutenus  par  les  oulémas,  toujours 

^osés  à  entraver  et  à  affaiblir  Tautorité  souveraine  pour 

affermir  leurs  prérogatives  et  accroître  leur  influence. 

Mahomet  IV,  qui  pendant  un  règne  de  quarante  un  ans 

avait  mieux  aimé  faire  la  guerre  en  personne  aux  bêtes 

fiuves  des  forêts  d'Andrinople  qu'aux  ennemis  de  son 

empire,  se  vit  obligé  de  quitter  le  trône  en   1687  en 

laveur  de  Soliman  II ,  son  frère. 
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que  général  habile  ^  avait  vu  périr  toute  son  armée  dasis 
une  seule  bataille  et  s'était  trouvé  réduit  à  demander  vm 
asile  à  un  souverain  inahométan.  Traité  généreusement 
par  le  sultan  Ahmed  et  parvenu  à  faire  déclarer  la  guerre 
par  les  T^ircs  à  la  Russie  9  Charles  XII  vit  bientôt  le  mo- 
ment où  Pierre-lc-Grand,  engagé  sur  les  bords  du  Poithy 
allait  périr  avec  toute  son  armée;  mais  Pierre ,  tiré  d^em- 
barras  par  Tadresse  de  sa  femme  et  par  Tattitude  fière  de 
son  armée  9  répara  promptement  sa  faute  et  ^pritTas- 
ccndant  que  lui  assurait  son  génie,  tandis  que  Charles^ 

ne  cessant  de  se  plaindre  des  ministres  ottoman  s  ^  les 
dégoûta,  faligua  le  sultan,  n^obtint  rien,  refusa  de  partir^ 
combattit  Tescorte  d'honneur  qui  devait  raccompagner 
jusqu'aux  frontières,  et  oublia  pendant  près  de  trois  ans 
son  royaume,  sa  gloire  et  ses  intérêts,  pour  persister 
sans  succès,  avec  une  obstination  inébranlable,  dans  son 
projet  de  renouveler  la  guerre  de  la  Porte  contre  la  Rus- 
sie. —  Le  règne  d'Ahmed  eut  un  moment  d'éclat  par  te 
reprise  de  la  Morée,  dont  les  habitants  grecs  préféraient 
le  joug  des  musulmans  à  celui  des  Vénitiens  catholiques. 
—  Mais  le  prince  Eugène,  chargé  de  punir  cette  infrac- 
tion du  traité  de  Carlowitz,  qui  garantissait  la  Morée  aux 
Vénitiens ,  gagna  la  fameuse  bataille  de  Péterwaradin , 
prit  Temeswar  et  soumit  Belgrade.  Le  traité  de  Passa- 
rovvtz  procura  à  l'Autriche  le  bannat  de  Temeswar  et 
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Belgrade  et  força  les  Vénitiens  à  renoncer  &  la  Morée  ^ 
quoique  Tinvasion  de  cette  province  par  les  Turcs  eût 
été  la  cause  de  cette  campagne* 

Cette  paix,  et  la  guerre  que  le  célèbre  Thamas-Koull- 
khan  déclara  peu  après  à  la  Porte ,  excitèrent  au.  plus 
haut  degré  Tindignation  des  janissaires  de  Gonstantinople 
contre  le  gouvernement.  Ahmed,  dominé  par  une  avarice 
sordide,  refusa  de  toucher,  pour  les  frais  de  la  guerre  de 

Perse ,  aux  trésors  accumulés  dans  le  sérail  et  établit  un 
nouvel  impôt  sur  le  débit  des  marchandises.  —  Tous  les 
marchands  turcs  de  Gonstantinople  sont  janissaires.  — 
Un  cri  général  s'éleva  contre  le  sultan  et  ses  ministres. 
Patrona  Calil,  marchand  de  chiffons,  se  chai^ea  da 
inouTement  populaire  et  donna  Fimpulsion.  —  Les  re- 
belles demandèrent  au  Grand-Seigneur  les  têtes  de  ses 
ministres.  Après  les  avoir  obtenues  de  ce  prince  puslUa- 
'ïime,  ils  proclamèrent  que  Mahmoud  I",  neveu  d'Ah- 
.  Qied  et  fils  de  Moustapha  II,  était  le  nouvel  enipereur 
desOsmanlis. 

Mahmoud  crut,  en  montant  sur  le  trône  en  175O9  de- 
voir ménager  les  auteurs  de  la  rébellion.  Mais  ces  hom- 
mes, qui  appartenaient  à  la  dernière  dasse  du  peuple, 
commirent  tant  d'injustices  et  se  livrèrent  à  de  tels  excès, 
que  les  habitants  de  Gonstantinople  les  virent  tomber  avec 
plaisir  et  furent  dégoûtés  pendant  long-temps  de  tout 
I.  1^ 
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mouvement  séditieux.—  L'Autriche,  voulant  profiter  n^c 
ces  désordres,  déclara  la  guerre;  mais  le  prince  Eugène 
n'existait  plus.  Les  généraux  autrichiens  furent  battu/s; 
Belgrade  et  Orsova  rentrèrent  par  un  nouveau  traité  en 
]^4o,  sous  la  domination  de  la  Porte.  Les  Russes,  mieux: 
dirigés  par  le  célèbre  Munich,  conservèrent  Asoph. 

Osman  III  succéda  à  Mahmoud  I"  ,  en  1754,  à  l'âg^ 
de  53  ans.  Quoique  vieux ,  il  avait  les  goûts  et  la  curio   — 
site  de  l'enfance  ;  ombrageux  et  défiant  autant  qu'aman— 
teur  de  plaisirs  frivoles  et  de  vaines  cérémonies ,  ilcliar^- 
ge^huit  fois  de  visirs  en  deux  années.  Son  règne  fuf 
court  ;  aucun  événement  important  ne  l'a  signalé.  Une 
mosquée  impériale ,  commencée  par  Mahmoud  et  ache- 
vée par  son  ^rère  Osman  III,  est  le  seul  monument  qui 
serve  à  faire  connaître  que  ce  dernier  prince  a  occupé  le 
trône  des  Osmanlis. 

Moustapha  III,  fils  d'Ahmed  III ,  et  neve|i  du  derpier 
sultan ,  scTit  libre  et  sur  le  trône ,  en  1767  ,  à  l'âgis  de  t^ 
quarante-deux  ans  ;  sa  santé  était  faible,  mais  la  natare  |,;s 
l'avait  doué  d'une  grande  intelligence;  son  esprit  éclairé 
lui  faisait  connaître  les  abus  enracinés ,  qui  causaient  la 
décadence  de  son  empire  ;  une  dévotion  vraie  et  pure 
servait  de  base  à  ses  vertus  solides.  Admirateur  de  ses 

,  •    *        ff 

premiers  ayeux,  il  désirait  rendre  à  la  Turquie  sa  gloire 
et  sa  puissance.  Raghib  pacha,  son  grand-visir,  était 
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ligne  de  seconder  un  tel  maître  dont  il  conserva  la  con- 
fiance  jusqu'à  la  mort. 

Les  troubles  de  la  Pologne ,  excités  par  la  Russie,  et 
dans  lesquds  Fimpératrice  Catherine  faisait  valoir  sa 
nédiation  et  menaçait ,  non  par  des  agents  diplomatie 
jues,  mais  par  des  corps  d'armée,  étaient  vus  avec  inquié- 
tude par  )e  sultan  Moustapha.  La  France  Texcitait  à  la 
{uerre  p  our  faire  une  diversion  utile  &ï  faveur  des  Po- 
Umaîs.  Mais  fidèles  aux  traités,  les  Turcs  attendaient  un 
acte  d'agression  pour  se  déclarer  contre  les  Russes.  Des 
excès  commis  par  des  soldats  moscovites,  à  Balta,r8urla 
ligne  des  frontières  polonaises,  parurent  un  prétexte 
(pédeux ,  et  la  guerre  fut  déclarée  contre  la  cour  de  Pé- 
endxrarg.  ^ 

Les  Tar tares  sous  les  ordres  de  Crim-<Iueray,  khan  de 
Crimée  ,  la  eommencërent  par  Tinvasion  rapide  et 
remfarâsement  de  la-  Nouvelle  Servie*  Mais  la  fortune 
abandonna  bientôt  les  drapeaux  des  troupes  ottomanes 
)Our  favoriser  les  armées  russes  plus  instruites  et  mieux 
UacipkîBées.  Chotzim  fut  pris;  les  armées  des  visirs  Me« 
lemet-Emhret  Moldovandgifurentconstamnient  battues 
»ar  les  généraux  Galitzin  et  Romantzof;  les  habitants 
;recs  de  la  Morée  se  soulevèrent  contre  les  Turcs  ,  et 
ùrént  bientôt  punis.  Le  combat  de  Tchesmé  détruisit 
cmtes  les  forces  navales  de  la  Turquie.  De  nouvelles  vic^ 

>4. 
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toîres  des  Russes,  accélérèrent  la  reddition  de  Bender 
et  la  conquête  de  la  Grimée.  Le  cong;rès  de  Focsani  fut 
rompu  par  les  prétentions  exagérées  du  cabinet  de  Pé« 
tersbourg.  —  Moustapha  ,  faible  de  santé  et  accablé  de 
chagrins 9  ne  put  résister  à  tant  de  disgrâces,  et  mourut 
en  1774?  ci^  laissant  à  son  frère,  Abdul-Hamid,  le  soin 
de  terminer  cette  malheureuse  guerre» 

Abdul-Hamid^  prince  faible ,  timide  et  peu  intelligent 
commença  son  règne  sous  de  tristes  auspices.  Non-seù- . 
lement  les  Russes  étaient  maîtres  de  la  Grimée  et  de 
toutes  les  provinces  ottomanes  au  nord  du  Danube,  mail 
Heraclius 9  prince  de  Géorgie,  s^était  déclaré  pour  rim^^ 
pératrice  Catherine ,  le  pacha  4e  Scutari ,  en  Albanie, 
était  en  état  de  révolte  ;  Alibey ,  chef  des  mamelucks^ 
Daher,  scheikde  Saint-Jean-d'Acre,  agissaient  comme  di 

princes  indépendants.  Au  milieu  de  ce^  difficultés,  Abdi 
Hamid  fit  un  appelaux  Osmanlis,  et  quatre  cent 
liommes  marchèrent  aussitôt  à  la  voix  de  leur  nouv( 
«ultan^ 

Mais  ces  masses  indisciplinées  ne  pouvaient  être 
mal  dirigées  par  des  généraux  presque  aussi  inexpérû 
•tés  et  aussi  ignorants  que  leurs  soldats.  Les  derniers 
"vers  avaient  fait  naître  la  défiance  entre  les  troupes 
leurs  chefs. — Le  maréchal  Roman tzow,  n'ayant  auci 
"égard  au  nombre  de  ses  ennemis,  se  porta,  avec 
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armée  toujours  victorieuse ,  au  milieu  de  leurs  colonnes 
éparses,  les  attaqua  avec  vigueur,  et  excita  parmi  les 
Osmanlis  une  terreur  générale  qui  produisit  leur 
prompte  dispersion. — Le  grand  -  visîr,  resté  avec  douze- 
mille  hommes  et  le  sandjack-shériff ,  fut  obligé  de  reoe- 
voir  la  loi  du  vainqueur  et  signa,  en  1774?  à  Kaînardsi, 
un  traité  qui  assurait  l'indépendance  de  la  Crimée  et 
conflrmait  les  derniers  changements  opérés  en  Pologne^ 
La  Crimée  convenait  trop  bien  aux  Russes  pour  qu'ils 
la  laissassent  sous  la  domination  d'un  prince  tartare.  Les 
intrigues  des  agents  secrets  de  la  cour  de  Russie  et  les 
haines  qui  divisaient  les  diverses  branches  de  la  famille 
souveraine  des  khans  de  Crimée,  excitèrent  bîentèt  étt 
troubles  dans  cette  péninsule.  Un  khan,  protégé  par  la* 
Porte ,  fut  déposé  ;  un  autre  khan ,  favorisé  par  la  Rus«> 
sie,  monta  sur  le  trône. — Ce  dernier,  dégoûté  d'un  trône- 
entouré  de  périls,  se  vit  bientôt  réduit  à  la  nécessité  dO' 
céder  tous  ses  droits  à  l'impératrice  Catherine. 

La  Porte,  indignée  contre  la  Russie,  avait  déjà  vouki^ 
Ini  déclarer  la  guerre.  Mais  contenue  par  l'influence  de 
M.  de  Saint-Priest ,  ambassadeur  de  France,  elle  avait 
confirmé  en  1779,  par  la  convention  d'Aïnily-Cavack, 
le  traite  de  Kaïnardgi.  Après  la  prise  de  possession  de  la 
Crimée  par  les  Russes ,  il  ne  fut  plus  possible  de  contenir 
le  mécontentement  des  Turcs.  La  guerre  demandée  à 
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grands  cris  parle  peuple  fut  déclarée  en  1787;  mais  les^ 
ministres  ottomans  qui  comptaient  sur  Tappui  de  la. 
Suède  et  de  la  Prusse,  et  sur  les  bons  offices  de  la  France 
(  car  la  France  9  cédant  depuis  long-temps  à  Tinfluence 
funeste  de  rAutriche,  ne  servait  plus  ses  anciens  et  véri- 
tables amis  que  par  les  intrigues  de  ses  agents  diploma- 
tiques),  virent  paraître  tout  à  coup  un  nouvel  ennemi,  le- 
quel se  déclara  contre  eux  sans  aucun  motif  de  provoca- 
tion ;  ce  fut  Tempereur  Joseph  II.  Ce  prince,  ingénieux 
pour  former  des  projets  qui  convenaient  rarement  au 
temps ,  aux  personnes ,  et  même  à  ses  intérêts ,  et  tou- 
jours malheureux  dans  leur  exécution ,  joignit  ses  forcer 
à  celles  de  l'impératrice  Catherine,  dans  Tespoir  de  profit- 
ter  des  dépouilles  de  Tempire  ottoman.  N'étant  général 
qu'en  théorie,  il  voulut  diriger  lui-même  les  opération» 
de  ses  armées  et  dissémina  ses  troupes  sur  tine  ligne 
immense,  coupée  et  sans  appui. 

Les  Turcs,  que  cette  agression  injuste  n'avait  pas  d<f- 
■  courages,  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  troupes  al- 
lemandes, les  battirent  sur  tous  les  points,  prirent  et 
brûlèrent  plusieurs  villes  de  Hongrie,  furent  au  momefit 
de  s'emparer  de  la  personne  de  Joseph  II  lui-même ,  et 
portèrent  leurs  ravages  jusque  dans  lé  bannat  de  Temes- 
"war.  Le  vieux  maréchal  Landhon  en  prenant  le  comman- 
dement en  chef  des  armées  autrichiennes ,  ramena  la 
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rîctoîre,  contint  les  Turcs,  et  slempafa  de  Belgrade  et 
i-Orsova.  Léopold  II,  qui  avait  plus  de  sagesse  et  moins 
d'imagination  que  Joseph  II  èon  frëre,  voyant  les  me- 
naces de  la  Prusse  et  de  la  Suède,  et  l'otage  de  la  révokr- 
lîon  française,  détacha  ses  intérêts  de  ceux  de  la  Russie, 
et  consenlitpar  le  traité  de  Sistow  le  4  avril  i^gt ,  à  lais- 
ser à  la  Porte  tout  ce  qu'elle  possédait  avant  la  guêtre. 
La  lutte  entre  les  Turcs  iet  les  Russes  eut  un  autre 
cours  et  d'autres  résultats. 

Là  prise  de  Chotzim  et  d'OczakoW;,  les  victoires  navales^ 
duprince  de  Nas^u  sur  Hassan,  càpitan-pacha,  et  l'in- 
Tàsion  des  provîntes  de  Yalachte et  de  Moldavie,  avaient 
sibreuvé  de  chagrin  les  derniers  jours  d'Abdul-Hamid, 
qui  mourut  en  1 789. 

De  nouveaux  désastres  sigiialèrënt  lé  conlibeticeni^èilt 
du  règne  de  Sélim  III.  La  prise  d'Isthâïï ,  dernier  boule-t 
vatddc  la  Turquie,  pa[r  l'intrépide  et  terrible  Surarow, 
jeta  la  terreur  dans  tout  l'empire  oitohiàt)*  —  Mais  léar 
puissances  médiatrices  exigèrent  la  paix.  Elle  fut  conclue 
1^9  janvier  1792  par  le  traité  de  Yassy,  qui  conOrÉiaét 
garantit  à  la  Russie  la  possession  de  la  Crimée,  de  l'île 
de  Taman ,  d'une  partie  du  Guban  et  de  la  Bessarabie. 
—Le  Dniester  devint  la  nouvelle  frontièi^é  des  déui  em-^ 
pires.  —  (  Tous  ces  détails  Mstoriqûes  ont  ét6  extraits 
^^s  histoires  de  {'empire  ottoman ,  écrites  par  Canté-- 
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mir,  KnoKeSy  Fassif-Efendi  et  U  cotnU  de  Saia^ 
hcrry. 

•»  Le  tableau  précédent  des  principaux  événements, 
qui  ont  signalé  les  règnes  des  dix  premiers  empereurs 
ottomans  et  de  leurs  successeurs  dégénérés^  sert  d*appui 
aux  observations  contenues  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage. 

On  y  voit  des  monarcpies^  élevés  dans  les  camps  et  ac- 
coutumés dans  leur  jeunesse  à  commander  les  armées  et 
à  gouverner  les  provinces^  donnant^à  leur  avènement  au 
trône  ^  Texemple  de  la  bravoure  et  de  Factivité.  Aucune 
insurrection  des  janissaires  contre  Tautorité  souveraine 
ne  signale  cette  époque  glorieuse  d*environ  deiix  cent 
cinquante  ans.  Tous  les  corps  de  TÉtat ,  fiers  de  servir 
sous  des  maîtres   victorieux  9    rivalisent  de  zèle  pour 
accroître  la  gloire  et  la  puissance  de  la  maison  ottomane. 
Ce  fut  cet  enthousiasme  national  pour  la  race  d'Osman  ^ 
qui  sauva  Tempire  après  la  funeste  bataille  d'Angora  y  la 
prise  de  Bajazet  I"  par  Tamerlan  ,  et  les  guerres  civiles 
des  enfants  de  ce  monarque  captif. 

On  y  voit  tous  les  sultans  9  élevés  dans  la  captivité  du 
sérail  refusant  de  conduire  leurs  armées  9  ou  ne  parais* 
sant  momentanément  à  la  tétc  des  troupes  que  pour  r 
porter  Je  désordre  ou  la  confusion  par  leur  timidité  ou 
leur  inexpérience.  —  Amurath  IV ,  né  avec  des  passions 


ET  JUSTIFICATIVES-  217 

fougueuses,  devint  une  exception;  mais  quelques  auteurs 
prétendent  que  Pamour  du  vin  fut  peut-être  le  principe 
de  son  courage  exalté.  Plusieurs  circonstances  heureuses 
et  quelques  grands  hommes  appelés  par  hasard  au 
visiriat  ^  soutinrent  pendant  assez  long-temps  la  gloire 
et  la  grandeur  de  la  monarchie  des  Osmanlis;  mais 
depuis  la  mort  de  Soliman  1*'  »  c*est-à-dire  depuis  la 
captivité  des  princes  y  les  limites  posées  par  ce  grand 
empereur  reculèrent  peu  à  peu  derrière  le  Danube  et  le 
Boiester. 

On  y  voit  les  jakiissaires  ohéissanls  et  fidèles  sous  les 
empereurs  victorieux,  devenus  indociles  et  séditieux  sous 
les  monarques  dégénérés,  et  se  montrant  plus  insubor- 
donnés et  plus  audacieux  à  mesure  que  leurs  souverains 
étaient  plus  efféminés  et  plus  timides.  On  les  voit  dépo- 
sant plusieurs  de  leurs  sultans;  mais  toujours  fidèles  à 
I  1^  maison  d'Osman  ,  ne  cherchant  que  dans  cette  fa- 
'     ttiille  souveraine    les    nouveaux  maîtres  du  trône,   ne 

I 

transigeant  pas  avec  ceux-ci,  et  leur  laissant  dans  toute 
!     ^n  étendue   l'autorité  de  leurs  prédécesseurs. 

On  y  voit  les  oulémas,  d'abord  humbles  et  timides,  ac- 
quérant peu  à  peu  des  droits,  une  influence  politique  et 
^es  privilèges,  disposant  du  trône  par  le  moyen  des  ja- 
'ïîssaires  et  se  servant  adroitement  de  cette  milice  pour 
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afformir  leurs  avantages  et  légîtimant  son  induciplîne 
pour  mieux  la  diriger.  ^ 

On  y  voit  la  puissance  législative  des  ûionarqoâS  ^to- 
mans,  d'abord  entière  et  indépendante,  cédant  peu  à 
peu  aux  prétentions  des  oulémas  et  rencontrant  dans 
ces  magistrats,  souteitus  par  les  soldats,  des  entraves 
insurniontablcs  et  un  contrepoids  plus  souvent  nuisil^e 
qu'utile  à  l'intérêt  général. 

On  y  voit  souvent  des  pacliasse  déclai'ant,  pendant  plu- 
sieurs années  et  quelquefois  durant  leur  vie  entière,  iodé-, 
pendants  de  la  Porte  ;  leur  puissance  personnelle  dis- 
paraissant avec  eux,  parce  que,  dans  cet  empire  où  le 
souverain  est  de  droit  Tunique  dépositaire  des  pouvoirs 
de  la  nation ,  l'homme  est  tout  par  lui-même  et  rien  par 
ses  ancêtres. 

On  y  voit  enfin  l'autorité  souveraine  subordonnée  à 
des  usages  abusifs  n'ayant  aucune  force  pour  entre- 
prendre des  réformes  indispensables,  et  la  nation ,  sacri- 
fiée aux  vues  intéressées  d'un  corps  puissant  et  ambi- 
tieux de  prêtres  magistrats,  s'afTaiblissant  tous  les  jours 
jusqu'à  ce  qu'elle  subisse  enfin  le  sort  qu'eurent  les 
Grecs  modernes,  lorsque  leurs  empereurs  et  leurs  pa- 
triarches marchaient  presque  sur  la  mêmfe  ligne  ,  tt  (p^ 
les  moines  avaient  assez  de  pouvoir  pour  exciter  de$ 
révolutions  à  Constanlinople. 
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Page  a  i ,  ligne  i .  —  Mais  craignant  que  la 
maison  souveraine  ne  devînt  trop  nombreuse 
à  cause  du  grand  nombre  de  femmes  ren- 
fermées dans  le  harem  y  etc. 

La  maison  des  califes  Abassîdes^  d'après  le  dénom- 
brement fait  l'an  261  de  l'hégire  par  les  ordres  du 
calife  Âbdullah  III 9  montait  à  plus  de  trente-trois  mille 
âme»,  tant  princes  que  princesses.  (  Voyez  d'Odson.) 

Page  22,  ligne  1.  —  Les    Turcs    qui  ne  con- 
naissent pas  les  régences  y  etc. 

« 

^  Mahomet  IV  monta  sut  le  trône  à  l'âge  de  sept 
3ns;  après  la  déposition  d'Ibrahim  I*',  il  se  trouvait 
^*fe  le  plus  âgé  de  tous  les  princes  survivants  de  la 
'ace  ottomane  et  par  conséquent  l'héritier  de  la  cou- 
enne ;  on  ne  nomma  point  de  régent.  Sa  mère  et 
sagrand'mère  furent  chargées  (  -comme  nous  avons  dit 
plus  haut) ,  d'avoir  soin  de  sa  personne.  Les  grands- 
^isirs,  pendant  l'enfance  de  ce  monarque  9  n'eurent 
^ue  Tautorité  de  tous  les  autres  grands-vîsirs,  laquelle 
^l  une  espèce  de  régence.  —Tous  les  kattichérifs  impé- 

• 

■■'aux  étaient  signés  par  le  jeune  sultan. — Mais  les  nom- 
breuses rebellions  des  janissaires  et  des  spahis ,  la  mort 
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tragique  de  six  visirs  et  de  la  grand'mère  du  sultan,  ei 
la  rébellion  de  plusieurs  pachas  pendant  les  huit  pre- 
mières années  du  règne  de  Mahomet  lY ,  ont  fait  dire  à 
Yassif- Efendi  et  à  d'autres  historiens  turcs,  que  si  les 
princes  chrétiens  avaient  attaqué  avec  vigueur  Fempir4 
ottoman  pendant  ces  temps  critiques ,  sa  ruine  eût  été  cer 
taine.MaisrAutriche,  contenue  alors  par  la  France,n'avaî 
pas  acquis  le  pouvoir  qu'elle  possède.  La  Russie,  déchi 
rée  à  cette  époque  par  des  guerres  intestines^  était  bîei 
loin  de  ressembler  à  ce  colosse  irrésistible  qui  pèse  d'an 
manière  si  forte  sur  la  Turquie. — Si  l'empire  ottoman  j 
couru  9  d'après  l'aveu  même  des  historiens  turcs  ,  de  & 
grands  dangers  pendant  l'enfance  de  Mahomet  lY,  que 
deviendrait-il  dans  les  circonstances  actuelles ,  si  un 
sultan  à  peu  près  du  même  âge ,  montait  sur  le  trôdG 
des  Osmanlis? 

Page  53,  ligne  4-  —  UAîcoran  sert  de  hase  à 
toutes  les  lois  religieuses  ,  civiles  et  politiques 
des  Musulmans. 

Le  nombre  des  tefsirs  ou  commentaires  sur  l'Alcora»' 
est  si  considérable,  que  d'Herbelot  dit,  dans  sa  Bibliothè- 
que orientale ,  qu'en  donnant  seulement  les  titres  de* 
ouvrages  et  les  noms  des  auteurs ,  on  ferait  un  gros  vo' 
lume.— Cette  mullilude  d'opinions  sur  un  ouvrage  aussi 
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obscur  que  TÂlcoran^  laisse  un  vaste  ehamp  à  la  cons- 
cience des  juges  et  à  rinterprétatîon  des  muftis. 

rÂlcoran  contient  à  la  fois  les  lois  sacrées  et  civiles  , 
dites  théoçratîques,  parce  qu^elles  sont  supposées  avoir 
été  dictées  par  la  Divinité  elle-même  à  son  prophète 
cbéri. 

Les  lois  sacrées  regardent,  i**  la  foi 9  c'est-à-dire  la 
croyance  en  Dieu^  aux  anges ,  aux  livres  divins ,  aux  pro- 
phètes 9  au  jugement  dernier,  et  aux  commandements 
de  Dieu. 

a*  Le  culte ,  c'est-à-dire  les  ablutions  9  les  prières*  > 
i'aumône^  les  jeunes^  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Les  lois  civiles  théocratiques  comprennent  les  lois  ju- 
diciaires, les  lois  pénales,  parmi  lesquelles  figurent  la 
peine  du  taiion,  les  lois  relatives  au  mariage,  qui  au- 
torisent la  répudiation  de  la  femme  en  lui  payant  une 
dot  ou  un  prix  stipulé  dans  le  contrat;  les  lois  sur  les  suc- 
cessions, partages  d'héritages  et  dispositions  testamen- 
taires; enHn,  les  droits  des  douanes  et  autres  objets 
administratifs. 

Mais  indépendamment  de  TÀlcoran  écrit  par  Maho- 
inct,  la  jurisprudence  musulmane  s'appuie  sur  le  had- 
^is  ou  sunneth  ,  qui  est  le  recueil  des  lois  prophétiques 
'^Oû  écrites  par  le  prophète,  sur  Tidjama-yummeth,  qui 
^t  le  recueil  des  lois  apostoliques ,  sur  le  kyas  ou  vft^ 
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cueil  des  loU  canoniques,  sur  le  canun-nameh  ou  lé{ 
lation  im[>érlale  du  sultan  Soliman  ,  sur  les  ancien 
coutumes  dîtes  Âdet,  et  sur  Tourf ,  ordonnances  pa 
culières  du  sultan  régnant. 

Le  haddîs  on  sunueth  embrasse  toutes  les  paroi 
conseils  et  lois  orales  du  prophète 9  ses  actions^ 
oeuvres,  ses  pratiques ,  son  silence  même  sur  diliiéf 
tes  actions  des  hommes ,  lequel  a  été  interprété  com 
une  approbation  tacite,  —  Ces  lois  orales  furent  reu 
lies  par  les  principaux  élèves  de  Mahomet ,  que  les  tt 
sulmans  distinguent  sous  le  nom  d'Aschabs  ou  premi 
disciples. 

lidfaima  y  ummeth  contient  les  explications,  les  ^ 
ses  et  les  décisions  légales  des  quatre  premiers  cali 
sur  dîQérèntes  matières  théologiques,  morales,  civile 
criminelles,  politiques,  etc. — Ces  gloses  et  ces  décisic 
sont  presqu'aussi  respectées  que  les  préceptes  de  VXh 
ran  et  les  lois  orales  de  son  auteur. 

Le  kyass  est  un  recueil  de  décisions  canoniques  fai 
par  les  imams  interprètes  des  premiers  siècles  du  mal 
mélisméi  . 

Le  oamun-^nameh  ou  recueil  des  règlements  de  S( 
mail.  I^^  est  relatif  à  l'organisation  et  procédures  < 
tribunaui[,  aux  usages  et  coutumes  du  sérail  (le  har 
non  cotopri»),  à  la  discipline  et  au  service  des  trouj 


^ 
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de  terre  et  de  mer,  au  gouvernement  de  la  Porte  et  de» 
provinces,  et  aux  rapports  politiques  des  Osmanlîs,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs.  —  Ces  règlements  firent  cesser 
toutes  les  disputes  qui  s'élevaient  fréquemment  entre  les 
employés  de  l'État  relativement  à  Tordre  et  aux  préséan* 
ces,  et  fixèrent  leurs  devoirs  et  leurs  appointements^ 

)[i^  règlements  du  sultan  Soliman  ont  toujours  servi  de 
règle  de  conduite  aux  princes  qui  lui  ont  succédé,  et  ont 
(ottjpurs  été  teilenient  respectés  qu'aucun  d'entre  eux  n'a 
<»iy  faire  des  changements  pu  des  modifications  impor^ 

^t^& 

l'Adet  ou  coutume^  qui  varie  suivant  les  différentes 
{ffQviaces  de  cet  empire,  lequel  a  été  formé  peu  à. 
pea  d^  débris  de  diverses  monarchies ,  n'est  relatif  qu'à 
des  usages  locaux.  Ceux  -  ci  sont  respectés  et  suivis 
toates  les  fois  qu'ils  n'offrent  rien  de  contraire  aux  pré- 
ceptes de  l'Alcoran ,  aux  lois  orales  du  sunneth  et  à  la 
[   l^^tion  du  cauun-nameh. 

V(^v{  est  le  pouvoir  arbitraire  du  sultai).  C'çptf^r  luji 
fi  peut  cpndamner  ^  mort  un  qoupablp  pr^  çn  û^r 
fraptdt^Ut,  aaiis  suivre  les  form^^Utés  ordin^irçs  d^  tribu- 
ts de  justice.  C'est  par  lui  qu'il  a  le  droit  de  faire  de 
Mireaux  règlements  d'administration  ei:de  police  ou 

<le  modifier  les  anciens  :  c'est  par  ce  drpit  terrible  qu'il 

> 

ÎCttt condamner  à  mort  journellement,  suivant  son  ca- 
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pricect  par  ce  mouvement  moral  que  les  Turcs  appellent 
inspiration^  jusqu^à  quatorze  individus  appartenant  à  sa 
famille,  à  son  sérail  ou  bien  au  service  de  rÉtat.— > 

Lés  jurisconsultes  mahométans  étudient  TAlcoran,  le 
sunneth,  l'idjama-yummeth  et  le  kyas,  et  ne  jugent  que 
d*après  les  lois  théocratiques  et  orales  et  les  diverses 
décisions ,  qui  les  expliquent  et  en  déterminent  Tappli' 
cation.—  ^ 

Les  infractions  au  canun-nameh  et  aut  ordonnances 
du  prince  régnant  ne  sont  pas  de  la  compétence  des  ou^ 
lémas  et  ne  doivent  être  jugés  que  par  les  officiers  civils 
et  militaires  du  gouvernement* — Cependant,  dépuis  que 
lesmuftys  ont  acquis  dansTétatunesi  grande  importance 
politique,  le  Grand- Seigneur  n'ose  plus  faire  aucun  règle* 
ment  ni  changer  les  dispositions  deé  anciens  empereurs^ 
sans  se  faire  autoriser  par  un  fetfa  du  chef  du  sacerdoce 
et  de  la  magistrature. 

Le  président  Montesquieu  n'avait  eu  diaprés  Rcaull 
qu'une  idée  imparfaite  de  la  législation  des  Turcs,  sur 
laquelle  le  Ch"  d'Ohson  et  l'abbé  Tocleerini  ont  jeté  un 
grand  jour,  en  publiant,  depuis  cet  illustre  écrivain,  les 
fruits  de  leurs  Savantes  et  laborieuses  recherches;  il  est 
toml^é  d^nsde  grandes  erreurs  sur  les  lois  de  succession 
«t  d'hérédité,  qui  existent  dans  l'empire  ottoman. 

Celles-ci  sopt  fixées  par  le  prophète  lui-môme,  dans 


r 
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le  chapitre  4  ^^  rAlcoran.  —  Il  est  dit  :  <  I^es  garçons 

I  auront  comme  deux  filles  ;  s*il  ne  resto  que  des  filles  j 

■    •     ■ *    ■      •       •  ■■    ■  '    '    '\ 

«  et  qu^elles  soient  au  nombre  de  plus  de  4eux ,  vous 

«  leur  donnerez  les  deux  tiers  de  rhéritage  du  défunt  9 

«  et  seulement  la  moitié,  s'il  n'y  a  qu'une  seule  fille. 

c  Le  père  et  la  mère  du  mort  devront  avoir  le  sixième 

(  du  bien  si  ce  dernier  laisse  des  enfants;  et  dans  le  cas 

«  contraire,  le  père  et  la  mère  doivent  partager  l'héri-  ' 

<  tage  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  le  mari  et 
«  d'un  tiers  pour  la  femme. 

« 

t  Quant  aux  biens  de  vos  femmes,  la  moitié  vous  ap- 
«"partient  de  droit,  si  elles  ne  laissent  pas  d'enfants;  au- 
«  trament  vous  n'en  posséderez  que  le  quart,  après  le 
«  paiement  des  legs,  des  dettes  et  autres  obligations. 

c  On  accordera  à  vos  femmes,  après  votre  mort,  le 

<  quart  de  votre  héritage,  ou  seulement  un  huitième  si' 
^  vous  laissez  des  enfants.  » 

Un  homme  qui  hérite  de  son  frère,  mort  sans  enfants^ 

doit  payer  au  souverain  un  droit  de  trois  pour  cent.  A  dé- 

=   •  '.    .1     . 

faut  d'un  si  proche  parent,  les  biens  passent  aux  neveux. 

*     »     ■  ' 

"^  Les  femmes  peuvent  également  hériter^  dans  ce^  suc- 
cessions collatérales,  des  meubles,  des  jardins  et  des  mai- 
^ns;  mais  les  terres  labourables  de  quelque  étendue  9 
%ont  dévolues  au  souverain ,  et  servent.à  former  des  fiefs 
Militaires. 

I.  i5 
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L'héritage  d'un  homme ,  mort  sans  enfants  et  saïuF 
proches  parents ,  appartient  au  mûri.  —  Cependant  le 
grand  Soliman  a  ordonné  dans  son  canun-nameh  y  que 
les  biens  d'une  pareille  succession  resteraient  en  dépôt 
pendant  sept  ans^  pour  donner  aux  héritiers  légitimes , 
s'il  en  existe  9  le  temps  nécessaire  de  faire  leurs  justes 
réclamations. 

Les  femmes  partagent  pat  égales  portions ,  avec  leurs 
frères^  les' biens  dits  vakoufs  y  qui  sont  censés  appartenir 
aux  mosquées.  —  (Voyez  d*0 tison ,  Toderiniy  Can- 
timir.  Lettres  de  Busheck,  Anquetil  Duperron  et  Her- 
heiot. 

Page  24  j  ligne  24.  —  Mais  les  jeunes  gens 
destinés  à  cette  carrière  fà  celle  des  oulé- 
mas J  j  doivent  faire  leurs  études  dans  les 
médressés  ou  collèges  de  théologie  et  "de 
droit  y  qui  sont  attachés  aux  grandes  mos- 
quées y  etc. 

Tous  les  temples  musulmans  s'appelaient  autrefois 
Messdgidy  qui  signifie  lieu  d'adoration,  d'où  dérive,  sui- 
vant AI.  d''Ohson,  celui  de  mosquée.  La  dénomination  de 
messdgid  a  étécopservée  aux  édifices  peu  considérables 
qui  sont  destinés  au  culte.  Celle  de  Dgiami  a  servi  à 
distinguer  les  grandes  mosquées. 
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'  lés  temples  musulmans  se  divisent  en  mosquées  lm-< 
périales ,  mosquées  ordinaires  et  messdgids. 

Les  mosquées  impériales  ne  se  trouvent  que  dans  les 
'  grandes  villes  de  la  monarchie ,  qui  ont  été  la  résidence 
des  monarques  ottomans  ou  des  califes  Abassides,  telles 
que  Brousse ,  Andrinople  9  le  Caire ,  Damas  et  Constan-* 
tinople.  Cette  dernière  capitale  contient  quatorze  mos- 
quées impériales. 

Les  mosquées  ordinaires  et  les  messdgids  doivent  leur 
fondation  à  la  libéralité  des  particuliers.  On  en  compte 
deux  cents  de  la  deuxième  espèce  dans  la  ville  de  Conr 
stantinople  ,  et  trois  cents  de  la  troisième  espèce  dans  les 
fiiubourgs  de  cette  capitale. 

On  célèbre  Tofiice  public  des  vendredis  et  des  deux 
bcyrams  dans  les  mosquées.  Mais  ces  solennités  ne  peu- 
vent pas  avoir  lieu  dans  les  messdgids ,  à  moins  que  quel- 
qïies  âmes  pieuses  ne  consentent  à  y  établir  un  khatib 
pour  la  prédication  ^  et  upe  tribune  pour  Sa  Hautesse. 
Alors  le  mesdgid  prend  le  titre  de  Dgîami. 

Les  temples  de  la  Mecque  et  Medine  ont  conservé 
cependant  Tancienne  dénomination  de  Messdgids  à  la- 
quelle on  a  ajouté  le  mot  de  schérifovL  sacré. 

Les  monarques  ottomans  n'ont  le  droit  de  fonder  des 
mosquées  impériales  que  lorsque  la  victoire  a  favorisé  les 

i5. 
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entreprises  de  leurs  armées ,  et  qu'ils  ont  obtenu  le  titre 
de  Gazi  ou  vainqueurs. 

La  plupart  des  fondateurs  des  grandes  mosquées  im- 
périales et  particulières  se  sont  fais  un  devoir  jl^élever 
à  côté  de  leur  temple  un  collège  uniquement  destiné  à 
Fétude  du  droit  et  de  la  théologie ,  dans  lequel  on  n'ad- 
mettait que  les  personnes  vouées  à  la  carrière  des  oulé* 
mas.  —  Ce  fut  en  vain  que  les  empereurs  Mahomet  II, 
Selim  I*'  et  Soliman  I*',  tous  protecteurs  zélés  des  scien- 
ces ,  voulurent  établir  dans  ces  médressés  l'étude  de  la 
géographie  9  de  l'histoire ,  de  la  médecine ,  de  la  phy- 
sique ,  de  la  métaphysique ,  de  l'astronomie  et  des  ma- 
thématiques,  comme  du   temps   des   Arabes  sous  les 
règnes  glorieux   des  califes   Aaron  -  Raschild   et  Aima- 
mon.  Mais  leurs  vues  n'ont  pas  été  secondées  par  leurs 
successeurs  et   l'étude  du  droit    et     de  la  théologie 
est  devenue  l'objet  unique  de  l'attention  des  élèves  des 
médressés. 

Les  étudiants  de  ces  collèges  sont  divisés  en  dix  classes, 
1*  de  granunaire,  a*  de  syntaxe,  5*  de  logique,  4*  de 
morale  ,  5»  de  rhétorique  ,  6*  de  théologie  ,  7*  de  philo- 
sophie, 8°  de  jurisprudence,  9*  de  i'Alcorau,  lo'des  lois 
orales  du  prophète. 

Dans  toutes  les  grandes  villes  les  mosquées  princi- 
pales ont  un  médressé.  Les  mosquées  impériales  en  ont 
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jmqû^à  trois  et  même  quatre.  Celle  du  sultan  Soliman  en 
a  un  spécialement  consacré  à  Tétude  de  la  médecine. 

Les  élèves  des  médressés  apprennent  aussi  le  turc> 
r.arabe  et  le  persan.  Le  turc  primitif  est  Fidiôme  du 
peuple.  L'arabe  est  la  langue  de  TAlcoran  et  de  tous  les 
coDUBeiitateurs  qui  ont  écrit  sur  ce  livre  sacré  ;  le  per- 
san,  phxs  doux  et  plus  harmonieux  que  les  deux  autres , 
eik  employé  principalement  pour  la  poésie.  —  Un  mélange 
d&ceaf  trois  idiômeis  formie  le  langage  de  la  cour,  que 
tons  les  savants  orieiltàlistes  trouvent  aussi  noble  qu'har- 
monieux. 

Hais  entre  les  médressés  établis  auprès  des  grandes 
mosquées,  il  existe  souvent  encore,  par  suite  de  la  même 
fondation ,  des  imareths  ou  hôtelleries  et  des  hôpitaux 
ponr  les  malades ,  ainsi  que  dés  bibliothèques  pour  tes 
étudiants*,  et  des  mektebes  ou  écoles  publiques  ouvertes 
siix  enfants  des  familles  indigentes. 

Les  imareths  distribuent  journellement  la  nourriture 
à  un  grand  nombre  de  pauvres  ainsi  qu'aux  étudiants, 
qui  occupent  les  chambres  des  collèges  ou  médressés 
appartenant  à  cette  même  fondation.  Les  imareths  seuls 

de  Constantinople  nourrissent  tons  les  jours  plus  de  trente 

mille  âmes. 

Les  malades  admis  dans  lès  hôpitaux  des  Mosquées 

sont  bien  nourris  et  soignés  avec  un  zèle  charitable.  Mais 


/ 
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les  secours  de  la  médecine  y  sont  presqu'entièrenoient 
négligés. 

Les  enfans  indigents,  admis  dans  les  mektebs  ou  écoles 
publiques,  y  apprennent  à  lire,  à  écrire,  la  religion  et. 
les  premiers  éléments  de  la  langue  turque. 

Les  bibliothèques  publiques ,  qui  sont  au  nombre  de 
trente-cinq  dans  la  seule  ville  de  Gonstantinople ,  renfer- 
ment beaucoup  d^ouvrages  sur  la  religion  et  peu  sur  les 
sciences.  Mais  on  y  voit  beaucoup  d*écrits  historiques  et  des 
recueils  de  poésie,  surtout  dans  le  genre  allégorique  et  ero- 
tique. Ces  bibliothèques  sont  ouvertes  au  public  pendant 
toutes  les  saisons  de  Tannée ,  excepté  les  vendredis  et  les 
mardis. 

(  Voyez  d'Ohson  et  Tode&ini.  ) 

Page  32  ,  ligne  i .  —  Tandis  que  le  mufty  ria 
à  craindre  que  la  destitution  et  V eaciL.,,, 

Bajazet,  jeune  et  malheureux  prince,  dont  Racine,  le 
premier  de  nos  poètes  tragiques  ,  a  immortalisé  le  nom 
en  mettant  sur  la  scène  française  sa  catastrophe  déplo- 
rable, Bajazet  commençait  à  donner  ombrage  au  terrible 
Âmurath  IV ,  le  vainqueur  de  Bagdad.  —  Il  paraissait 
aimé.  Dans  quelques  assemblées  secrètes  des  oulémas,  sa 
douceur  était  comparée  à  la  rigueur  du  sultan.  —  Amu- 
rath 9  pour  se  venger,  fit  étrangler  en  secret  le  mufty, 
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soupçonné  de  favoriser  Bajazet,  ainsi  que  quelques  ou- 
lémas, ses  complices,  sans  considérer  si  leurs  personnes 
étaient  sacrées.  Il  ne  s'informa  pas  si  la  multitude  mur- 
murait ou  non  de  cet  attentat ,  que  le  seul  Sélim  I"  avait 
osé  se  permettre  ;  mais  il  affecta  le  jour  même  de  leur 
supplice  de  se  montrer  dans  Gonstantinople,  sans  suite  9 
sans  crainte  ,  et  tous  les  yeux  baissèrent  devant  lui. 
[y ojezV Histoire  Ottomane^  par  le  comte  de  Salaberry), 
Le  muflty  Féizullah,  remis  par  le  sultan  Moustapha  II 
aux  janissaires ,  qui  Pavaient  demandé  à  grands  cris  dans 
^ne  rébellion ,  où  le  corps  des  oulémas  s'était  détaché 
^e  son  chef  et  avait  créé  un  anti-muf ty ,  fut  traité  par 
cette  soldatesque  avec  une  grande  barbarie.  On  enfonça 
des  clous  dans  les  genoux  du  malheureux  vieillard  pour  le 
forcer  à  déclarer  où  étaient  ses  trésors  cachés.  Lorsque 
^  mufty  eut  succombé  aux  affreuses  tortures  qu'on  lui 
^t  souffrir  9  les  janissaires  9  d'après  l'avis  des  oulémas , 
^t  permirent  pas  que  son  cadavre  fût  enterré^  et  le 

■ 

jetèrent  dans  l'Ebre. 

Ces  trois  exemples  de  la   mort  violente  d'un  mufty 

ont  été  donnés  par  deux  princes  victorieux  9  dont  la  gloire 

militaire  égalait  la  cruauté ,  et  par  le  peuple  lui-même  ; 

mais  dans  cette  dernière  circonstance,  les  oulémas,  qui 

craignaient  que  la  mort  tragique  du  mufty  Féizuliah  ne 

servît  à  détruire  le  principe  qui  déclare  sacrées  les  per- 


23a  NOTES   EXPLICATIVES 

■  '  "*  *        ■    .  '.  ■  -  • 

sonnes  des  tous  les  prêtres  magistrats ,  furent  les  pre- 
miers à  dire  que  là  mort  de  ce  pontife  était  juste ,  puis- 
qu'il devait  être  classé  pour  ses  crimes  au  nombre  des 
infidèles  9  et  que  par  conséquent  il  ne  devait  pass^étre 
enterré  avec  les  autres  musulmans. 

Page  76 ,  ligne  10.  — Le  traité  de  l'attaque  et 
de  la  défense  des  places  de  Vauban  soit 
imprimé ,  etc. 

L'usage  de  la  presse  n'a  été  introduit  à  Constantinople 
que  sous  le  règne  d'Ahmed  III  ^  par  les  soins  éclairés  du 
grand-visir  Ibrahim-Pacha  et  du  mufty  Abduiiah-Efeudi. 
— ^  Le  fameux  renégat  Basmadgy-Ibrahim  fut  le  prenùer 
qui  en  donna  le  projet  dans  un  mémoire  où  il  exposait 
tout  au  long  les  avantages  dé  Fimprimerie.  Le  grand-visir 
et  le  mufty  connaissant  l'empire  des  préjugés,  ne  négli- 
gèrent aucune  des  formalités  légales  pour  faire  réussir 
cette  innovation  et  prévenir  les  murmures  du  peuple. 
Cependant  ils  se  virent  obligés  de  respecter  l'opinion  des 
oulémas,  qui  jugèrent  contraire  à  la  religion  de~ per- 
mettre l'impression  du  Courann  ou  d'aucun  livre  qui 
traitdt  de  la  doctrine  et  delà  loi  du  prophète;  ces  ou- 
vrages, objectaient-ils  j  leur  ayant  été  transmis  en  ma- 
nuscrits, devaient  également  être  transmis  à  la  postérité 
sous  les  mêmes  caractères.  (  Voyez  d'Ouson.  ) 
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Cet  établissement  eut  quelque  éclat  pendant  la  vie  de  • 
son  auteur  le  renégat  Ibrahim.  Mais  il  était  presque  . 
abandonné  lorsque  le  sultan  Âbdul-Uamid  eut  la  sa- 
gesse  de  lui  donner  une  nouveilç  vie  P9r  un  kattichérif 
qui  nomma  pour  directeurs  de  rimprimerie  le  bej'lik,- 
^9  ou  vice-grand-chancelier^  Raschid-JEfendy  et  This- 
torîographe  de  l'empire,  Ahmed -Vassif-Efeudy. — Le 
sultan  Sélim  III  a  beaucoup  protégé  et  encouragé  cet 
utile  établissement.  Les  ouvriers,  bien  salariés,  devinrent 
labiles.  Les  caractères,  fondus  avec  soin,  ne  présen- 
èrent  plus  dans  les  nouveaux  ouvrages  imprimés  cette 
écheresse  qu'on  reprochait  aux  premiers  livres  qui  sor- 
îrent  des  presses  du  renégat  Ibrahim. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  dire  quelques  mqU 
ir  rétablls^kent  du  kiatk-hané,  ou  papeterie,  formé  par 
i  sultan  Sélim  III ,  au  dessus  de  la  belle  vallée  connue 
ius  le  nom  de  V ailée  du  GrandSeigiieur ,  vis-à-vis 
hérapia.  —  Les  Vénitiens  fournissaient  depuis  plusieurs 
ècles  la  plus  grande  partie  du  papier  d'une  forme  par- 
culière,  qui  est  en  usage  dans  le  Levant,  et  retiraient  de 
ès-grands  avantages  de  ce  commerce.  —  Une  papeterie 
rait  été  établie ,  du  temps  du  sultan  Mahmoud ,  dans 
fertile  et  agréable  vallée  traversée  par  le  ruisseau  qui 

jette  au  fond  du  port  de  Constautinople  ;  mais  elle 
ivait  eu  aucun  succès.  — ^  Le  sultan  Sélim  chargea 
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Beydgy-Efendi ,  qui  devint  ministre  ^  dans  le  temps  du 
visiriat  de  Moustapha-Baïractar,  de  la  nouvelle  pape* 
terîe.  —  Celui-ci^  secondé  par  Sélim-Aga  (né  Anglais), 
obtint  le  plus  grand  succès.  —  Cet  établissement  fournit 
une  grande  partie  du  papier  qu^on  consomme  dans  les 
ministères  et  à  Constantinople* 

Page  1^5 cligne  n. —  Les  mosquées  dowent 
leur  accroissement  considérable  de  fortune 
aux  legs  pieux  des  souverains  et  des  riches 
particuliers  y  aux  fondations  des  mosquées 
impériales  y  et  surtout  au  système  des  va- 
koufs. 

Nous  avons  donné  plus  haut  quelques  détails  sur  là 
fondation  des  mosquées,  des  médressés  et  ^e?imareths, 
nous  allons  faire  connaître  plus  particulièrement  la  na- 
ture des  vakoufs. 

Les  vakoufs  se  partagent  en  trois  classes.  La  première 
comprend  ceux  des  mosquées,  qui  formant  pour  ainsi 
dire  les  biens  ecclésiastiques  <][e  la  nation.  —  La  seconde 
est  relative  aux  vakoufs  publics ,  ou  fondations  établies 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  —  La  troisième  est 
ceîle  des  vakoufs  coutumiers. 

Les  vakoufs  de  la  première  classe ,  ceux  des  mosquées, 
se  composent  de  tous  les  biens,  meubles  et  immeubles? 
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qui  y  sont  consacrés  tant  pour  leur  entretien  et  leur  répa- 
ration, que  pour  la  subsistance  des  ministres  qui  les 
desservent.  Chaque  vakouf  a  un  mutevelis  ^  ou  un  ré- 
gissseur.  Celui-ci  soumet  tous  les  six  mois,  ou  bien  luie 
fois  par  an  ^  ses  comptes  à  un  nazir  ou  inspecteur. 

Les  fondateurs  de  vakoufs  ont  le  droit  de  désigner^ 
dans  l'acte  même  de  donation ,  dans  quelle  classe  ou  dans 
quelle  famille  doivent  être  pris  le  régisseur  et  Tinspecteur 
des  biens  de  la  fondation.  Plusieurs  d^entre  eux  ont  or- 
donné que  les  régisseurs  et  les  inspecteurs  de  leilr  vakouf 
seraient  toujours  pris  parmi  leurs  descendants  directs  9   * 
ou  dans  les  branches  collatérales  de  leur  famille ,  et  ont 
assuré  ainsi  à  leurs  enfants  et  à  leurs  parents  la  fouis- 
sance  d'une  partie  de  ces  biens  qui ,  ayant  une  destination    < 
sacrée ,  ne  pouvaient  plus  être  assujétis  à  la  loi  des  con-   ' 
iiscations   —  Ils  ont  été  également  garantis  par  ces  dis-    - 
positions  contre  Tesprit  dissipateur  des  héritiers.  —  Les 
nazirs  et  les  mutévélts  des  mosquées  impériales  sont  or- 
dbairement  les  premiers  personnages  de  Tempire.  Le 
grand- visir  est  de  droit  le  nazir  des  mosquées  fondées 
^  par  Mahomet  II ,  Sélim  I"  et  Soliman  I*';  le  mufty  l'est 
^^  celles-  qui  ont  été  construites  et  dotées  par  Bajazet  II 

«t  Ahmed  I". 
Les  chefs  des  eunuques  blancs  avaient  été  jusqu'au 

^  ^§ne  d'AmurathllI  inspecteur»  de  toutes  les  mosquées, 
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qui  n'ont  pas  été  fondées  par  lès  sultans  ci-dessus  dé- 
signés.  Mais  IVxtrènie  avidité  de  ces  nazirs  ^  et  Tinfluence 
toujours  croissante  des  ktslar-agas  sur  des  sultans  effé- 
minés «  ont  fait  ôter  aux  chefs  des  eunuques  blancs  cette 
inspcciiou  honorable  et  très-utile ,  pour  la  remettre  au 
chef  des  gardiens  intérieurs  du  harem.  —  Ce  dernier, 
qui  est  chargé  exclusivement  de  Tadministration  de  tous 
les  vakoufs  appartenant  aux  villes  saintes  de  la  Mecque 
et  Médine,  est  en  outre  le  nazir  de  cinq  cents  mosquées 
ordinairesy  dont  les  fondateurs  ont  confié  TinspectioD 
à  ce  premier  ministre  du  sérail.  ' 

Il  y  a  plusieurs  bureaux  dans  la  terfterdarie,  ou  minis- 
tère deà  finances^  qui  sont  chargés  uniquement  de  Ten- 
registrement  de  tous  les  legs  pieux  et  fondations  desti- 
nés à  Tentretien  des  mosquées  et  mesdgids ,  et  de  leurs 
dépendances,  telles  que  les  collèges  et  hôpitaux.  — Ces 
bureaux  tiennent  aussi  compte  des  sonlmes,  que  les 
mutévélis  doivent  verser  au  miri. 

Comme  les  recettes  des  mosquées  sont  infîniment  su- 
périeures aux  dépenses ,'  les  mutévélis  et  les  nazirs  fai- 
saient autrefois  des  pTrofits  très-considérables  qui  étaient 
perdus  pour  la  mosquée  et  pour  l'État.  Mahomet  II,  dé- 
sirant  mettre  fin  à  ces  abus  et  procurer  au  miri  une 
partie  des  avantages  que  les  régisseurs  et  les  inspecteurs 
se  réservaient  exclusivement ,  afferma  ces  emplois  pour 
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une  ou  deux  années  par  un  bail,  daiï»  tequél le  fennier 
s'obligeait,  après  avoir  payé  les  ministres  du  culte,  les 
pensions  constituées  Burile  vâkouf  et  les  dépenses  d>n- 
tretien ,  à  verser  une  sopome  convenue  dans  les  caisses 
du  gouvernement. 

Mais  les  fermiers  de  ces  baux  anniMsls  ou' trop  limités , 
ne  travaillaient  qu'à  profiter  du  court  espace  de  la  Tf^'gie 
ou  de  leur  inspection ,  vexaient  les  habitants  des  do- 
maines vakaufs  et  fatiguaient  les  terres  pour  eu  retirer 
de  plus  grands  produits. — Ce  fut  sous  le  règne  de  Mous- 
tapha  II  que  par  le»  conseils  du  grand  -  visîr  Elmas- 
Pacha ,  les  baux  annuels  furent  convertis  en  fermes 
viagères  sous  le  titre  de  maUkianés,é&ti  de  mettre  fin  aux 
inconvénients  et  aux  désordres  qui  résultaient  d*une 
régie  trop  limitée  dan»  sa  durée,  et  afin  d^engager  les 
nouveaux  fermiers  à  mettre ,  pour  leur  propre  intérêt, 
plus  de  zèle  et  de  fidélité  dans  une  administration  dont 
ils  devaient  jouir  pendant  toute  leur  vie.  Les  régisseurs 
des  malikiaués  sont  obligés  de  payer  d^avance  le  prix  de 
leur  acquisition,  et  de  verser  dans  les  caisses  du  trésor 
public  une  redevance  annuelle. 

Les  avantages  résultant  du  systènaedes  mallkianés  firent 
adopter  cette  mesure  pour  la  plupart,  des  revenus  de 

'État.  —  Le  sultan  ,  Moustapha  III ,  voulant  généraliser 
cette  méthode ,  dont  Tutilité  et  les  avantages  étaient 


# 
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constatés  par  Texpérience  ^  ordonna ,  d'après  les  conseil 
de  son  grand-visir,  Raghib-Pacha,  que  les  vakoufs  de: 
grandes  mosquées  impériales  seraient  également  soumi 
au  régime  des  fermes  viagères. 

Mais  cettQ  mesure  fut  abandonnée  par  le  faible  sultai 
Abdul-Hamid,  qui,  n'ayant  pas  la  force  de  résister  atu 
sollicitations  pressantes  des  officiers  de  son  sérail  et  de 
la  Porte,  rendit  au  kislar-aga,  au  grand-visir  et  av 
mufty,  rinspectîon  suprême  des  mosquées  impériales. 
Cependant  ces  grands  officiers  avaient  obtenu  du  sultan 
Moustapha  III ,  à  Tépoque  où  les  vakoufs  des  mos- 
quées furent  soumis  à  la  mesure  des  malikianés. 
Une  indemnité  annuelle  très-considérable ,  qui  était  de 
200,000  piastres  pour  le  chef  des  eunuques  noirs,  de 
:  100,000  piastres  pour  le  grand-visir,  et  d'une  somme 
égale  pour  le  mufty. 

Les  vakoufs,  dont  les  fondations  sont  relatives  au  sou- 
lagement des  pauvres  et  au  bien  général  de  la  nation, 
sont  réglés  par  des  principes  sem'blables  à  ceux  qui  ré- 
gissent les  revenus  des  mosquées,  et  ont  été  soumis aa 
système  des  malikianés^  après  avoir  souffert  pendani 
long-temps  de  la  négligence  et  des  déprédations  des  pre- 
miers régisseurs. 

L'excédant  des  recettes  des  mosquées  impériales  su 
les  dépenses ,  qui  est  considérable   même   après  qu 
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.le  kislar-aga ,  le  gran4-visir  et  le  mufty  ont  prélevé  les 
sommes,  qu^ils  ont  coutume  d*en  retirer ,  est  versé  dans 
les  caisses  du  hasne,  et  est  destiné  à  former  une  masse, 
à  laquelle  on  ne  doit  toucher  que  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques  et  pour  les  besoins  les  plus  pressants  de 
rÉtat. 
Tous  les  biens  vakoufs  sont  inaliénables ,  parce  que  la 
h    propriété  est  censée ,  aux  termes  de  la  loi,  transportée  à 
Dieu  même ,  et  que  les  hommes  n'en  ont  que  Tusufruit. 
La  loi  qui  proscrit  Tusure  et  tout  intérêt  quelconque 
dans  le  commerce  se  relâche  cependant  de  sa  rigue^ir  en 
faveur  de  ces  biens. — Ainsi  lorsqu'un  vakouf  a  besoin  de 
réparations  urgentes ,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  la 
caisse  d'épargnes  des  fonds  suffisants  pour  y  pourvoir  , 
le  régisseur  est  autorisé  à  emprunter  l'argent  nécessaire 
jusqu'au  taux  de  i5  pour  loo  d'intérêt.  Il  est  également 
permis  à  cet  administrateur  de  placer  les  économies  des 
)^akoufs  à  un  intérêt  égal  à  celui  pour  lequel  il  peut  faire 
des  emprunts.— Il  a  également  le  droit  d'employer  ces 
.économies  en  acquisitions  d'immeubles ,  qui  prennent 
[.aussitôt  le  nom  de  vakoufs  et  jouissent  de  tous  les  avan- 
tages attachés  à  ce  titre.— Mais  le  consentement  du  ma- 
fsbtrat  comme  représentant  du  souverain  est  indispen- 
P^ble  pour  ces  opérations,  attendu  que  le  Grand-Sei- 
leur  est  l'administrateur  suprême  des  biens  publics. 
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Les  vakoufs  relatifs  aux  mosquées  et  au  soulagement 
des  pauvres 9  portent  la  dénomination  de  vakoufs  lé- 
gSLUXf  parce  qtie  leur  fondation  est  dictée  et  sanctionnée 
par  les  lois  religieuses. 

Maïs  les  vakoufs  de  la  troisième  classe  ,  auxquels  on. 
on  a  donné  la  dénomination  de  vakoufs  coututniers,  n^ 
sont  autorisés  que  par  la  coutume  y  adet.  Ils  sont  dls-> 
tîngués  des  autres  par  leur  nature  et  par  des  caractères 
qui  leur  sont  propres. 

D'après  les  lois  actuellement  en  vigueur  sur  les  vakoufs 
coutumiers,  le  propriétaire  d'un  immeuble'  libre  a  le 

4 

droit  d'en  faire  la  cession  à  une  mosquée ,  à  titre  de 
vakouf;  pour  la  somme',  qu'il  reçoit ,  de  dix  3  douze  011 

quinze  pour  cent  de  la  valeur  estimée.  Ce  propriétaire 
continue  à  jouir  de  son  bien  comme  d'un  don  qu'il  est 

censé  tenir  de  la  générosité  de  la  mosquée,  et  lui  paj« 
une  rente  proportionnée  à  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  a 
reçu. — Il  obtient  par  cet  arrangement  l'avantage  de  res- 
ter maître  de  l'inimeuble ,  de  le  conserver  à  l'abri  de 
toutes  poursuites  judiciaires  pour  ses  dettes  passives  j 
parce  que  tout  vakouf  est  un'  bien  sacré ,  sur  lequel  nui 
créancier  ne  peut  former  de  prétentions,  de  le  trans- 
mettre à  ses  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  par- 
tagent ces  hérédités  par  égales  portions ,  d'en  disposer 
librement  en  lé  cédàbt  ou  en  transportant  ses  droits  sur 
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une  autre  personne  et  de  le  soustraire  au  retrait  Yîci'> 
nal  qu'exerce  tout  propriétaire  sur  l'immeuble  eonti^ 
au  sien,  pour  avoir  en  cas  de  vente  la  préférence  sur  tout 
autre  acquéreur. — Les  avantages  de  la  mosquée  dans 
cette  transaction  sont  d'avoir  une  hypothèque  solide  pour 
son  ai^nt  placé  à  gros  intérêts»  d'être  déchar^^ée  de 
toutes  les  réparations  nécessaires  9  de  toucher  des  droits 
assez  importants,  lorsque  le  propriétidre  dispose  de  ce 
vaLouf  en  faveur  d'une  autre  personne ,  et  «nân  ,d'héri« 
ter  de  cet  immeuble  avec  tous  les  embdlissements ,  les 
augmentations  et  les  décorations  faites  par  le  propriétaire^ 
si  celui-ci  vient  à  mourir  sans  enfants.  Ce  dernier  avan« 
^ge  est  d'autant  plus  grand  »  que  les  petits -fils  sont 
exclus  de  la  succession  de  leur  grand  père  si  celui-ci 
^Urvit  au  père  de  ces  enfants,  attendu  j,  dit  la  loi,  que 
^6  défunt  ne  pouvait  pas  transmettre  à  ses  fils  un  droit 
^ont  il  ne  jouissait  pas  encore  lui-même. 

Malgré  les  préjudices  qui  résultent  de  la  nature  de  ces 
^DdaUons  pour  les  parents  et  les  héritiers  éloignés,  les 
Px'opriétaires  se  laissent  éblouir  par  les  avantages  dont  ils 
jouissent  personnellement  dans  ces  aliénations.  — ^Comme 
^^  loi  les  accorde  indistinctement  aux  musulmans  et  aux 
^on-musulmans,  les  propriétaires  de  toutes  nations  et 
^^  toutes  religions  s'y  laissent  entraîner,,  de  sorte  qu'au- 
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Jourd'hui^  une  grande  partie  des  immeubles  se  trouve 
engagée  envers  les  temples  mahométans. 

Si  une  maison  vaLouf  est  détruite  par  le  feu  9  le  pro- 
priétaire a  le  droit  de  réduire  le  cens  annuel  auquel  il 
était  tenu  envers  la  mosquée.  Le  terrain  reste  vakouf  ; 
ma»  la  maison  reconstruite  peut  devenir  libre  ou  vakouf 
suivant  les  nouveaux  arrangements  qui  seront  pris  entr^ 
le  propriétaire  et  le  mutévely.  —  Si  elle  reste  libre  ^  L^ 
propriétaire  ne  doit  payer  pour  le  terrain  que  le  ceos 
annuel  réduit  après  Tincendie.  Mais  il  doit  être  exact  i 
remettre  cette  redevance  annuelle;  car,  sMl  néglige  de 
faire  ce  paiement  pendant  trois  années  consécutives,  la 
mosquée  a  alors  le  privilège  de  s'approprier  Timmeuble 
et  d'en  disposer  comme  il  lui  plaît.  •—  (  Fuyez  dX)lison  ^ 
Cantémir ,  et  Toderini.  ) 

Page  ia6,  ligae  3.  —  La  peste i  par  les  rapûges 
qui  éteignent  en  peu  de  temps  des  famiUis 
entières^  semble  destinée  à  favoriser  ravarice 
des  prêtres  d'une  religion  qui  défend  de  s^en 
garantir. 

Le  prophète  Mahomet  dit  dans  son  Alcoran,  c  Que 
c  réiu  comme  le  réprouvé  sont  prédestinés  au  bonhear 
«  ou  au  malheur  étemel  ^  étant  encore  Tun  et  l'autre 
«  dans  le  sein  de  leur  mère.  1 


/ 
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Léd  inaftys  et  les  plus  savants  oulémas  ^  convàîiicus 
que  cette  décision   du  prophète   détruisait  TeiTet    dU 
lilure  arbitre  >  sans  lequel  rhomme ,  instrument  du  des- 
tin, ne  peut  étte   volontairement  boupable   d'aucune 
mauvaise  action ,  ont  cherché  à  en  restreindre  l'applica- 
tion,  et  ont  prétendu  en  outre  que  la  prédestination 
ne  regardait  que  Tétat  spirituel,  qu'elle  n'embrassait  pa$ 
tout  le  genre  humain,  mais  seulenient  une  psu'tie  des 
mortels  destinés  à  être ,  même  avant  leur  naissance,  élus 
otl  réprouvés,  et  qu'elle  n'a  enfin  aucun  rapport  à  l'état 
moral,  civil  et  politique  des  hommes. -^Alais  leurs  distinct 
tions,  leurs  arguments  et  leurs  sophismes  n'ont  servi 
qu'à  rendre  la  question  plus  o.bscure ,  et  n'ont  produit 
aucune  conviction  dans  l'esprit  des  musulmans.^ —  Lear 
inahométans  ont  continué  à  croire  que  puisque  le  destin 
avait  déterminé  d'avance  leur  bonheur  ou  leur  malheur 
(otar  dans  l^autre  Vie ,  lents  joies  et  leurs  disgrâces  dans 
ce  bas  monde  devaient  avoir  été  également  prévues  et 
[       fixées  irrévocablement  parla  volonté  iomiuable  de  Dieu* 
\y     Ce  fatalisme,  consacré  sous  le  nom  de  Kismet,  mot 

^ 

[  9^  est  sans  cesse  dans  la  bouche  des  musulm^ans,  les 

i  ooii8ole  dans  leurs  disgrâces,  et  les  porte  à  regarder 

^'  ^ut  murmure  contre  l'infortune  comme  un  acte  d'irré** 

^  ^on  et  comme  un  doutjs  criaund  contre  les  décrets  du 


] 
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iélivi^r  des  entraves  qul^  gênant  son  industrie  5  ses  fa-* 
èrlques  et  son  agri<Hilture  9  diminuent  ses  richesses  et 
diét^isent  sa  popaiation. 

Page  180,  ligne  10.  — Les  ailles  sont  adoii" 
nistrées  par  des  ajqns  qui  ^  laissant  aux 
cadis  la  justice  j  exercent  t autorité  civile  et 
militaire. 

Les  ayans  sont^  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  et  à  la 
fortone.des  particuliers^  au  bon  ordre  intérieur  dé  ta 
ville,  et  de  s^oppos^  aux  avanies  et  aux  vexaftions  des 
pachas.  La  plupart  de  ces  ayans  sont  choisis  par  le 
peuple.  Quelqu^-uns  d'entre  eux,  à  qui  leurs  talents 
et  leurs  richesses  donnent  une  grande  préém^inence 
sut  «leurs  concitoyens ,  étendent  leur  inâaence  et  leur 
autorité  ,  non-seulement  sur  la  ville  dont  ils  sont  chefs 
oit  maires^  mais  encoré-sur  un  grand  nombre  dèvîllages^ 
et  quelquefois  même  sur  un  territoire  très'-élendtt.  Les 
grandes,  villes ,  au  contraire  ,  ont  plusieurs  ayans.- 

Xes  ayans  ont  un  divan  ou  conseil,  auquel  ils  appellent 

•        •  •  % 

les  principaux  citoyens  de  la  ville  et  les  hommes  de  loi. 
C'^t  dans  ces  divans  qu'on  disctite  les  intérêts  du  pays 
et  qu'on  rédige  les  représentations  à  faire  au  {iacha'dé 
la  province ,  ou  bien  les  plaintes  à  élever  contre  lui 
auprès  des  ministres  de  la  Porte. 


é 
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L'ayan  et  son  conseil ,  composé  des  habitants  les  pins 
riches  et  les  plus  Feq>ectables  ^  forment  la  corporation 

■ 

municipale  de  la  ville.  Mais  y  outre  ce  conseil  municipal 
qui  représente  le  corps  entier  des  habitants ,  les  diverses 
professions  forment  dans  chaque  ville  des  corporations 
particulières  9  dont  les^xhefs  sont  chaînés  de  défendre 
les  intérêts  cpHëctifs  ou  individuels  des  membres  de 
l'association.  «^  Si  la  voix  de  ces  chefs  n'est  pas  écoutée 
par  les  agents  de  l'autorité  ,  la  corporation  entière  se 
Té  unit  et  force  souvent  ses  oppresseurs,  par  ses  cris^ 
ses  menaces  ou  ses  plaintes»  à  lui  rendre  justice  et  à  se 
.  désister  de  leurs  poursuitest 

Les  villages  n'ont  que  des  kiayas  qui  sont  soumis 
directement  au  pacha,  lorsqu'ils  ne  dépendent  pas  d'uo 
ayan  pnndpal.  Ces  Uayas  9  pris  toujours  parmi  les 
habitants  les  plus  riches  ou  les  plus  instruits  du  village^ 
ont  dans  leur  commune  la  m^me  autorité  que  les  ayons 
e;Kercent  dans  Tes  villes^ 

Les  chrétiens  et  les  Juifs  ont  aussi  dans  chaque  vilk 
ou  village  leur  Liaya  particulier.  Ceux-ci  sont  cbaigés 
de  protéger  leurs  frères  de  la  même  religion  et  de  régler 
la  répartition  des  impôts  o.u  des  avanies  ordinaires  OQ 
extraordinaires  qui  sont  exigées ,  sqit  par^  le  gouve^ 
peinent  j^   soit  par  les  pachas  et  par  leurs  agents. 

fVS  PCS  I^OTJGS  EXPUGÀTIYES  nu  PREMIEK  VQLO» 
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CONSTANTINOPLE  ET  LE  BOSPHORE  DE  THRAGE. 


tiOHSTANTiNOPLK,  situé  à  4^'' de  latitude  Nord^  et  & 
ag*  longitude  est  de  Paris  ,  est  placé  à  rextrémité  d'un 
contrefort  ,  cpii  fait  partie  d'une  chaîne  de  hautes  col- 
lines^ laquelle  ,  en  longeant  le  littoral  de  la  noer  Noire 
da  Bosphore  et  de  la  Propontide  5  joint  le  Mont-^Hémus 
an  Rhodophe.  Conformément  aux  observations  des  géo- 
logues sur  la  configuration  des  montagnes  >  les^  versants 
de  ce  contrefort  sont  assez  rapides  vers  le  nord  du  côté 
du  port,  et  se  prolongent  insensiblement  au  sud  vers 
1^  Propontide  y  de  manière  que  les  trois  quarts  des 
liaisons  de  cette  capitale,  ont  la  vue  sur  cette  mer.  — 
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loujoars  yerts,  la  disposition  de  tous 

^éâtrc  ,  la  vue  du  port  animé  par  la 

nites  grandeurs  et  par  des  mil- 

rsent ,  et  enfin,  la  perdpec- 

où  brille  la  plus  active 

m1  le  plus  beau  et  le 

•s. 

v;omme  celui  qu^offre 

.ont  Gonstantinôple  est  la 

,  frappé  de  la  grande  étendue  de 

et  du  souvenir  de  sa  gloire ,  croit  qu'il 

an  des  États  les  plus  riches  et  les  plud  puis- 

'Europe;  mais  aussitôt  qu'il  y  pénètre^  il  ne 

ibiesse,  désordres,  anarchie»  et  tous  les  syrnp* 

ie  rapide  décadence. 

ie  du  coup-d'œil  de  Constantinople  se  dissipe 
Le  cœur  se  serre;  un  sentiment  de  senibre 
i  8*empare  de  l'âme  du  voyageur ,  Idrâqa'âprès 
îré  en  dehors  cette  capitale,  que  la  nature  à 
être  la  reine  des  cités  ^  il  n'aperçoit  plue  que 
troites  5  tortueuses,  sales ^  mal  payées;  des 
)  bois,  de  briques  et  de  boue,  et  couvertes 
1  trompeur;  enfin  une  multitude  d'homme^ 
hysionomies  graves  ou  inquiètes  aniiencên;! 
ili  les  domine  ou  les  craintes  qui  les  assiègent,. 
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Quelques  ravins  assez  larges  creusés  par  les  pluies  y 
et  dont  le  fond  sert  d'écoulement  aux  eaux  des  fon- 
taines ,  divisent  la  base  inégale  sur  laquelle  cette  ville 
est  bâtie  j  en  sept  parties  ou  colliues ,  et  lui  donne  par 
là  une  similitude  physique  avec  Tancienne  Rome. 

Cette  vVt^9  .autrefois  célèbre  sous  le  nom  de  Byzance^ 
devint  bien  plus  importante  et  plus  populeuse ,  lorsque 
Constantin^  ayant  reconnu  les  immenses  avantages  de 
sa  position,  y  fixa ,  en  Tannée  35o  de  Tëre  chrétienne , 
êà  r^sidçnc^  ^t  le  sié^  d^  l!^ mpire  ropain.  Cet en^jjf^t 
lui  donna  le  nom  de  Nouvelle^Rome^  afin  de  lui  faire 
partager  la  gloire  et  les  avantages  de  l'ancienne  maîtresse 
du  monde.  —  Mais  tous  les  peuples  ne  rappelèrent  qoe 
Constantinople ,  ou  la  ville  de  Constantin,   et  «elle 
déndmiiiittjbn  lui  a  été  èôh^ei^éé  par  tes  Persans ,  les 
Arabes  et  iilèiaie' les  Turcs  5  puisque  dans  le  stylé  de 
la  chancellerie  ottomane ,  et  'sur  les  monnaies  de  Tem* 
pire  )   cette   Ville  n'est  désignée  que  sous  le  nom  dà 
Constantiiiiah,    '" 

'  Les  collines,  sur  lesquëlîéîr'cette' Ville  est  bâtie,  lés  sa- 
pi^tbes'&tifi^ûéèâ  Impér  jàleis  surmontées  d'immenses  cou- 
pôles*' et  edititirééi^'de  hàûtë  niînàrets ,  dont  les  principales 
ôccujfèût  ték  j^ôîiîts  lés  plus  élê?és  de  ce  promontoire, 
les  niài^ôn^  peiîàtéi^  de  différentes  couleurs ,  et  entremé* 
lées -de*  jardins,  au-dessus  desquels -s^élëveiit  des  cyprès 
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et  d'autre9  arbres  toujours  verts,  la  disposition  de  tous 
les  édifices  en  amphithéâtre  ,  la  vue  du  port  animé  par  la 
présence  de  navires  de  toutes  grandeurs  et  par  des  mil- 
Hers  de  gondoles  qui  le  traversent ,  et  enfin,  la  perspec- 
(he  lointaine  des  campagnes ,  où  brille  la  plus  active 
Tégétation ,  présentent  le  coup-d*œil  le  plus  beau  et  le 
plus  imposant  qu*il  y  ait  dans  Tunivers. 

Hais  ce  coup  d'œil  physique  est  comme  celui  qu^offre 
an  moral  le  vaste  empire  dont  Gonstantinople  est  la 
eapîtÂlé.*>-  Le  voyageur,-  frappé  de  la  grande  étendue  de 
l*empire  ottomaii  et  du  souvenir  de  sa  gloirie ,  croit  qu'il 
va  parcourir  un  des  États  les  plus  richeit  et  les  plud  puis- 
tan^  de  l'Europe;  mais  aussitôt  qu'il  y  pénètre,  il  ne 
voit  que  faiblesse,  désordres,  anarchie»  et  tous  les  syrnp* 
tôme^  d'une  rapide  décadence. 

La  ihagie  du  coup-d'œil  de  Gonstantinople  se  dissipe 
de  même.  Le  cœur  se  serre  ;  un  sentiment  de  senibre 
iiiélàBcolie  s'empare  de  l'âme  du  voyageur ,  Idrâqa'ioprès 
^voir  admiré  en  dehors  cette  capitale ,  que  là  nature  à 
âesânée  à  être  la  reine  des  cités,  il  n'aperçoit  plus  que 
^s  mes  étroites  ,  tortueuses ,  sales ,  mal  payées  ;  des 
faisons  de  bois  ^  de  briques  et  de  boue  ,  et  couvertes 
^*vii  crépî  trompeur;  enfin  une  multitude  d'homme^ 
^ont  tes  physionomies  graves  ou  inquiètes  annoncent 
^^oigueil  qi)i  les  domine  ou  les  craintes  qui  les  assiègent,. 
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d'enccfaile.  L'un.et  Tautre  sont  placés  à  rèxtrëmîté  da 
porl.  Celui  du  Fénar  est  iiabité  par  le  patriarche  et  les 
principales  familles  grecques,  èl  par  là  suite  nombreuse 
des  domestiques  et  des  dépendants  qui  leur  sont  atta- 
chés. Celui  d'£youb  n^est  peuplé  que  par  des  Turcs ,  et 
renferme  la  célèbre  mosquée  de  ce  nom^  où  les  sultaM 
ottomans,  après  leur  avènement  au  trôné,  vont  se  flaire 
ceindre  par  le  chef  des  émirs  16  sabre  du  commanâ»- 
ment ,  qui  est  le  s3rnibole  de  la  souveraineté  militaire. 

Les  faubourgs  de  Hassékni,  Hassen-Pacha^  -Galats 
et  Tdphané,  tous  placés  le  long  de  la  rive  septeKtrionak 
dii  port,  sont  habités,  le  premier  par  des.  Joifs^  Iç se- 
cond par  les  employés  de  l'arsenal  de  la  marine,  le 
kxMsîème  par  des  commerçants  4le  toutes  nations ,  panai 
lesquels  figurent  une  trentaine  de  facteurs  européens,  et 
le  quatrième  par  les  cânonniers ,  les  ouvriers  de  Tartii- 
lerie  ^t  par  leurs  familles.  Ces  faubourgs,  situés  au  bas 
d^une  colline ,  sont  moins  sains  que  le*  «utres  parties  de 
Cpn^Untinqple,  à  cause  de  leur  expositioD  nokéridionale) 
^t  ne  )ouissçot  pas,  comme  Péraet  8aînt«Dimîtri,  placés 
«ur  le  plateau  supérieur  qui  les  domine^  des  émanations 
agréabtea  et  salutaires  des  vents  de  la  mer  Noire. 

Le  faubourg  de  Scutari ,  placé  sur  la  côte  d'Asie ,  est 
dansun^  position  heureuse  et  riante;  Tair  qu'on  j  res- 
pire est  toujours,  frais  e^  ptir  ;  ses^  envûrons  sont  fertiles  : 
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il  sert  d^oÎQt.de  départ  et  d'arrivée  à  toutes  les  cara- 
vanes qui  traversent  l'Asie-MIiijQurQ  pour  se  rendre  dan» 
lu  Perse,  la  Syrie  et  Tlndostan;  Sa  population  est  de 
plus  de.  5ojOoo  Âmes. 

Le  matériel  de  Constantinople  et  de  ses  faubourgs  se 
Éompose  .de  14  mosquées  impériales,  dj&  200  mosquées 
ordinaires,  d'environ  5oio  messg^ds ,  de 5o  bésestins,  de 
plus  de  5oo  fontaines  et  d'environ  cent  mille  maisons. 

Les  grandes  mosquées ,  dont  les  magnifiques  colonnet 
forent  presque  toutes  tirées  dès  temples  ruiné»  de  l'an- 
demM  ISffèce ,  ont  été  4x>nstruites  sur  le  modèle  de  l'église 
de  Sainte-Sc^hie ,  laquelle  est  imposante  par  sa  masse  ^ 
admirable  par  la  grandeur  de  ses  coupoles,  mais  moin» 
^élégante  que  les  temples  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Aoaae ,  et  peut-être  moins  intéressante  sous  le  rapport 
de  la  hardiesse  et  ^e  la  légèreté ,  que  plusieurs  églises 
d'architecture  gothique.  *-  Les  petites  mosquées  et  lé» 
messdgids  ne  sont  distingués  des  maisons  particulière» 
que  par  leur  contiguïté  à  un  minaret ,  du  haut  duquel 
les  neerins  appellent  les  musulmans  à  la  prière. 

Toutes  les  maisons  particulières  sont  composées  d'une 
charpente  légère ,  dont  les  espaces  entre  les  poteaux  et 
les  traverses  sont  remplis  de  briques  et  de  terre.  — 
Combustibles  et  fragiles,  elles  ressemblent  à  la  condition 
politique  des  homme»  qui   les  habitent.   «^   Si  elle» 
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échappent  par  hasard  à  Taction  fréquente  des  incendie^/ 
elles  dépérissent  naturellement  et  tombent  en  mine  au 
bout  de  trente  ans  d^existence.-^  Les  mœurs  orientales, 
qui  établissent  une  séparation  entre  les  homnieA  et  les 
femmes ,  nécessitent  la  diviéion  de  ces  édifices  en  deux 
parties  )  qui  ne  communiquent  entre  elles  que  par  un 
corridor  très-étroit  ^  et  dont  Tune  sert  de  harem  pour 
les  femmes ,  tandis  que  Tautre  est  destinée  à  receroit 
les  amis  et  les  étrangersé 

Il  est  probable  que  malgré  les  grands  éloges  queM 
historiens  Grecs  ont  fait  de  la  beauté  de  Gonstantincq^i 
ayant  Tépoque  de  sa  chute ,  cette  ville  n'était  alors  ni 
guère  mieux  bAtie ,  ni  plus  beUe  qu'elle  n'est  à  présent: 
car  les  Turcs ,  qui  ont  adopté  l'habillement  des  habitants 
de  ConstantinoplCy  et  qui  ont  donné  à  toutes  leurs  grandes 

mosquées  la  forme  de  Sainte*Sophie  j  se  seraient  plus^à 
imiter  également  l'architecture  des  Grecs  dans  la  con- 
struction de  leurs  maisons  particulières.  —  Gonune  il 
n'existe  que  très-peu  d'édifices  j  à  l'exception  des  égliseS} 
dont  l'existence  remonte  au-delà  du  seizième  siècle  j  on 
peut  croire ,  avec  raison ,  que  les  maisons  des  Grecs,  que 
Uakomet  II  s'était  réservées  pour  sa  part  dans  la  conquête 
de  cette  ville ,  étaient  généralement  bâties  en  bois ,  et 
que,  détruites  par  les  incendies,  elles  ont  reparu  et  repa- 
raissent encore  à  la  suite  de  ces  désastres  avec  la  fonue 
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titérieore  et  les  dimensions  qu'elles  avaient  avant  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Turcs. 

Les  bésertiDB  eo  marchés  publics  9  sont  d'immenses  ' 
corridors ,  assez  étroits  et  mal  édaîrés  5  dont  les  mu* 
lailles  bâties  en  pierres  et  surmontées  de  voûtes,  servent 
à  garantir  contre  les  ravages  de  Tincendie  les  marchan** 
dises  qu'on  y  laisse  sans  crainte  et  sans  inquiétude,  sous 
la  garde  des  hommes  préposés  à  leur  conservation.  -^  Les 
marchands  de  toutes  classes  y  sont  séparés  par  nation  et 
par  profession.  Les  Turcs  et  les  Américains  y  surfont  ra-* 
rement  9  mais  Tacheteur  doit  se  tenir  en  garde  contre 
Tastucieux  marchand  Grec,  s'il  ne  veut  pas  en  être 
dupe  ;  il  doit  réduire  au  moins  de  moitié  le  prix  demandé 
par  les  Juifs. 

OueJcfues  places,  la  plupart  irrëgulières  ,  forment  des 
vides  au  milieu  de  ce  labyrinthe  de  maisons  ;  mais  les 
deux  plus  remarquables  sont  celles  de  l'Hyppodrôme,  si 
célèbre  du  temps  des  Romains,  et  TElmeidan  ,  ou  place 
des  boucheries,  dans  laquelle  les  janissaires  ont  cou* 
tnme  de  porter  leurs  marmites  et  de  faire  leurs  assem-< 
Uées,  lorsqu'ils  veulent  renverser  les  ministres  ou  déposer 

le  sultan.  —  L'Hyppodrôme ,  qui  sert  encore  à  présent, 
comme  du  temps  des  Grecs  «  pour  les  courses  aux  che- 
vaux,  a  quatre  cents  pas  de  long  sur  cent  de  large;  ses 
dimensions  n*ont  pas  changé,  puisqu'une  aiguille  de 
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granit  égyptieu  ,  une  pyramide  en  pierre  de  taille  el  U119 
colonne  torse  en  bronze  y  sont  encore  actuellement  pla- 
cées dans  la  ligne  centrale,  de  cette  place  9  et  à  des  dis- 
tances égales  de  ses  deux  extrémités. 

Les  Turcs  y  profitant  des  aqueducs  construits  parles 
empereurs  romains  ^  ont  établi  dans  Gonstantinople  un 
grand  nombre  de  fontaines,  dont  la  forme  yariée  le 
rapproche  plus  de  l'architecture  chinoise  ou  îndieiiiie 
que  de  celle  de  TËurope.  -*-La  nécessité  de  fournir  aboii* 
danimentdans  tous  les  quartiers  de  cette  capitale  les 
eaux  nécessaires  aux  bains  et  aux  lotions  fréquentei 
des  musulmans,  a  rendu  les  fontainiers  turcs  industrieux. 
Ils  ne  sont  guère  inférieurs  aux  nôtres  pour  la  conduite 
des  eaux.  lueurs  aqueducs  et  leurs  pyramides  hydraa-* 
liques  sont  dirigés  avec  autant  de  soin  que  d'intelli- 
gence. Mais  ne  s'occupant  que  du  présent,  et  dédai- 

• 

gnant  de  jeter  un  regard  attentif  sur  Tavenir  qui  les 

menace ,  les  Turcs  ont  négligé  les  nombreuses  citernes 
que  les  empereurs  grecs  avaient  fait  construire  pour 
l'approvisionnement  de  Gonstantinople,  en  cas  de  siège, 
et  ont  permis  que  la  Basilica,  dont  M.  le  général  An- 
dréossi  vient  de  publier  une  description  exacte ,  savante 
et  détaillée ,  fût  transformée  en  ateliers  de  cordages  et 
de  filature. 
Le  nombre  des  habitants  de  Gonstantinople  est  incer* 
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^Ëdio.  On  lie  peut  dëterminer  que  pai*  dei  calcub 
approximatifs  la  population  d^uue  vilie  où  Ton  ne  tient 
ataènam  ùeiupte  des  morts  et  des  naissances  et  où  les 
Tojrageuts  de  toutes  nations  sodt  admis  sans  passeports. 
Qtfeïques  aùleurs  dotinent  à  Gonstantinople  et  à  ses 
dépendances  une  population  de  5oo^ooo  âmes;  d'autres 
Iprélenâent  que  le  nombre  des  habitants  de  cette  ville  et 
ife«ê8  faubourgs  s'élève  à  plus  de  i,ioo,ooo.  —-La 
'MnidiBtiiAtlen  joi^nalière  du  blé  peut  seule  nous 
fimmir  le  moyen  de    dét^miner  approximativement 

Qùttfîé  milie  Lilots  de  faHne  (correspondant  à  84o^èod 
livres)  sortéiit tous  les  jours  des  magasins  publics,  où 
est  déposé,  pour  le  compte  du  (Gouvernement^  tout  le 
tlë  défilé  à  ia  subsistance  des  habitants  de  Constanti*- 
ndple  9  et  sont  livrés  aux  cent  principaux  boulangera  de 
cette  capitale.  En  supposant  que  la  consommation  jour- 
nalière' de'cfaafqiie  ihdividu  (  hommes  9  femmes  et  enfants 
eùdiptid) soit  d^tme  livre  de  farine,  ce  qui  est  beaucouif, 
attendu  i|tie  lef  Tutté  font  un  grand  usage  de  fruits  et  de 
l^vutnes,  ôù>âUrà  640^000  âmes;  si  6n  ajoute  à  cette 
quantité  pbi^  de  trente  mille^personnes,  qui  reçoivent 
ieiir  siibsistaiidé  du  séraiï,  et' un  nombre  d'habitants 
proporùohné  à  la  consommation  journalière  du  blé  qui 
est  introduit  par  la  fi-aude^  on  aura  un  résultat  d'environ 
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neuf  cent  mille  âmes  pour  l'effectif  réel  de  la  population 
de  Goostantinople. 

D'autres  calculs  fondés  sur  le  cours  ordinaire  de  la 
mortalité,  lorsque  cette  ville  n'est  pas  affligée  parla  peste 
ou  par  d'autres  maladies  contagieuses,  donnent  à  peu 
près  les  mémesrésultats. 

Cette  population  générale  se  divise  en  cent -vingt 
mille  Grecs  9  eu  quatre-vingt-dix  mille  Arménienf  9  en 
cinquante  mille  Juifis,  en  deux  mille  Francs  et  en  six 
cent  trente  mille  mahométans. 

Chacune  de  ces  nations  habite  des  quartiers  séparés  et 
a  un  costume  distinctif  et  des  mœurs  différentes*  la 
forme  du  cahouk  ou  chapeau  et  la  couleur. des  bottes^ 
.qui  sont  jaunes  pour  les  musulmans ,  rouges  pour  les 
Arméniens,  noires  pour  les  Grecs  et  bleues  pour  les  iwbf 
«erveut  à  les  distinguer  entre  eux  au  premier  coup 
d'œil. 

L'Osmanli  et  l'Arménien,  qui, sont  d'origine  asia- 
tique, ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  et  suivept  les 
mêmes  usages.  Leurs  femmes  vivent  d^ns  1^ ,  retraite 
et  portent  un  voile  sur  lafigurç  lori^u'i^lles.  sortent 
dans  le^  rues.  Les    sombres  tableauxî    nue   .quelque^ 

A. 

écrivains,  zélés  admju'd te\irsr; des.  mœurs,  européeooesy 
se  sont  plus  à  tracçr  de  la  jalousie  orientale,  sontexa- 
gérés.  Les  Turcs  et  Içs  ^A^^ix^éniens  aimen^  ep  .  général 
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;urs  femmes  afec  tendresse  et  savent  rarement  leur 
^fuser  ce  qu'elles  désirent.  Tendres  épouses  j  excel- 
Hites  mères 9  les  maboniétanes  et  les  Arméniennes  n^ont 

in  général  d'autre  but  que  de  plaire  à  leurs  maris  et 
L'élever  soigneusement  leurs  enfants.  Ces  qualités ,  qui 
es  distinguent  presque  toutes  ^  rendent  le  beau  sexe  tel- 
ement  respectable  aux  yeux  des  Turcs  et  des  Arméniens^ 
{ue  le  mari  qui  frappe  sa  femme   est  regardé  par  eux 
comme  le  plus  lâcbe  et  le  plus  méprisable  des  bommes. 
Les  femmes  grecques ,  plus  libres ,  n'ont  peut-être  pas 
toujours   des   mœurs  aussi  pures    Les  enfants^  moins 
soignés,  négligent  quelquefois  leurs  parents.  Quelques 
querelles  de  ménage  scandalisent  de  temps  en  temps  le 
public.  On  voit  très  -  souvent  des  maris  grecs  frapper 
leurs  femmes  sans  exciter  l'iudignation  de  leurs  com- 
patriotes. 

Les  Juifs,  venus  d'Espagne,  ont  conservé  les  mœurs  de 
leur  ancienne  patrie,  mais  avec  le  relâchement  et  quel- 
quefois avec  la  dépravation  que  donne  toujours  l'anvour 
an  gain  ^  lorsqu'il  est  supérieur  à  toutes  considérations 
bumaines. 

.  Les  Francs  vivent  à  Constantinople  comme  dans  leuk" 
pays  natal.  JS'ayant  rien  à  craindre,  ni  des  lois,  ni  de 
l'action  des  autoritésloeales:,:  j^r  suite  des  capitulations 
qui  les  mettent  sous  la  dépendance  unique  de  leurs  anx 
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bassàdeurs,  ils  se  gênent  fort  peu  et  polteât  avec  orgue// 
le  costume  européen ,  depuis  que  les  Russes  ont  appris 
aux  Turcs 9  par  leurs  nombreuses  victoires,  à  l^éspeeler 
les  peuples  chrétiens  de  TEuropé.  Le  faubourg ,de  Pérà, 
où  habitent  les  ministres  étrangers ,  présente  la  réunion 
de  tous  les  peuples;  on  y  voit  tous  les  cbstumes;  on  Jr 
entend  tous  les  langages.  On  s*y  salue,  on  s'accoste,  on 
se  donne  la  main,  on  s'embrasse  comme  dans  nos  tifiev. 
Les  boutiques  et  les  magasins  des  niarchandr  ë6nl  dé- 
corés comme  à  Londres  ou  à  Paris.  Les  Frakiçalâi ,  les 
Russes^ les  Anglais,  les  Autrichiens,  etc.,  tous  distih* 
gués  sous  le  nom  général  de  Francs ,  évitent  d'y  tnon- 
trer  leurs  haines  et  leurs  préjugés  nationaux ,  se  visitent 
fréquetnment  et  vivent  quelquefois  en  frères.— C'est  en 
voyant  dans  ce  petit  espace  cet  accord  fraternel  entre 
les  sujets  des  plus  grands  souverains  de  l'Europe  ,  qu^oo 
peut  dire  que  Péra  est  comme  l'tle  de  la  civilisation  euro* 
péenne  au  milieu  de  la  barbarie  asiatique. 

Le  port  de  Gbnstantinople ,  dont  la  direction  e^t  de 
l'est-sud-est,  à  l'ouest-bôrd-ouest,  offre,  sur  une  longueur 
de  quatre  mille  toises  et  sur  une  largeur  moyetti^e  de 
fllirofs  cedts ,  un  .mouillage  tranquille  et  sûr.  La  profbncfeur 
de  ses  eaux  et  la  bonne  tenue  du  fond  qui  est  àrgilo-ta- 
seux,  permettent  aux  plus  grands  vaisseaux  de  ligné 
d'approche  des  deux  rivés  afi  point  de  toucher  les  maT* 
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4H1S  ayec  leurs  vei^ues. — Quoique  ce  port  soit  le  récep- 
j^le  des  immpiidices  et  des  égoûts  des  faubow^s  do 
Eyoub^  HasseLeuiy  Hassan-Pacha,  Galata  et  Tophané^ 
linsi  que  d'une  partie  de  ceux  de  Gonstantinople,  on 
»*y  voit  aucun  encombrement  ou  atterrissement. . 
Ses  eaux  gardent  touiours  la  même  profondeur.  Les 
yravaux  immenses ,  dispendieux  et  quelquefois  insuffî- 
»ants  pour  le  déblaiement  et  le  curage  des  ports  5  qui  ont 
liiea  dans  la  plupartdcs  villes  maritimes  de  TEurope  >  sont 
ici  très-inutiles,  puisque  la  nature  se  charge  elle-m^me 
i^  cette  opération».  Les  eaux  des  deux  ruisseaui:,  le  Gy- 
daris  et  les  Barbyces,  connue  aujourd'hui  h  leur  confluât 
sous  le  nom  de  rivière  des  eaux  douces  y  joignant  leur 
action  impulsive  à  celle  du  courant  de  Bosphore  9  rendent 
au  port  de  Gonstantinople  le  service  important  d'entrat* 
ner  vers  la  mer  de  Marmara  les  terres  et  les  immondices 
qui  pourraient  exhausser  son  lit  ou  y  former  des  atter-* 
rissements  ou  d^s  bas-fonds* 

G'est  sur  la  rive  septentrionale  du  port,  entre  les  fau- 
bourgs de  Galata  et  de  Hassakeui,  qu'existe  le  grand 
arsenal  de  la  marine.  Une  petite  anse,  dite  autrefois 
le  Port  des  galères,  est  entourée  par  la  maison  du  ter- 
sané-eminî ,  ou  intendant  général  de  la  marine ,  par 
une  place  spacieuse  contiguê  à  ime  colline  sur  laquelle 
est  bùxl  le  vaste  palais,  qui  sert  de  demeure  aucapitan- 
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pacha ,  par  la  grande  et  magnifique  caserne  pour  les  ga< 
liondgis  ou  matelots ,  construite  d'après  les  ordres  du 
célèbre  grand  amiral  Hassan  -  Pacha ,  et  enfin  par  les 
chantiers  de  construction  et  le  bassin  de  radoub  que 
la  Porte  doit  à  M.  Rodé,  ingénieur  suédois.  C'est  à 
Fouest  de- la  maison  du  tersané-emini  que  se  trouvent 
tous  les  magasins  de  la  marine,  et  le  quai  près  duquel 
sont  amarés  une  trentaine  de  vaisseaux  de  ligne ^  fré- 
gates ,  corvettes  et  bricks  qui  forment  la  force  navale 
de  la  Turquie. 

£n  arrière  des  magasins  de  la  marine,  dans  un  recoin 
bas  et  humide ,  situé  auprès  de  la  colline  sur  laquelle  est 
bâti  le  palais  du  capitan-pacha,  existe  le  triste  bagne  ^ 
où  rhomme  est  réduit  à  l'extrême  degré  de  misère  et 
d'abaissement,  où  le  prisonnier  de  guerre  est  réuni  au 
malfaiteur,  et  où  les  menaces  et  les  coups  de  bâton  des 
gardes  et  des  geôliers  se  mêlant  aux  jurements  et  aux 
cris  plaintifs  des  détenus,  rappellent  l'ithage  de  l'enfer. 

Le  sultan  Sélim ,  qui  prenait  un  plus  vif  intérêt  aux 
besoins  et  à  la  gloire  de  son  empire  qu'à  ses  plaisirs  et  à 
ses  jouissances  personnelles,  avait  cédé  à  la  marine  son 
sérail  de  Aïn  ali-C  a  vak,  château  des  miroirs,  palais  favori 
du  sultan  Ahmet  III,  où  ce  prince  se  plaisait  à  se  mirer 
avec  ses  esclaves  dans  de  grandes  glaces  que  le  sénat  de 
Venise  lui  avait  envoyées  après  le  traité  de  Passarowilz- 
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De  grands  travaux  avaient  été  déjà  commencés  dans 
ce  vaste  local ,  contigu  à  Tarsenal  de  la  marine.  Mais  la 
déposition  du  sultan  Sélim  a  fait  abandonner  ces  projets, 
elle  Grand-Seigneur  est  rentré  en  possession  de  ce  palais 
ruineux ,  qu*il  n^habitera  probablement  jamais  ^  parce 
que  les  dépenses  de  réparation  monteraient  à  des  sommes 
considérables. 

G*est  près  de  Textrémité  occidentale  du  faubourg  de , 
Hasse-Keni^  qui  est  lui-même  placé  à  Touest  du  sérail  de 
Aînili-Cavak 9  que  se  trouve  Técole  du  génie  militaire, 
dont  nous  avons  parlé  dans,  la  première  partie  de  cet 
ouvrage.  Le  local  de  celte  école  étant  devenu  trop  petit 
à  cause  du  nombre  des  élèves  et  de  la  nouvelle  division 
des  classes,  le  sultan  Sélim  avait  cédé  au  génie  militaire 
le  palais  d^une  sultane,  sœur  de  son  père,  qui  n*était 
plus  occupé  depuis  plusieurs  années.  —  Mais  après  la 
<îhute  de  ce  prince ,  les  élèves  du  génie  ont  dû  sortir 
<îe  ce  sérail  qui  tombe  en  ruine,  et  rentrer  dans  leur  an- 
cienne et  étroite  demeure. 

La  magnifîque  caserne  des  bombardiers  est  située  en 

avant  de  Técole  du  génie  militaire  et  près  de  la  mer.  Elle 

^orme  par  sa  grandeur,  sa  magnificence  et  la  hauteur  des 

Inînarets  de  sa  mosquée,  un  des  ornements  de  Textrémité 

du  port.  On  voit  près  de  cette  caserne  les  fourneaux  pour 
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la  fonte  des  mortiers  à  bombe  y  et.  le^  ateliers  pçHir  b 
coDStructioa  de  leurs  affûts. 

Le  faubourg  de  Tophaué,  placé  à  Test  dje  Galata»  en 
face  du  sérail,  contient  les  vastes  casernes  des  canonniers 
et  tous-  les  grands  établissements  pour  le  matériel  de 
Tartillerie. 

Le  sultan  Sélim  avait  fait  construire  des  casernes  ma- 
gnifiques pour  les  nîzam-gedittes  9  à  Scutari,  à  Levend- 
Tcbiflick  et  auprès  de  Péra. — Les  deux  premiers  édifices 
ont  été  détruits  par  les  janissaires  après  la  mort  de  Mous- 
tapba-Baîractar.  Le  troisième  a  été  épargné,  parce  qu^il 
n'était  pas  entièrement  achevé  à  Tépoque  de  cette  der- 
nière révolution. 

Les  palais  des  ambassadcvirs  européens,  auxquels  op 
donne  le  nom  de  sérails,  ne  seraient  en  Europe  que  des 
maisons  bourgeoises.  Celui  de  France  qui  se  trouve  sur 
le  versant  oriental  et  rapide  de  la  colline  de  Péra,  jouit 
d'une  très  -  belle  vue  et  contient  un  assez  grand  jardin. 
Bâti  par  le  baron  de  Brèves,,  sous  le  règne  d'Henri  IV,  il 
a  été  réparé  sous  la  direction  du  baron  de  Tott,  dans  le 
temps  de  l'ambassade  de  M.  le  comte  de  Saint-Priest  — 
Le  palais  de  Venise  (occupé  actuellement  par  l'intec- 
nonce  autrichien),  présente  une  assez  belle  façade. — La 
'  position  des  palais  de  France  et  de  Venise ,  sur  le  versant 
aeptentrioaal  de  la  colline  de  Féra^  prouve  qu'à  l'époque 
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ù  ils  ùùi  été  construits  le  plateau*  supérieur  n'était  pas 
neore  habité. 

Les  palais  d'Angleterre  9  de  Russie  et  de  Suède ,.  n'of- 
rent  rien  d'élégant  ni  de  régulier  dans  leur  archîteçturet 
lelui  de  Russie  est  petit  et  peu  digne  d'une  telle  am-*. 
lassade.  L*hôtel  de  Tambassadeur  d'Angleterre,  pou- 
ellement  construit  sur  le  commencement  du  versant 
néridional  de  Péra,  présente  à  la  vue  un  grand  carré , 
[ont  les  façades  de  peu  de  goût  ne  sont  aperçues  qu'obli* 
[uement  de  la  porte  d'entrée  9  et  dont  la  distribution  in- 
érieure  ne  procure  aucune  des  commodités  qu'annon* 
serait  un  si  grand  local.  Le  terrain  sur  lequel  ce  palais 
est  situé  9  a  été  donné  en  présent  par  la  Sublime  Porte  à 
l'Angleterre ,  comme  un  témoignage  de  sa  reconnaissance 
pour  la  délivrance  de  l'Egypte, 

Le  canal  de  Constantinople  ou  du  Bosphore  sert  d'é- 
coulement aux  eaux  de  la  mer  Noire,  lesquelles  se  diri- 
gent avec  rapidité  vers  la  mer  de  Marmara,  ou  Propon- 
fide ,  et  de  là  vers  la  mer  de  l'Archipel,  ou  Egée,  par 
Je  canal  des  Dardanelles  ou  de  l'Hellespont.  Ce  canalj 
qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie ,  coule  entre  deux  chatnef 
de  collines  parallèles.  Sa  profondeur  varie  entre  quinse  et 
vingt  brasses  dans  le  milieu  de  son  cours.  Aucun  bas-^ 
fond  ne  rend  sa  navigation  dangereuse.  Un  seul  écmû 
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bîen  :  connu ,  vis  -  à  -  vis  de  Thérapîa ,  offrirait  quelque 
danger  s^il  n'était  tout  près  de  la  côte.  Ce  canal  est 
un  excellent  port  dans  toute  sa  longueur ,  d'environ 
sept  lieues  marines.  Son  fond  est  d'une  bonne  tenue. 
Ses  sinuosités  et  ses  collines  qui  bordent  -ses  rivages 
le  mettent  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Le  golfe  de  Buyuk- 
darré ,  où  ce  canal  s'élargit  en  se  prolongeant  vers  la  val- 
lée  de  ce  nom,  sert  de  mouillage  et  de  station  aux  bâti- 
ments qui  doivent  entrer  dans  la  mer  Noire  ^  ou  en 
sortir. 

Les  deux  côtes,  qui  depuis  ce  dernier  mouillage  s'é- 
tendent jusqu'à  la  mer  Noire  ,  sont  plus  escarpées  que 
celles  du  reste  du  canal.  Quelques  voyageurs  ont  pensé, 
que  toute  cette  partie  des  rives  du  Bosphore  a  été  un 
terrain  volcanique,  et  ont  prétendu  que  l'éruption  d'ua 
volcan  a  produit  cette  brèche  ,  par  laquelle  les  eaux  de 
la  mer  Noire  se  sont  précipitées  vers  la  Méditerranée.  Le 
général  Andréossi,  qui  a  étudié  pendant  trois  années 
ce  terrain  ,  avec  l'attention  'd'un  savant  géologue,  n'a 
reconnu  aucune  trace  de  volcan  dans  cette  partie  du 
Bosphore ,  et  pense  que  ce  détroit  existe ,  parce  que  les 
chaînes  de  montagnes  de  l'Asie -Mineure  et  des  Balkans 
d'Europe,  qui  se  dirigent  en  s'abaissant  l'une  vers  l'autre, 
se  trouvent  dans  cet  endroit  au  point  de  leur  plus  grand 
sd)aissement,  et  qu'elles  ont  pu  fournir  naturellement,  et 
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sans  avoir  recours  à  aucun  déchirement,  une  issue  aux 
eaux  de  la  mer  Noire. 

Le  canal  du  Bosphore  est  défendu,  {^rès  de  son  ouver- 
ture dans  la  mer  Noire ,  par  les  deux  châteaux  de  Fanar, 
ou  fanaux  d'Europe  et  d'Asie.  Ces  deux  forts ,  dont  la  dis- 
tance l'un  de  l'autre  est  d'environ  quinze  cents  toises , 
remplissent  mal  le  but  auquel  ils  sont  destinés. 

Mais  les  nouveaux  châteaux  de  Poyraset  de  Garibche , 
construits  par  le  baron  de  Tott ,  à  l'endroit  où  le  canal , 
commencera  s'étrécir  ,  ne  sont  séparés  que  par  une  dis- 
tance de  5oo  toises;  ils  peuvent  combattre  avec  avantage 
les  vaisseaux  ennemis ,  tant  à  cause  de  leur  rappro- 
chement que  de  leur  position  dominante  et  de  leurs  bat- 
teries casemâtées.  Les  forts  de  Roumily-Cavac ,  et  d'Ana- 
toli-Cavac,  qui  ont  été  réparés  et  perfectionnés  par 
MM.  Mon  nier  et  Fontaine ,  n'ont  que  des  batteries  à 
fleur  d'eau  et  découvertes.  Situées  au  pied  d'une  col- 
line, dont  la  pente  est  coupée  par  un  grand  mur  de  sou- 
tènement 5  ces  batteries  seraient  dominées  par  le  feu  des 
<>atteries  hautes  des  vaisseaux  de  ligne  et  deviendraient 
h  réceptacle  de  tous  les   boulets ,    qui  frapperaient  la 
thuraille  qui  se  trouve  en  arrière. 

Dans  le  nouveau  système  de  défense  du  Bosphore ,  on 
entremêlé ,  à  distances  presque  égales  ^  !es  anciens 
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châteaux  du  canal  avec  d^autres  batteries  y  tantôt  rasantes 
et  tantôt  élevées  de  sept  à  huit  toise^  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  On  avait,  en  outre,  proposé  de  ^couvrir  les 
batteries  basses  par  un  fort  blindage,  afin  de  garantit 
les  cannonierÀ  du  feu  des  vaisseaux  de  ligne  et  des 
boulets  repercutés  soit  par  la  muraille  en  arrière  ou 

bien  et  par  les  rochers  voisins.  Mais  ce  projet  n\ 
jamais  été  exécuté. 

Plusieurs  batteries  ont  été  construites  sur  les  rivage 
de  la  rade  de  Buyuckderré,afin.d'empécher  une  escadre 
ennemie  de  s'établir  dans  ce  mouillage,  après  avoir  passé 
la  partie  supérieure  du  canal  malgré  le  feu  des  ouvrages 
défensifs. 

Les  châteaux  de  ^omily-Hissar  et  d'Anadoly-Hissaf) 
construits  dans  le  (quinzième  siècle  ,  à  deux  lieues  nord- 
est  de  Constantiiiople ,  peu  de  temps  avantla  prise  de  cette 
capitale ,  dans  un  endroit  où  le  canal  n'a  que  trois  cents 
toises  de  largeur,  sont  restés  dans  leur  état  primiti£-' 
Formidables  aux  bâtiments  qui  naviguaient  alors,  ils  se- 
raient peu  dangereux  actuellement  à  des  vaisseaux  (le 
haut-bord,  à  cause  de  la  petitesse  de  leurs  batteries, et 
du  peu  de  largeur  de  leurs  terre-pleins  qui  empêchent 
d'y  placer  des  canons  de  gros  calibre.  —  On  n'a  cessé  de 
représenter  à  la  Porte  que  ce  point  çst  de  la  plus  haotf 
/       importance  pour  la  défense  du  Bosphore  :  les  Turcs  son 
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disposés  à  rîre  quand  on  leur  propose  de  perfectîondes 
ouvrages  qui  ont  été  construits  par  Mahomet  II,  le 
mBqagMOté^  tant  de  rois,  et  le  conquérant  de  Constan- 
tinople.  Cependant  le  sultan  Sélim  III  avait  adopté  ^ 
pour  ces  châteaux,  un  pro>et  qui  aurait  été  exécuté,  sans 
k  chute  de  ce  monarque  dont  Tesprit  était  supérieur  à 
teas  les  préjugés  de  sa  nation. 

Placé  dans  une  position  centrale  entre  les  régions  du 
nord  et  celles  du  niidî ,  entre  les  peuples  de  Torient  et 
cetnt  de  Poccident ,  pouvant  cdmnmnîquer  avec  eux 
par  le  Pont-Euxin  >  la  Propontide ,  PArchipel ,  la  Médi« 
teminée  et  TOcéan  ,  et  par  tous  les  affluents  de  ces 
mer»,  offrant  un  mouillage  vaste,  sûr  et  commode 
oaûs  son  port  et  le  canal  du  Bosphore  à  tous  les  vaisseaux 
it  h  terre ,  qui  pourraient  s*y  réunir ,  Gonstantinople 
{iàfalt  destiné  par  la  nature  à  être  la  niétropole  du 
monde. 

Réduite  à  n'avoir  plus  qu'un  rayon  de  quelques  lieues 
carrées  autour  de  ses  murailles  sous  le  règne  des  der- 
niers empereurs  grecs ,  cette  ville  présentait  eUcore  une 
attitude  respectable  et  formait  seule  Femptre  romain^ 

Quel  que  soit  son  sort  à  venir  ,  capitale  d'un  vaste 
empire  ou  d'un  petit  royaume  ,  ou  bien  ville  libre  et 
indépendante  ,  Constantinople   sera  toujours  ,  malgré 
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toutes  les  révolutions  et  les  bouleversements  politiques  5 
une  des  premières  cités  de  l'univers. 

Mais  outre  les  avantages  {politiques  et  commerciaux 
dont  Constantinople  jouit  par  sa  position,  eette  ville  peut 
encore  devenir  facilement  la  première  des  places  de 
guerre  de  notre  continent.  Bâtie  sur  un  promontoire 
triangulaire,  dont  deux  faces  sont  baignées  par  des  eaux 
profondes ,  elle  n'est  attaquable  que  par  un  seul  côté. 
Ce  côté  défensif,  présentant  une  ligne  droite,  jouirait 
de  tous  les  avantages  du  système  bastionné  à  grandes 
demi-lunes.  .Les  faubourgs  de  Péra ,  Saint-Dimitri  et 
Galata ,  peuvent  former  par  leur  réunion  une  place  im- 
portante  de  très-grande  force  et  d'un  excellent  appui 
pour  Conîitantinople.  Leur  enceinte  passant  au-dessus 
du  cimetière  turc  près  de  Péra ,  sur  le  plateau  près 
de  Saint-Dimitri,  et  enfin  par  TOkmeidan,  pourrait 
aboutir  d'un  côté  au  Bosphore ,  en  arrière  de  Dolma- 
Bakche,  et  de  l'autre,  au  port  de  Constantinople  entre 
Hassekeui  et  le  sérail  d'Aïnali-Cavak. 

Si,  par  une  révolution  heureuse  que  l'on  ne  doit 
guère  espérer ,  les  empereurs  ottomans  parvenaient  à 
acquérir ,  avec  le  désir  de  civiliser  leur  nation ,  la  force 
nécessaire  pour  exécuter  ce  grand  et  difficile  projet  ;  ou 
bien  si  tous  les  monarques  chrétiens  pouvaient  s'enlendre 
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pour  chasser  de  TEurope  les  barbares  incorrigibles  qui 
en  [occupent  une  des  plus  belles  parties  5  Constantin 
nople ,  sorti  des  entraves  qui  paralysent  en  grande  partie 
ses  ressources  naturelles  et  gênent  sa  prospérité ,  ne 
tarderait  pas  à  devenir  la  plus  belle  9  la  plus  peuplée  , 
la  plus  riche  ^  la  plus  forte ,  la  plus  saine  et  la  plus 
agréable  de  toutes  les  cités  de  Tunivers. 
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DE  l'empire  ottoman; 


Par  a.  de  JDCHEREAU  de  Saint-Denys, 


Colonel  au  Corps  royal  d^ëtat-maior  ;  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis ,  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d^hon-* 
iieur  et  de  Tordre  du  Croissant  ottoman. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

KMB  DBS  RivOIiUTIOlfS  QVI  OHT    Pftilifoi  >    ACCOlIPÂGRi 
BT  SOIVI  Là.  XOAT  DO  SVUKiH  SÛMMÊL  III. 

aftb/i  des  Nlzam-Gedittes. — Troubles  dans 
\  Romélie  excités  par  les  Janissaires ,  qm 
"f usent  d'entrer  dans, ce  corps  régulier* ^'-*- 
Changement  du  ministère^  —  Grands  moui 
sments  diplomatigues  occasionnés  par  la 
éposition  des  princes  grecs  Mornsi  et  fysir- 
mti.  —  Invasion  desproifinces  de  f^alaçhh 
t  de  Moldai^ie  par  les  Husses.  -7-  Dëà/am^ 
i)jt  de  guerre  contre  la  Rmsie.  -*•  Passage 
les  Dardanelles,  et  appariiioh  d!une flotte 
nglaise  devant  Conslantiiwple.  — jAttaquB 
fe  VElgypieparune  armée  anglaise  partie 
te  la  Sicile  et  de  Malte  —  Résuàais  de  ces 
ntreprises,  —  Déclaration  de  guerre  contre 
2.  1 


à 
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la  Grande-Bretagne.  —  Révolte  des  Janis- 
saires  et  des  Vaniacs  contre  le  sultan  Sélim. 
—  Déposition  et  captivité  de  ce  prince.' — 
^événement  de  Moustapha  ÏV.  —  Abolition 
des  Nizam'Gedittes\  —  Entreprise :,dé  Mous- 
tapha Baïractar  pour  rétablir  le  sultan  Sélim. 
• — Mort  de  Sélim. — Déposilionet  captivité  du 
sultan  MoustaphçL.  -^Avcnenient  du  sultan 
Mahmoud.  —  Création  d'un  nouveau  corps 
régulier  sous  le  titre  de  Seymen. — Révolte  des 
,  Janissaireii  contre  Mçustapha .  Bciïrcictar.  — 
Mort  de  JBaïrùctar  eu  du  sultan  Moustapha 
If^.  —  Abandon  définitif  du  projet  déformer 
Jles  corps  réguliers  disciplinés  à  l'européenne. 

jL jL  paix  d'Amiens  rendît  une  tranquillité  pré- 
^re  à  l*Europe  en  i8bâ  ,  et  fut  suivie  d  un  traité 
qui  rétablit  les  anciennes  relations  commerciales 
et  politiques  de  la  France  avec  la  Turquie.  La 
Porte\  à  qui*  utie  entreprise  audacieuse  avait  en- 
levé rÉgypte ,  fut  remise  en  posses$ion  de  cette 
province  importante  et  déclarée  protectrice  de 
la  nouvelle  république  des  Sept-Ues  :  mais  for- 
cée de .  s  allier  aux  cabinets  de  .Pétersbourg ,  de 
Londres  et  de  Vienne  pendant  la  guerre ,  elle  resta 
«ous  l 'influence  de  ces  puissances  après  la  paix. 
:  Cet  état  de  dépendance  déplaisait  au  sultau 
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•éllm  et  a  ses  ministres.  La  cour  de  Russie ,  dont 
influence  sur  les  Grecs  s  accroissait  de  jour  en 
>ur ,  donnait  de  vives  inquiétudes  et  choquait 
3ms  cesse  l'orgueil  ottoman .  par  le  ton  fier  et 
menaçant  de  ses  notes  diplomatiques.  Le  cabinet 
e^ienne  plus  modeste  donnait  moins  d  ombrage. 
«'Angleterre,  qui  n'avait  jamais  eu  de  démêlé 
vec  la  Turquie  ,  aurait  été  chérie  par  la  Porte  , 
i  elle  s'était  montrée  moins  zélée  pour /servir  les 
U.€S  et  les  intérêts  du  cabinet  fie  Pétersbourg. 

he  gouvernement  français ,  instruit  des  dispo- 
itions  du  Grande-Seigneur  et  de  ses  mmistres  à 
^gard  de  ces  trois  puissances  de  l'Europe ,  ré- 
oint  d'en  profiter ,  pour  rétablir  Jes  rapports 
^'^mitiê  qui  avaient  existé  autrefois  entre  la  cour 
i^  Versailles  et  la  sublime  Porte.  ;imais  il  eut  à 
ombattre  la  timidité  et  rirrésoLutlpn  ordinaire 
1^8  ùiinistres  tur<^s  et  Je  ress^^ntiment  récent  des 
^Smsailis  contre  les  Français. 

Les  nouvelles  relations  de  la  France  avec  la 
orte  furent  froides  et  peu  ^mportantesjusqu'au 
Moment  où  Bonaparte*  ayant  fait  ss^  pai:|  avec 
toutes  les  puissaoi^es  de  l'Eutope  en'  qualité  de 
^jTeaxiier  consul  de  la  {lépublique  française ,  ré- 
solut de  changer  son  titre  et  ses  rapports  perr 
^nnqls  avec  les  autres  souverains. 

(i(^  homme ,  par  l'ascenda  nt  de  son  génie  ^ 

1. 


i 
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Taudace  de  «es  antrepiises  et  la  fermeté  de  soi 
caractère ,  aTâi€vaitic«i  les  factions  et  arrôlé  f  aiuff- 
chie.  On  croyait  <sfiiie/  ft'étâblissaiit  médkHeui 
etitre  le  peuple  ftiancaift  et  Lou»  XVlil ,  il  allais 
fixer  «t  affermir  daùs  un  f^aôte  solenoél  les  pr6 
rogatives  du  souveraib^t  les  libertés  de  la  oatioa 
et  rendre  par  cet  évéuetnent  la  France  libtfe  ei 
l'Europe  trefticfiif lie. 

Mais  Napoléon,  mattre<lu  ti^^ne  et  pouvant  y 
monter ,  rompît  tooit  piK5t6  avec  les  Sourbons  pM* 
tm  crime  ,  et  se  fit  empereur.  Obligé  d'effirayer 
des  rivaux  ambitieux  qui  avaient  été  ses  égAUXfJt 
qui  étaient  détenus  ses  sujets  i  de  contenir  les 
factions  et  d'occuper  '  là-  patioti  française  que 
quinze  années  d'-dgftaliôn«v^enl:  rendue  ^oeni*' 
yement  i>emiïiEinte ,  jl  ne  ^p^nsa  qu-à  obteur .use 
autorité  ^ans'c^dnlrâle  efr- recfaetichà  la  gocnrrë. 

On  cessa^defaii«t<jte«ifir  le  th<it  ^leMbevi^ 
aux  oreilles  des  Français i  ifeia^is'on  pàrvMJt àià 
^duire  par  led^  prestiges  d«  la  gloire  ffiilitait^ 

La  France asseniié  jprodiguâsés  iwiouns'ès^toui: 
asservir  les  àuWès  <  tiatioiis^  •  •  Ij'éttfi  pcii t^U6  et 
l'fltiiH)pe:'fHt  bôtifeversé.  L^eiiiperectr  î^poléM 
ambilieuï  r  deipbtique  et  fier  àe  âës  victiétM; 
menaça  dé  tout  envahir,-  mécontenta  les  peÀjptel 
et  choqua  lorgueil  des  àneSéns  rois.  Ttm^  te 
^souverains  de  TEurope  te  réûiiirent  pouir  siwrtrer 
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îUix*  existence  et  pour  tenger  leur  amour-prc^re 
»air]ragé.  Les  peuples  secondèrent  les  efforts  de^ 
Dis.  lia  France  fut  envahie ,  elle  perdit  son  uoa« 
^eaii  monarque  et  une  partie  de  sa  grandeur  ;> 
mais  elle  reprit  rantique  race  de  ses  rois  et  lui 
dut  sa  liberté. 

€ependant ,  au  moment  où  IVapoléon  nxonta 
sur  le  trône ,  rAutrîclle ,  la  Prusse ,  le  Dànèmarck 
et  tous  les  princes  d' Allemagne  »  influencés  paii^ 
les  circonstances ,  par  le  mauvais  succès  des  hittès" 
précédentes  et  encore  plud  par  les  con^dératiDiis 
àe  kaine  et  de  rivalité  qui  cEvisaient  alors  phi^ 
«leurs  de  ces  princes  ,  akiièrientiHieux  le  recon*» 
natfire  con^me  empereur  des  Français-  qfne  ckr 
i^ecommencer  la  guerre.  Les  souverains  do  midi- 
à^  l'Europe  étaient  trop  faibles^  et  trop  isolié» 
pour  suivre  une  autre  conduite,  mais  F^ompereuc 
<fe  Russie ,  et  les  rois  d'Angtet<err$  et  A?  Suède 
reftisèrent  de  donner  le  titre  de&èbo  àuix  gé^> 
&<3ral  audacieux  qui,  à  peilii^  adn9  sur  «n  trài|e 
^Ocere  clianeelaqt ,  âniionGait  p^fcpiqueinent  que 
^  dynastie  serscit  bientôt  ht  phis  ancienne. 

L'empereur  Napoléon ,  désirant  ÂfiiËiire  rècoa^ 
^trc  j>ar  la  SablhnePprte,.chargea^ cette  affaire 
délicate  :  le  marécha)  Brune ,  amfaaséacleaî:  de 
F'Fance  en  Turquie ,  mais  ce  jgénëralr  nvétait  pas 
propre  à  réussir  dans  cette  négociatioiK  qui  de- 
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les  derrières  et  éloignait  beaucoup  trop  les-AiH 
trichiens  des  Russes  qui  s'avançaient  4  marchei 
forcées  au  secours  de  leurs  alliés. 

Napoléon ,  qui  avait  des  corps  d'armée  en  Hol* 
lande  et  dans  le  Hanovre  et  qui  sous  pré|exte  de 
l'expédition  d'Angleterre ,  tenait  réunis  de|Hii8 
deux  ans  pris  de  Boulogne  environ  cent  milfo 
komnies  que  le  long  séjour  dans  un  can^p,  des^ 
exercices  journaliers  etdesmanœuvres  fréquentai^ 
avaient  complètement  disciplinés  et  instruit»,  fik^Ê. 
sans  perdre  de  temps  diriger  toutes  ses  forcera 
contre  l'armée  de  Mack ,  avant  que  les  Russes 
arrivassent  à  temps  pour  la  secourir. 

Il  passa  le  Rhin  près  de  Strasbourg  avec  uii« 
grande  partie  de  ses  forces ,  dirigea  de  suite  des 
corps  d'armée  du  côté  de  la  Suisse  et  du  Tyrol 
pour  tourner  le  flanc  gauche  des  Autrichiens, 
et  ordonna  à  différentes  divisions  de  passer  k 
Danube  de  manière  à  attaquer  le  flanc  droil  et 
les  derrières  de  l'armée  <le  Mack,  qu'il  faisait  en 
même  temps  presser  de  front  par  des  masses 
considérables. 

Les  ordres  de  Napoléon  furent  exéci:|tés  avec 
audace  et  promptitude.  Les  troupes  aulrichieDnes 
attaquées  avec  vigueur  furent  battues  et  bientôt 
cernées  sur  tous  les  points.  Mack  déconcerté  dans 
ses  projets  se  jetta  dans  Ulm  où  il  se  vit  bientôt 


DE  CONSTANTINaPLB.  9 

rédfiit  à  capituler  avec  son  armée.  Les  Bavarois 
le  joigfttrent  aux  Français,  et  Viennen  ayant  pliis 
de  défenseurs  fut  obligée  de  se  soumettre  pour  la 
première  fois  au  joug  des  étrangers.      ' 

La  bataille  d'Austcrlitz ,  où  les  Russes  furent 
Taincus  et  où  Tinfenterie  française  montra  dans 
ses  manœuvras  Thabileté  quelle  avait  acquise  au 
camp  de  Boulogne,  termina  cette  campagne  et 
décida  de  la  paix  entre  la  France  et  TAutriclie» 
La  cour  de  Vienne  ne  lobtint  qu'avec  de  grands 
sacrifices.  Les  succès  de  cette  guerre  et  la  forma- 
tion de  la  confédération  du  Rhin  dont  Napoléon 
devint  le  chef,  sous  le  titre  de  Protecteur,  accrur- 
rent  la  ^oirc  et  la  puissance  de  ce  monarque. 

Ces  grands  événements  firent  une  forte  sensa- 
tion sur  le  divan  de  Constantinople  et  le  dispo- 
sëreAt  en  Êiveur  du  chef  du  gouvernement  fran- 
çais. Les  Turcs  apprirent  avec  le  plus  grand 
plaisir  que  les  Russes  avoient  été  vaincus  à  Aus- 
terlitz.  Napoléon  ayant  humilié  les  cabinets  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg ,  parut  trop  grand  aux 
yeux  du  sultan  Sélim ,  pour  qu'il  continuât  à  re- 
fuser de  le  reconnaître  comme  empereur.  Galip- 
Efendi,quioccupapar  la  suite  lemploi  important 
de  reis-efendi ,  fut  chargé ,  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  d'aller  féliciter  Icmpereuf  Napo- 
léon sur  son  élévation  au  trône  de  France  et  Tas- 
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surer,  suivant  Tusage ,  qu'il  pouvait  compter  sur 
le  sincère  attachement  de  son  parfait  et  puissant 
ami,  l'invincible  empereur  des  musulmans  (i). 
Cependant  la  nouvelle  paix  de  Presbourg  ne 
paraissait  pas  pouvoir  être  de  durée.  Les  Russes 
vaincus ,  mais  non  affaiblis ,  continuaient  à  être 
en  état  de  guerre  avec  la  France.  La  cour  de 
.  Berlin,  dont  les  intérêts  avaient  été  négligés  dans 
le  traité  de  paix ,  sentait  le  tort  qu  elle  avait  eu 
d'abandonner  la  cause  de  l'empire  germanique 
pour  se  fier  aux  promesses  fallacieuses  de  Napo- 
léon ;  elle  jettait  les  hauts  cris  sous  le  prétexte 
que  les  troupes  françaises ,  en  se  rendant  sur  le 
Danube ,  avaient  violé  la  neutralité  du  territoire 
prussien.  Le  cabinet  de  Londres,  infatigable  et 
constant  dans  ses  projets,  et  toujours  disposé  à 
prodiguer  son  or  pour  chercher  de  nouveaui  en- 
nemis à  la  France,  se  remuait  pouf  former  con- 
tre elle  une  nouvelle  coalition.  L'empereur  Na- 
poléon enorgueilli  par  ses  succès  ne  se  gênait  plufl 
et  déployait  sans  réserve  son  caractère  bouillant- 
inquiet,  tracassier  et  ennemi  de  tout  repos. 

La  Porte  ne  tarda  pas  à  être  informée  par  sei 

■  ■   ■  ....  '  '— ■ 

■ 

(i)  Les  empereurs  ottomans  emploient  souvent  daa 
leurs  écrits  et  proclamations  ,  et  ont  consacré  sur  leur 
monnaies  ce  litre  fastueux   de  toujours  victorieuit 
mérité  par  leur  ancêtres. 
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agents  diplomatiques  de  ces  symptômes  de  dis* 
corde  qui  présageaient  un  incendie  général  et 
résolût  de  garder  une  stricte  neulralité  cntie  les 
puissances  belligérantes.    Mais  elle  sentait  que 
dans  une  guerre  dont  le  théâtre  pouvait  par  suite 
des  événements  se  rapproclier  des  frontières  de 
la  Turquie  ,   sa  neutralité  ne  serait  respectée 
qu'autunt  qu'elle  aurait  mis  ses  places  fortes  eu 
état  de  défense  et  réuni  des  troupes  près  du  Dnies* 
ter  et  du*  Danube.    Elle  ordonna  aux  vaivodes 
grecs  de  Valachie  et  de  Moldavie  d  approvîsion-' 
nerles  places  de  guerre  et  les  forts  situés  sur  les 
frontières  et  près  du  Danube ,  et  envoya  des  fîr- 
mans  au  pacha  ds  Homélie  et  aux  agents  de  cette 
province ,  pour  faire  des  levées  et  organiser  des 
rassemblements  près  de  Bender  et  de  Kottym  et 
sur  les  points  plus  importants  de  Rutschuk ,  Ca- 
rafe et  Ismael. 

Gomme  le  corps  des  nizam-gedittes  s  était  illus- 
^^^  clans  la  belle  défense  de  Saint -Jean- d'Acre 
'^  ^  798 ,  le  Grand-Seigneur  résolut  de  1  envoyer 
^  ^^ntier  sur  le  Danube  et  espéra  que  sa  bravoure 
•  ^a  discipline  serviraient  d'exemple  aux  autres 
'^  V^pes  et  qu'il  pourrait  se  renforcée  par  de  nom- 
'^^xises  recrues  dans  ces  lieux  où  le  voisinage  et 
^  fréquentation  des  étrangers  tendent  à  diminuer 
Va  force  des  préjugés  religieux. 
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Nous  allons  donner  quelques  détails  sus lori- 
gine,  la  composition  et  l'organisation  de  ce  corps 
qui  étant  destiné  à  remplacer  les  jsmissaires ,  i 
régénérer  larmée  ottomane,  est  devenue  lapre 
miëre  cause  des  révolutions  qui- ont  agité  Cons 
tinople. 

Le  général  Aubert  Dubayet  (  i  ) ,  ambassadeit 
de  la  République  française  près  la  sublinie  Porte 
fut  chargé  par  son  gouvernement  d'amener  ave 
lui  à  Gonstantinople  en  1796,  comme  un  nou- 
veau genre  de  présent  ^  à  Sa  Hautesse,  dès  pièces 
de  canon  de  campagne  montées  sur  leurs  affûts 
et  attelées  pour  servir  de  modèles ,  ainsi  que  des 
officiers  ,  des  soldats  et  des  ouvriers  d'artiUeriet 
pour  instruire  les  topchys  et  diriger  les  fonderies 
et  les  arsenaux.  Des  instructeurs  de  toute  arnie 
destinés  â  donner  des  leçons  sur  la  tactique  etks 
manœuvres  aux  janissaires  et  aux  spahis, accomr' 
pagnaient  également  cet  ambassadeur. 


(1)  Les  agents  diplomatiques  de  la  France,  depuis  le 
départ  de  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  avaient  été  MM.  Ver- 
nînac  et  Descorches ,  marquis  de  Sainte-Croix  :  ce  der- 
nier, dans  un  temps  où  presque  toutes  les  puissances 
de  TEurope  étaient  coalisées  contre  la  France  livrée 
elle-même  à  Tanarebie  des  factions,  était  parvenu  à 
soutenir  la  dignité  et  les  intérêts  de  sa^  patrie  ,  et  à  lu 
conserver  rafTection  de  la  Porte  9  malgré  les  intrigue 
des  ministres  étrangers. 


DE  CON8TANTIN0PLE.  i5 

Les  leçons  des  artilleurs  et  des  ouvriers  fran- 
eats  nç  furent  pas  perdues  pour  les  topchys  et 
serrîrent  à  perfectionner  le  matériel  et  le  person- 
ne de  {artillerie  ottomane^  Un  escadron  de  cava- 
lerie fiit  organisé,  armé  et  exercé  à  FEuropéenne. 
Msds  les  janissaires  ayant  refusé  d'apprendre  les 
manœuvres  de  Tinfanterie  française ,  les  officiers 
instructeurs  de  cette  arme ,  ne  furent  employés 
qa'à  former  et  à  dresser  un  faible  squelette  de 
bataillon  qui  était  composé  en  grande  partie 
d'étrangers  renégats  (  i  ).  Ce  dernier  corps  fut  dis- 
sous et  se  dispersa  après  la  mort  d'Aubert  Du- 
bayet  et  le  départ  des  officiers  instructeurs ,  qui 
avaient  suivi  cet  ambassadeur  à  Constantinople. 
Husseyn-Pacha,  grand-amiral,  dont  nous  avons 
^parié  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  a 
f occasion  de  Famélioratron  delà  marine,  accueillit 
6t  'prit  à  son  service  les  étrangers  ren^ats  qui 
^,    avaient  fait  partie  du  bataillon  d'infanterie  n^- 
\      Kère.  B  prenait  plaisir  à  les  réunir  quelquefois 
Surtout  les  vendredis ,  pour  leur  faire  faire  en  sa 

(i)  Les  Turcs  nVmploicnt  pas  d^autres  chrétiens  à 

Jeur  service  que  des  ingénieurs  militaîrds  ou  des  con- 

stracleors  de  la  marine.  Tout  homme  qui  aspire  à  un 

commandement  dans  les  troupes  ottomanes»  doit  cm- 

Arasser  l'islamisme. 
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présence,  1  exercice  à  rEuropéenne  sur  la  grande 
place  devant  son  palais.  La  populace  accouraiti 
ces  manœuvres  comme  aux  spectacles  d'ombres 
chinoises  et  de  marionnettes  (i).  La  contenance 
fière  de  ces  anciens  soldats,  leurs  habits  unifor- 
mes ,  leurs  armes  étincelantes ,  la  régularité  et  la 
prestesse  de  leurs  mouvements ,  la  vivacité  et  Ten- 
semble  de  leurs  feux,  étonnaient  les  spectateurs. 

Les  caresses  et  les  largesses  du  capitan-pacha 
envers  ces  militaires  après  chaque  exercice,  en- 
gagèrent quelques  musulmans  à  s'enrôler  dans 
ce  corps  pour  prendre  part  à  ces  avantages.  Mais 
malgré  les  soins  assidus  et  la  générosité  constante 
de  Husseyn-Pacha  pour  ces  soldats,  les  enrôle^ 
ments,  contrariés  par  les  menaces  et  les  railleries 
des  janissaires ,  furent  peu  nombreux.  Ce  corpà 
ne  contenait  que  cinq  à  six  cents  hommes  « 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  Turquie  et  la 
République  française,  en  1798. 

Ces  soldats  payés  par  les  soins  du  capitan-pa^ 
cha,  appartenaient  au  département  delà  marine. 
Ils  furent  embarqués  sur  les  vaisseaux  que  la 
Porte  envoya  à  cette  époque  dans  les  mers  de 

—   ■  '      <  »  'I  Mil  ,  ■ 

(1)  Les  Turcs  n'ont  pas  d'autres  spectacles  que  cem 
des  ombres  chinoises  et  des  marionnetfes.  Les  scènes 
qu'on  y  joue  sont  de  la  |>lus  grande  îijdéc^nçe. 
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l'Asie  mineure  et  de  TLgypte ,  pour  croiser  dans 
ces  parages  et  prendre  part  aux  opérations  de 
lescadre  anglaise  commandée  par  le  commo- 
dore ,  sir  Sidney  Smith. 

D  après  les  conseils  du  commodore  anglais,  ces 
soldats  furent  débarqués  pour  renforcer  la  gar- 
nison de  Saint-Jean-d'Acre  >  lorsque  Bonaparte 
entrepHt  lexpéditton  de  Syrie.  La  défense  glo- 
rieuse de  cette  Tille  qui  résista  a?ec  succès  aux 
assauts  rigoureux  et  répétés  de  la  brillante  armée 
française  d'Orient,  est  due  en  grande  partie  aux 
soldats  disciplinés  de  Husseyn-Pacha ,  qui  y  mon- 
trèrent une  valeur,,  ime  docilité  et  une  persévé- 
rance admirables. 

Ces  soldats  étant  revenus  à  Constantinople  avec 
Tescadre  ottomane  après  l'abandon  de  la  Syrie 
pat  1  armée  française ,  furent  reçus  avec  enthou- 
siasmé et  caressés  par  les  habitants  de  cette  capi- 
tale. On  comparait  leur  conduite  valeureuse  avec 
celle  des  autres  troupes  qui  s'étaient  deshonorées 
par  une  faible  résistance  et  par  une  fuite  honteuse 
auxbatailles  d'Aboukir ,  du Mont-Thaboret  de 
Nazareth. 

Le  sultan  Sélim  ,  qui  aimait  beaucoup  les  dé- 
fenseurs de  Saint-Jean-d'Acre  et  désirait  en  faire 
le  noyau  d'une  milice  qu'il  voulait  opposer  aux 
janissaires ,  résolut  de  profiter  des  dispositions 
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favorables  da  peuple  pour  augmenter  la  bols* 
\elle  troupe,  en  faire  un  corps  particulier  et  in- 
dépendant, lui  assurer  udq  solde  régulière  svr 
le  trésor  public  et  perfectionner  son  organisation: 
Ce  projet  hardi,   qui    devait  être  fortement 
combattu  parles  oulémas  et  les  janissaires,  effraya 
d  abord  les  ministres  à  l'exception  de  Husseyn- 
Pacha  (i)  qui ,  profitant  de  l'ascendant  que  Ini 
donnaient  la  force  de  son  caractère  et  ^slat^iesses, 
finit  par  entraîner  ou  plutôt  par  subjuguer  ses 
collègues. 


(i)  Husseyn-Pacha ,  né  en  Géorgie,  et  vendu  comme 
esclave  à  Constantinople ,  avait  époasë  inre  coûsftie  ger- 
maine do  sultan  Sélîm.  Il  j^ssédalt  toutes  les  qnalftétf 
propres  à  lui  faire  jouer  un  grand  rôle  en  Turquie.  Son 
activité  infatigable ,  qui  contrastait  avec  la  lenteur  ocdi-* 
naire  des  autres  ministres,  le  faisait  passer,  pour  un 
homme  extraordinaire.  Sa  générosité,  entretenue  parles 
largesses  du  sultan  Sélini ,  son  maître  et  son  ami  ^  et 
par  son  avidité  à  Tégard  des  sangsues  du  preupfe  9  lai 
procurait  beaucoup  de  partisans  entièrement  dévoués  i 
sa  personne ,  surtout  dans  les  basses  elaeses.  Sa  femMié 
inébranlable  et  sa  sévérité  quelquefois  cruelle  ,  U/amsA 
trembler  ses  ennemis.  Après  avoir  donné  à   la  marine 
une  nouvelle  organisation  et  créé  les  nizam-gedittes  ,  il 
mourut   en  i8o5.  On  croit  généralement  à  Constanti- 
nople, qtie  s'il  eût  été  vivant  en   1807,  le  suHan  Sâim 
n'aurait  pas  perdu  le  trône  et  la  vie. 
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•  Le  mufty  d'alors  (  Vely-Zadé-Efendi  )  avait 
été,  ainsi  que  le  capitan-pacha,  le  compagnon 
d'enfance  du.  sultan  Sélim  et  lui  était  attaché 
par  des  liens  particuliers  qui  sont  extrêmement 
respectés  en  Turquie.  Le  père  de  ce  mufty 
ayait  fait  présent  au  sultan  Mustapha  III  de  la 
bdle  Circassienne  qui  devint  la  mère  du  sultan 
Sélim,  Ce  pontife,  plus  éclairé  que  tous  les  magis- 
trats qui  ont  occupé  cette  place  éminente,  était 
disposé  à  favoriser,  par  son  influence  personnelle, 
ion  maitre  et  son  ami. 

Ce  fut  lui  qui ,  mêlant  adroitement  les  pro- 
messes aux  menaces  et  disposant  de  quelques 
emplois  vacants  dans  la  haute  magistrature ,  par- 
^    ^t  à  engager  les  oulémas ,   sinon  à  approuver 
^  le  projet  du  sultan  Sélim ,  du  moins  à  ne  pas  le 
combattre  et  a  se  taire. 
Laga  des  janissaires,  les  principaux  chefs  et 
I  les  soldats  les  plus  turbulents  de  ce  corps  étaient 
^  alors  absents  et  se  trouvaient  à  larmée  du  grand- 
t  fuir,  dans  la  Syrie.  Disposant  des  oulémas,  le 
f  Unifty  ,    assisté    par   le    terrible    et    généreux 
flusseyn-Pacha  ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
séduire  par  des  présents  (1)  le  seymen-bachi  et 

(1)  Nous  avons  vu ,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  9  que  le  seyineo-bachiest  le  lieutenant  de  Va^ 
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chacune  et  eurent  des  colonels ,  des  lieutenanti 
colonels ,  et  des  chefs  de  bataillons.  Les  compa 
gnies  eurent  des  capitaines,  des  lieutenants,  c 
des  sous-lieutenants  et  le  même  nombre  desou& 
officiers  que' dans  les  régiments  français. 

On  décida  que  les  fpsils  des  fantassins  nizam- 
gedittes  seraient  conformes  en  tout  aux  m(h 
dèles  envoyés  par  le  gouvernement  français ,  et 
que  chaque  soldat  serait  armé  d'un  sabre  courba 
et  d'une  baïonnette. 

L'habillement  des  fantassins  fut  composé  d'une 
veste  de  couleur  rouge  serrée  au  corps ,  de  pan^ 
talons  bleus  ou  gris  collés  à  la  jambe ,  mais  largesi 
entre  les  cuisses  et  d'un  manteau  bleu.  Leur  coif- 
fure,au  lieu  d'être  un  turban,  fut  semblable  aur 
bonnets  allongés  de  drap  rouge,  qui  distinguent 
les  bostangis  du  sérail ,  avec  lesquels  on  dési- 
rait les  affilier  et  dont  on  prit  quelques  hommes 
pour  en  faire  des  sous-officiers  du  nouveau  corpV- 

Leur  équipement  et  leur  chaussure  furent  dé- 
clarés devoir  être  conformes  à  ceux  de  tous  le£ 
autres  militaires  turcs. 

On  attacha  une  compagnie  d'artillerie  à  cha- 
cun des  régiments  nizam-gedittes  ,  amsi  qu'aia 
imam  et  une  musique  militaire. 

Pour    subvenir  aux  dépenses  de  l'entretien 
de  ce  corps  et  des  nouveaux  changements  qiz/ 
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devaient  être  opérés  dans  le  génie  militaire,  lar- 
tillerîe  et  la  marine,  on  décida ,  que  tous  les  malî- 
Wanès  du  produit  de  i5,ooo  à  i5o,ooo  piastres 
seraient  destinés  spécialement  à  cet  usage  et 
seraient  mis  en  régie  sous  la  direction  de  l'inten- 
dant-général  des  nizam-gedittes  ,  qui  prit  alors 
Je  titre  de  nizam-gedittes  terfterdary.  On  ôfa 
tous   les  fiefs   militaires  à   ceux   qui  n'avaient 
pas  répondu  à  l'appel  ou  qui  n'avaient  pas  fait 
leur  devoir  dans   le  cours  des  dernières  guer- 
res.  On  stipula ,  que  tous  les  grands  fiefs  ap- 
paït:iendraient   de  nouveau  à   la   couronne  et 
seraient  administrés  pour  le  compte  des  nizam- 
gedittes,  après  la  mort  des  occupants  actuels. 
I^s    revenus  des  douanes  et  des  droits  sur  les 
^sics  furent  versés  dans  la  nouvelle  caisse ,  qui 

i*eçxat    également    les  produits    des   nouveauk 

♦ 

infi  jiôts ,  que  Ton  établit  sur  le   vin\>  la  soie , 
^^*    cotons  et  la  laine. 

Cies  moyens  imaginés  pour  faire  face  aux  dé- 

P^i^ses  des  nouveaux  établissements  s'élevaient 

^^iû  après  de  5o  millions  de  piastres  en  1800  et  ont 

Produit  un  revenu  de  plus  de  76  millions  en  1 S06. 

l*a  Porte  s'est  vue  obligée  de  les  conserver , 

ï^^lgré  les  cris  du  peuple  pour  demander  leur 

^^ppression  et  malgré  les  promesses  qui  furent 

faites  aux  janissaires  à  l'époque  de  la  révolution  «^ 
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qui  mit  fin  en  1 807  ,  à  Texistence  du  corps  des 
nizam-gedittes. 

D'après  ce  firman  et  les  sage»  conseils  du; 
mùfty  on  ne  forma  à  Constantinople  que  deux 
régiments  d'infanterie  nizam-geditte  et  deux  es- 
cadrons de  cavalerie  régulière  et  on  les  caserna 
hors  de  la  ville ,  lun  en  Asie  près  de  Scutari 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  sérail  de  Calcé- 
doine ,  et  l'autre  en  Europe  à  Levend-Tchiflick, 
sur  la  route  de  Pera  à  Buyukdçrré ,  dans  un  ter- 
rain  qui  avait  appartenu  au  fameux  amiral 
Hasson-Pacha. 

Le  sultan  Sélim  se  plut  à  montrer  son  goût  et. 
sa  magnificence  dans  les  grands  bâtiments  qu  iL 
fit  construire  pour  le  logement  de  ces  deus: 
régiments  favoris  et  dans  la  superbe  mosquée 
impériale  qu'il  bâtit  auprès  de  la  caserne  de 
Calcédoine. 

Le  beylesbey  résidant  à  Kutuyar  et  le  pach^ 
de  la  Caramanie  recurent  Tordre  de  lever  daaJ 
leurs  provinces  des  régiments  de  nizam-geditte J 
d'après  le  plan  adopté  pour  leur  organisation. 

Le  pacha  de  Kutuyar  mit  peu  de  zèle  à  secorv 
der  les  vues  de  son  souverain;  prétexta  des  obs- 
tacles et  ne  parvint  qu'après  plusieurs  années  i 
former  deux  régiments  dans  les  districts  popu* 
leiix  soumis  à  sa  juridiction. 
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Maâ  Abdurraman-Pacha ,  plus  conim  sous  le 
nom  de  Cadi-Pacha  (i),  exécuta  avec  le  plus 
grand  zèle  les  ordres  du  sultan  Sélim ,  einploya 
ses  parents  et  ses  amis  à  chercher  des  recrues , 
fit  de  grands  sacrifices  pécuniaires  et  parvint  eu 
trois  années  à  organiser  huit  régiments  nizam- 
gedittes. 

Deux  renégats  ,  qui  s'étaient  distingués  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre  ,  l'un  Grec ,  nommé 
Âga,  et  l'autre  Prussien,  qui  après  son  abjuration 
aTait  pris  le  nom  de  Soliman-Aga ,  furent  choisis 
pour  être  les  chefs  du  nouveau  corps.  Tous  les 
militaires  européens  qui  consentirent  à  renoncer 
à  la  foi  de  leurs  pères ,  furent  admis  dans  les 
lùzam-gedittes.  Ils  obtenaient  facilement,  s'ils 
étaient  sobres ,  modérés  et  vigilants  (  qualités 
assez  rares  parmi  eux  ) ,  le  grade  d'officier  et  un 
avancement  rapide. 

Lq  nouveau  corps  ne  tardap  as  à  montrer  qu'il 

valait  mieux,  à  force  égale,  que  les  janissaires. 

Durant  les  années  1 8o3  et  1 8o4 1  des  bandes 

nombreuses  de  brigands ,  sorties  presque  toutes 


(0  Abdurraman-Pacha  ,  élevé  pour  la  magistrature  » 
avait  été  cadi  ou  Juge.  Mais  entraîné  par  son  înclination 
guerrière ,  il  prit  le  métier  des  armes  et  devint  pachas 
De-là  dérivait  son  nom  de  Cadi-Paoha. 
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des  montagnes  de  l'Albanie  et  de  la  Bosme ,  ra- 
vagèrent la  Romélie  et  la  Bulgarie ,  et  s'y  livrèrent 
aux  plus  affreux  excès.  La  Porte  ordonna  aux 
pachas ,  aux  sandjacks  et  aux  ayins  de  ces  pro^ 
vince»  de  réunir  leurs  troupes  particulières  aux 
janissaires  du  pays  et  de  marcher  contre  ces  fé- 
roces dévastateurs. 

Mais  ces  ordres  furent  mal  exécutés.  Les  bri- 
gands attaqués  par  des  forces  mal  disciplinées 
furent  toujours  victorieux.  I  ncouragés  parleurs 
succès  et  accueillis  dans  quelques  villes  ^  dont  les 
ayans  prétendaient  avoir  le  droit  de  se  plaindre 
du  gouvernement,  ils  devinrent  plus  nombreux 
et  plus  cruels  et  osèrent  s'approcher  de  Cons- 
tantinople  et  d'Andrinople  et  menacer  ces  deux 
résidences  impériales. 

Le  sultan  Sélim  ,  ne  pouvant  tirer  aucun  parti 
des  janissaires  de  la  Romélie  pour  défendre 
leur  propre  territoire,  résolut  de  faire  marcher 
contre  les  brigands  une  partie  de  ses  nizam- 
gedittes. 

Un   des  deux  régiments  de  Ccmstantinople , 

une  compagnie  d  artillerie  légère ,  un  escadron 

de  cavalerie  et  trois  régiments  de  la  Garamanie 

.  furent  réunis  en  peu  de  temps  auprès  de  Tchior- 

lou  et  marchèrent  de  suite  contre  les  voleurs. 

2\Ialgré  le  mépris  que  ces  féroces  montagnards 
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témoignaient  pour  des  soldats  sortis  des  provin- 
ceft  asiatiques  ^  la  victoire  se  déclara  dans  tous 
les  combats  pour  les  troupes  régulières.  Lesbri~ 
gaiids  battus  ,  affaiblis  iet  poursuivis  avec  achar-^ 
nenient,  se  virent  obligés  en  moins  de  deux  mois 
de  quitter  la  plaine  et  de  rentrer  dans  lejors 
montagnes  ,  où  il  se  dispersèrent. 

Ces  succès  extraordinaires  faisaient  sentir  les 
avantages  de  la  discipline  européenne.  Une  poi- 
gnée de  jeunes  soldats  asiatiques  et  inexpéri- 
mentés avaient  pu  vaincre ,  par  la  seule  force  de 
la  discipline  ,  ces  audacieux  montagnards  qui 
depuis  deux  siècles  avaient  pris  la  coutume  de 
descendre  de  temps  en  teipps  de  leurs  monta- 
gnes pour  porter  la  désolation  dans  les  belles 
plaines  de  la  Thrace  et  de  la  Mésie  méri- 
dionale. 

Mais  les  préjugés  populaires  et  la  jalousie  des 
janissaires  disposèrent  les  habitants  des  provin- 
ces qui  avaient  été  délivrées  des  brigands ,  à 
dédaigner  le  triomphe  des  nizam-gedittes  et  à 
leur  témoigner  plutôt  de  Téloignenient  et  de 
laversion  que  de  la  reconnaissance. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  sultan  Sélim  et  de 
ses  ministres.  Les  nizam-gedittes  furent  accueillis 
et  généreusement  récompensés.  Leurs  succès 
centre  les  brigands  firent  croire  qu'ils  suffisaient 
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déjà  pour  brider  les  lâches  janissaires  ;  on  résolut 
d'en  augmenter  le  nombre  par  la  voie  de  la  con- 
scription, et  d'abandonner  le  système  dispen- 
dieux deS'  enrôlements  volontaires  qu'on  avait 
suivi  jusqu'alors. 

Tels  furent  les  mOotifs  du  dangereux  kattichérif 
du  mois  de  mars  1 8o5 ,  qui  ordonnait  de  choisir 
dans  les  villes  et  principaux  villages  de  la  Turquie 
européenne ,  parmi  les  janissaires  et  les  jeunes 
gens  de  âo  à  25  ans ,  les  hommes  les  plus  forts 
et  les  mieux  constitués  pour  être  incorporés 
dans  les  nizam-gedittes. 

Cet  ordre  prématuré  excita  une  fermentation 
générale.  A  Ândrinople  on  interrompit  par  d» 
cris  et  des  coups  de  bâton  le  crieur  public  qui 
annonçait  les  ordres  du  Grand-Seigneur.  A,  Ro- 
dosto  le  cadi ,  chargé  de  l'exécution  du  kattichérif-y 
fut  massacré  par  la  populace.  Ces  événements 
tragiques  épouvantèrent  les  magistrats  des  autres 
villes  ;  peu  d'entre  eux  osèrent  faire  connaître  au 
public  les  intentions  du  souverain.  L'ordre  du 

sultan  Sélim  ne  reçut  dans  aucun  endroit  son 

» 

exécution. 

Constantinople  resta  tranquille  pendant  ce^ 
scènes  tumultueuses ,  parce  qu'on  n'osa  pas  y 
publier  les  ordres  du  Grand-Seigneur.  Les  ou- 
lémas ne  remuèrent  pas  durant,  cea  momeots 
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-iliques ,  parce  que  le  mufty  sut  les  contenir  : 
aur  son  adresse  et  sa  fermeté. 

Le  sultan  Sélim  et  ses  ministres  fureift  con-. 
ïincus  par  cette  résistance  générale,  que  le. 
^mps ,  pour  lexécution  de  leur  plan  de  conscrîp-; 
lôn ,  n'était  pas  encore  venu  ;  ils  t*ésolurent 
Tattendre  un  moment  plus  favorable  pour  punir 
ies  auteurs  de  ces  désordres  et  pour  exécuter 
le  nouveau,  projet. 

Au  commencement  du  printemps  de  Tannée 
1806  Thorizon  politique  de  TEurope  annonçait 
àt  nouveaux  orages.  La  cour  de  Russie ,  qui 
n  avait  pas  coopéré  au  traité  de  Presbourg, 
coatinuait  à  être  en  état  de  guerre  avec  la 
France  ;  le  cabinet  de  Berlin ,  mécontent  trop 
tard  du  gouvernement  français ,  lui  faisait  des 
représentations  menaçantes.  Le  parti  qui  do- 
minait dans  cette  cour  voulait  la  guerre. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances ,  que  Tordre  fut 
envoyé  à  Cadi-Pacha ,  gouverneur  de  la  Carama- 
ûie ,  d'augmenter  tous  les  régiments  nizam- 
gedittes  d'Asie  jusqu'à  l'effectif  déterminé  par  le 
'^^ttichérif  impérial ,  de  les  réunir  à  Cutuyar ,  et 
^6  les  conduire  lui-même  à  Constantinople  où 
U  devait  être  rendu  dans  les  premiers  jours  de  la 
''^Ue  de  sefer  ou  juin  1 806.  Il  devait  sommer  tous 
l^  ?aims  et  timariots  de  sqn  gouvernement  diçj 
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0e  joindre  à  lui  et  à  deux  corps  de  cavalerie^ 
d environ  5oo  hommes  chacun,  que  les  puis- 
santes lamilles  de  Tchiapan-Oglou  et  de  Ca- 
raosman-Oglou  s'obligeaient  de  fournir  pour 
suivre  les  mouvements  des  nouvelles  troupes. 

On  espérait  que  ce  pacha  audacieux  et  intelli- 
gent ,  se  trouvant  à  la  tête  d'environ  i5  à  16  mille 
hommes  de  troupes  régulières ,  pourrait,  en  tra- 
versant les  villes  principales  de  la  Romélie  pour^ 
se  rendre  a  Routschouk,  intimider  les  habitants^ 
de  cette  province  et  faire  respecter  l'autorité  du» 
gouvernement  en  punissant  les  auteurs  des  mou-* 
vements  séditieux  de  Tannée  précédente.x 

Gadi-Pacha  arriva  à  Constantinople ,  à  l'époque 
fixée,  avec  tous  les  nizam-gedittes  de  l'Asie  et  envi- 
ron 1 5oo  hommes  de  cavalerie  féodale.  On  ne  tarda 
pas  à  faire  circulerle  bruit,  dans  cette  capitale  et 
dans  toute  la  Romélie ,  que  le  but  de  cette  réu- 
nion et  des  mouvements  annoncés  était  dé  faire 
exécuter   par  la    force   le  kattichérif  impérial 
auquel  les  janissaires  s'étaient  opposés ,  et  de 
punir  les  auteurs  des  désordres  qui  avaient  été 
commis  à  l'époque  de  sa  publication. 

Ces  bruits  engagèrent  les  janissaires  de  cette 
province ,  surtout  ceux  des  villes  qui  se  trouvaient 
sur  le  chemin  que  les  nizam-gedittes  devaient 
parcourir  pour  se  rendre  à  Routschouk  ,  a  » 
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ïoncertei  entre  eux  pour  leur  opposer  la  plu5 
rigoureuse  résistance  et  pour  déjouer  les  projets 
iu  gouvernement. 

Les  brigands  des  montagnes  du  Rhodope  et  de 
la  Bosnie ,  dont  les  nizam-gedittes  avaient  purgé 
cette  province  deux  ans  auparavant ,  par  leur  va- 
leur et  leur   discipline ,  furent  invités  à  venir 
assbter  leurs  frères  contre  ces  mêmes  soldats , 
<{iie  les  janissaires  représentaient  alors  comme 
des  infidèles  qui  voulaient  changer  les  anciennes 
institutions  militaires  et  religieuses  de  l'empire. 
Si  la  Porte  avait  pris  le  parti  d  envoyer  à  An- 
drinople  et  sur  le  Danube  les  troupes  nizam- 
gedittes  aussitôt  après  leur  arrivée  à  Constanti- 
Qople ,  les  janissaires  surpris  auraient  été  forcés 
de  se  soumettre  ;  les  coupables  auraient  été  punis 
€t  Cadi- Pacha    serait   arrivé    sans    obstacle  à 
R(^utschouk ,  après  avoir  rétabli  lautorité   du 
sultan  dans  la  Romélie  par  la  terreur  qu'auraient 
inspirée  partout  sa  marche  triomphante  et  ses 
salantes  exécutions. 

Mais  le  sultan  Sélim,  qui  prenait  un  plaisir 
extrême  à  voir  manœuvrer  ses  troupes  régulières 
*Ur  lesquelles  il  avait  fondé  lespoir  de  la  régé- 
Jiération  de  son  empire,  ordonna  de  les  faire 
^^per  près  de  la  caserne  de  Levend-Tchiflick,  à 
<Ieux  Ueues  de  Gonstantinople  ,  dans  un  ordre  de 
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campement  conforme  à  celui  des  armées  euro- 
péennes. Il  allait  les  voir  presque  tous  les  jours, 
les  examinait  en  détail  et  admirait  leurs  manœu- 
vres et  leur  tenue.  Ces  vaines  parades  durèrent 
plus  de  vingt  jours  et  eurent  un  funeste  résultat. 

Cadi-Pacha  ne  commença  son  mouvement  qve 
vers  le  milieu  de  juillet  à  lepoque  des  ptes 
grandes  chaleurs.  Il  ne  trouva  aucune  résistance 
à  Selivria,  Tchiorlou  et  Burgas,  parce  que  les 
janissaires  avaient  choisi   pour  leur  principal 
point  de  résistance  la  ville  populeuse  d'Andri-* 
nople  ,  dont  la  position  au  confluent  de  trois 
rivières  est  forte  et  facile  à  défendre.  Us  n  avaiÀft 
pas  négligé  cependant  d'occuper  le  point  impor* 
tant  de  Babaeski ,  petite  ville  sur  la  Yena ,  ruis- 
seau très-encaissé ,  et  y  avaient  jeté  un  corps  de 
près  de  10,000  hommes  qui  s'étaient  retranchés 
près  de  la  rivière  et  dans  les  maisons. 

Cadi-Pacha ,  naturellement  bouillant ,  mais  peu 
expérimenté   dans  l'art  de  la  guerre ,  ordoni» 
l'attaque  sans  prendre  aucune  des  dispositions 
qui  étaient  nécessaires  pour   faire  réussir  une 
180G       pareille  entreprise.  Les  nizam-gedittes   s'avan- 
cèrent avec  intrépidité  et  traversèrent  le  ruisseau; 
mais  arrivés  dans  la  ville  ils  furent  écrasés  par 
le  feu  des  maisons.  Leur  persévérance  et. leur 
docilité  égalèrent  leur  courage.  Us  revinrent  trois 
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fôli  à  la  charge  et  furent  constamment  repousses. 
Leurs  efforts  étant  vains  et  leur  perte  considé- 
rable ,  Cadi-Pacha  se  vit  obligé  de  renoncer  au 
projet  de  pénétrer  jusqu  a  Andrinople. 

Les  nizam-gedittes  retournèrent  à  Burgas  pour 
y  prendre  Ja  route  de  Routschouk  par  les  Qua- 
rante-Ëglises,  Osman-Bazar  et  Carnabet.  Us  étaient 
attendus  à  Routschouk  parMoustapha-Baïractar. 
Celui-ci  avait  obtenu  le  commandement  de  cette 
place  importante  et  celui  d'une  partie  de  la  Bul- 
garie pour  avoir  fait  assassiner  Tersenic-Oglon, 
son  prédécesseur,  dont  la  Porte  avait  voulu  se 
défaire  parce  qu'elle  le  regardait  comme  un 
homme  insubordonné  et  comme  un  ennemi  des 
liouvelles  institutions  militaires. 

Mais  arrivé  à  Burgas ,  Cadi-Pacha  fut  informé 
^eles  rebelles  concentrés  en  force  à  Leleh-Dersî 
fior  la  route  des  Quarante-Églises  ,  l'attendaient 
pour  lui  disputer  le  passage  d'un  défilé  long  et 
étroit ,  et  que  les  janissaires  de  Rodosto  et  d'Hé- 
raclée,  réunis  aux  brigands  des  montagnes  «  mar- 
chaient en  force  pour  couper  sa  communication 
dvec  Constantinople  et  la  mer  de  Marmara.  Il  se 
Vit  obligé  de  revenir  sur  ses  pas  et  de  se  diriger 
Â  marches  forcées  sur  Selivria. 

Cependant  les  rebelles  l'avaient  devancé  ;  et  un 
^orps  de  sept  à  huit  mille  hommes  occupait  déjà 
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la  ville  de  Tchiorlou  dont  les  habitants  s'étaient 
déclarés  pour  les  janissaires.  Gadi-Pacha  aurait  . 
pu  continuer  sa  route  et  laisser  Tchiorlou  der- 
rière lui;  mais  indigné  de  la  conduite  coupable 
des  habitants  de  cette  ville ,  il  résolut  de  les  punir. 

A  peine  ses  troupes  furent-elles  arrivées,  quil 
5  août  les  mena  à  l'attaque.  L'enceinte  de  Tchiorlou 
était  trop  grande  pour  être  enveloppée;  l'armée 
manquait  d'échelles  et  la  nudité  du  pays  envi- 
ronnant ne  permettait  pas  d'en  construire  ;  l'ar- 
tillerie des  régiments  n'était  pas  d'un  calU^re  assez 
fort  pour  entamer  les  murailles. 

Les  nizam  gcdittes  cherchèrent  à  s'élever  à  b 
hauteur  des  murs  en  formant  devant  les  saillants 
de  l'enceinte  des  amas  de  terre  et  de  pierres.  Ce 
travail  fait  à  découvert  devint  très -meurtrier. 

Cadi-Pacha  avait  eu  la  persévérance  de  le  con- 
tinuer pendant  trois  jours.  Mais  ne  recevant  point 
de  nouvelles  de  Gonstantinople  et  apprenant  que 
tous  ses  convois  étaient  enlevés  par  les  replies, 
il  dut  renoncer  au  projet  de  se  venger  des  habi- 
tants de  Tchiorlou  et  se  replia  sur  Selivrîa  dont 
les  habitants,  contenus  par  la  présence  de  deux 
frégates  et  d'une  corvette  du  Grand-Seigneur  ,Ie 
recurent ,  toutefois  en  murmurant* 

Cadi-Pacha  forma  un  camp  avec  son  armée 

autour  de  Selivria  et  attendit  pendant  quinze 
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nxts  dans  cette  position  où  les  rel>eUes  mena- 
lient  de  l'attaquer  et  où  il  fut  lui-même  assailli 
ans  sa  tente  par  un  assassin  audacieux ,  les  ren« 
>rls  que  la  Porte  lui  promettait  pour  recommen- 
er  le  siège  de  Tchiorlou  et  continuer  sa  marche 
iir  le  Danube. 

Mais  pendant  ces  événements  que  j^ai  détaiîtéd 
K>ur  faire  connaître,  par  l'exemple  d'un  des  gêné- 
Patm  lei»  plus  ren-ommés  de  la  Porte,  combien  les 
Turcs  sont  ignorants  dans  l'attaque  des  retranche- 
ments et  dans  le  choix  des  localités  ,  qui  sont  la 
partie  la  plus  importante  de  l'art  de  la  guerre» 
teir  janissaires  de  Constantinople  avaient  su  profi- 
ter de  la  terreur  où  la  retraite  de  Cadi-Pacha  avait 
jeté  le  ministère  ottoman. 

l)es  réunions  séditieuses ,  des  menaces  contre 
les  ministres  ,  des  discours  insolents  contre  le 
souverain,  avaient  été  le  pronostic  d'un  soulève- 
iBent  général.  On  avait  déjà  lieu  de  crai^rè  une 
i^oitttien  ;  mais  le  mufty  ami  fidèfé  de  son 
BSaltre,  après  avoir  déjoué  les  intrl^ues^  de  quel- 
^8  oulémas  qui  agitaient  sourdement  le  peuple, 
paralysa  par  ses  redoutables  fetfas,  lès  èffbrfrs 
de  ceux  qui  voulaient  égarer  l'opinion  puf^Iique 
et  s'offrit  comme  médiateur  entre  te  Çrand- 
Seigneur  et  les  janissaires. 
A  force  de  sojqs,  de  préi^ents  çtde  care33e3^  U 

2.  3 
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parvint  à  sauver  le  monarque  et  le  corps  des 
nizani-gedittes,  en  changeant  les  ministres  et  en 
faisant  donner  le  sceau  du  Grand  -  Seigneur  à 
liSô^^  ï'^g»'^  d^8  janissaires.  Il  se  fit  comprendre  lui-même 
dans  cette  disgrâce  et  fut  envoyé  en  exil  à  Brousse 
d'où  il  revint  bientôt  pour  reprendre  son  influence 
ordinaire  et  ses  fonctions  (l)^. 

Ces  arrangements  rotablirent  eutièrement  le 
calme  <ians  la  Romélie.  Cadi-Pacha  ^reprit  avec 
ses  troupes  le  chemin  de  l'Asie.  Les  deux  régi- 
ments stationnés  à  Calcédoine  et  à  Levend-Tchif- 
lich ,  rentrèrent  dans  leurs  casernes.  On  ne  parla 
plus  de  l'ordre  d'incorporer  les  janissaires  dan» 
le  nouveau  corps  ;  mais  ce  firmaq  n'ayant  pas  été 
révoqué,  ne  fut  que  suspendu;  le  sultan  Sélim 
conserva  ses  projets  et  ses  espérances ,  et  les 
Janissaires  n'abandonnèrent  pas  leurs  inquiétudes 
et  leurs  craintes. 

Dans  le  cours  de  ces  troubles  ^  le  général  Sé- 
bastian! arriva  à  Constantinople  en  qualité  d'am- 
bassadeui:  de  France;  la  mission  importante  qœ 
ce  général  av^it  remplie  en  i8o3  dans  le  Levant  > 
avait  engagé  Napoléon  à  le  choisir  pour  sor 
ambassadeur  auprès  de  la  Sublime  Porte. 

^— — — ^^^  ■■  ■  Il  II»!  ■■  III  — — — ^M^^— — ^ 

■  • 

(i)  Ibrahim  Kiayabey  et  Hadgi-Ibrahîm  efendi^  qa 
furent  chaDgés  à  la  niéine  époque  9  conservèrent  une 
très-graniîe^  jùafluence  dans  les  affaires  du  gouvernemékit 
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Le  général  Sébastiani ,  ayant  de  lesprjt,  de 
Taudace ,  de  la  souplesse  et  de  lactivité »  ne 
pouvait  gu^re  manquer  de  se  rendre  utile  à  son 
maître  et  joua  un  beau  rôle  à  Constantinople  ^ 
tant  quW  y  conserva  quelquespoir  sur  lac-* 
complissement  de  ses  brillantes  promesses. 

Le  nouvel  ambassadeur  de  France  avait  pour 
instruction  de  profiter  de  toutes  les  circonstances 
favorables  et  d'employer  la  séduction  auprès  des 
ministres  pour  entraîner  la  Porte  dans  une  guerre 
contre  la  Russie. 

:  La  conduite  des  princes  Ipsilanti  et  Morusi' 
qui  gouvernaient  alors  les  provinces  de  Valachie 
et  de  Moldavie ,  donnait  lieu  dç  soupçonner  leur 
fidélité.  Le  général  Sébastiani,  après  avoir  obtenu 
des  renseignements  positifs  sur  les  menées  per-. 
fides  de  ces  deux  princes  à  l'^rd  de  leur  sou- 
verain naturel ,  et  après  avoir  sondé  les  disposi- 
tions du  ministère  ottoman ,  travailla  à  les  faire 
destituer,  et  prévit  que  cette  mesure  deviendrait 
un  motif  de  rupture  entre  la  Sublime  Porte  et  la 
Russie. 

■  * 

Cependant  d'après  le  traité  d'Yassy ,  lesvaivodes 
régnants  des  provinces  de  Valachie  et  de  Mol-* 
davie  ne  pouvaient  être  déplacés  qu'avec  le  con- 
sentement de  la  cour  de.  Pétersbourg',  4  moins 
qu'ils  n'eussent  terminé  l'époque  de  sept  an- 

3, 
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nées  fixée  peur  le  règoe  de  ces  princes  tempo- 
raires. Ipsilanti  et  Morusi  n'avaient  pas  eticote 
atteint  ce  terme.  L'intervention  de  là  cour  de 
Pétersbourg  était  Indispensable  pour  pronôneer 
leur  destitution. 

Mais  l'ambassadeur  de  France  représenta  an 
Gvand-Seigneur  et  aux  ministres  de  b  Pbrte , 
combien  il  serait  dangereux  pour  Tempive  otto- 
man de  conserver  dans  ces  circonstemces  ctilK 
ques,  à  l'époque  d'une  nouvelle  guêtre  eouti* 
nentale^   à  la  tète  des  provinces  importantes  et 
Vàlachie  et  de  Moldavie ,  deiix  hommes  diSvoués 
à  la  Russie ,  et  chercha  à  prouver,  que  quokfol 
ces  princes  ne  pusseint  pas  être  changés  saâs  U 
consentement  du  calnnet  dé  Péter riioUrg,  petit 
des^  fautes,  administratives ,  une  telle  faveur  fie 
devait  pas  s'étendre  à  des  mandatantes  visSil^ 
ment  tràttres*  envers  leur  souverain  (  i  ). 

Le  Grand-Seigneur  était  mécontent  depuis' toil^ 
temps  des  princes  Ipsilanti  et  Movusi. 'Le^  liii* 
nistres  ottomans,  toujours  disposés^â  favoriser  Hâ 
changement  de  cette  espèce  à  cause  des  ptûRH 

(i)  <!!!es  deux  princes  étaient  regardés  comme  les  lut- 
tigatèurs  des  trou))les  de  la.  Servie ,  surtout  Ipsilanti* 
Vtïè  atnitié  intiitte  unissait  ce  prince  à  Gzerni  Geô^ki^i 
chtf  dés  Serviens. 
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considérables  qu'ils  ont  coutume  d  en  retirer,  np^ 
prouvèrent  les  raison  s  du  général  Sébaâ  tiani  et  fer- 
mèrent les  yeux  sur  les  dangers  de  cette  opération  • 

Cette  .manœuvre  diplomatique,  au  lieu  d  être 
conduite  avec  la  lenteur  et  Tirrésolution  que  les 
Turcs  mettent  ordinairement  dans  leurs  uégo* 
cîations ,  fut  terminée  en  peu  d^  jours.  L'avidîté 
aveuglait  les  ministres  et  donnait  de  Tactivité 
à  letirs  opérations.  Un  katticbérif  impéVial  des- 
titua les  princes  Ipsilanti  et  Morusi  (  i  ) ,  et  désigna 
leqrs  rivaux  SusâEO  et  Callimachi  pour  les  rem-  ^806? 
plafcer,  ^ant  que  Tambassadebr  d'Angleterre  et 
l'envoyé  de  Russie  eusseùt  pris  toutes  leurs  me»- 
JWes  pour  empêcher  ce  résultat. 

Mais  aussitôt  que  M.  Italinsky  fut  informé  of- 


^a*i 


(1)  Ipsilanti  se  âanva  en  Transilvanîe.  Morusi  eut  te 
Courage  èe  revenir  à  Gonstantint)ple.  ïl  tétiMit  slës  ti^ttpés 
&  odles  de  Moustapha-Baïractar  à  Tépo^ptô  cTe  riûva'slfm 
^es  Russes.  Ipsilanti ,  constant  dans  sa  haine  eontre  tés 
'qfcs  ^  parvint  à  soulever  de  nouveau  conrtrô  eux  Cterni 
Çeoif^  et  les  Serviens',  qui  venaient  de  conclure  avec  la 
^ôrfé  un  traité  de  paix.  Ses  biens  furent  confisqués  à  Con- 
I^fhi0][ite.  Maiâ  la  fidélité  de  Morusi  ne  fût  pas  récoui- 
Ikensée.  On  lui  ôta  de  nouveau  le  ôômmandéinent  de  la 
lioldavie.  Suzzo,  son  rival,  le  remplaça  le  i5janvief  rl^. 
1^  vjieux  IpsHfanti,  père  du  vaivode  destitué,  fut  déca- 
lé y  après  avoir  souffert  les  plus  cruelles  tortures. 
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iiciellement  de  la  destitution  des  princes  Morusi 
et  Ipsilanti  et  de  leur  remplacement  par  deux 
hommes  qui  déplaisaient  à  la  Russie ,  il  répondit 
à  la  Porte  que  cette  décision  étant  une  infraclion 
manifeste  du  traité  de  Yassy,  il  demandait  le 
rétablissement  immédiat  de  ces  vaivodes,  ou 
bien  des  passeports  pour  quitter  lui-même  avec 
sa  suite  le  territoire  ottoman. 

M.  Arbuthnot ,  ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  n'avait  pu  réussir  à  faire  renouveler  l'aft- 
cien  traité  d'alliance  que  la  Porte  avait  coih 
clu  avec  l'Angleterre  à  l'époque  de  la  guerre 
d'Egypte  y  prit  avec  chaleur  les  intérêts  de  son 
collègue  y  et  annonça  le  mécontentement  de 
sa  cour  pour  une  mesure  qui  allait  appren- 
dre, disait -il,  à  l'Europe,  que  le  gouvernement 
turc  abandonnait  ses  anciens  et  fidèles  alliés 
pour  se  livrer  aveuglément  à  l'influence  for 
neste  du  gouvernement  révolutionnaire  de  b 
France. 

Les  ministres  turcs  craignaient  peu  alors  le 
ressentiment  de  la  Russie  à  cause  de  Tassistamoe 
puissante  qu'ils  attendaient  de  l'empereur  Napo- 
léon. Mais  une  rupture  avec  l'Angleterre  n'était 
pas  de  leur  goût.  Ils  sentaient  combien  elle  serait 
funeste  au  commerce  de  leurs  provinces  mari- 
times. D'ailleurs  les  Anglais  avaient  été  constant 
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ment  les  amis  des  Turcs  et  leur  avaient  rendu 
des  services  importants. 

La  note  de  M.  Arbuthnot,  dans  laquelle  des 
menaces  de  guerre  étaient  intercalées,  inquiéta 
vivement  le  ministère  ottoman ,  et  le  fit  retomber 
dans  ses  irrésolutions  ordinaires.  En  vain  le  gé- 
néral Sébastiani ,  qui  ne  tarda  pas  à  s  apercevoir 
de  leurs  craintes  et  de  leur  indécision,  leur  repré- 
senta que  l'Angleterre  ne  consentirait  jamais  à 
sacrifier  les  intérêts  de  son  commerce  et  ses  lîJàh- 
aoDS  amicales  avec  la  Turquie  à  des  considéra- 
tions de  cette  nature ,  et  qu'on  blâmerait  à  Lon- 
dres M.  Arbuthnot  pour  s  être  mêléd  une  affaire 
^pii ,  bien  appréciée  ,  n  était  autre  chose  qu'un 
juste  châtiment  infligé  par  un  souverain  mécon- 
'  tent  à  des  sujets  coupables. 

Les  ministres  turcs  furent  peu  rassurés  par  ees 
réflexions  ;^  mais  ne  voulant  pas  revenir  Immédia- 
tement de  leur  décision,  ils  résolurent  de  traîner 
cette  affaire  en  longueur ,  reprirent  leur  méthode 
lente  et  indécise  de  négocier,  écrivirent  des,  ré- 
.  poQses  éyasives ,  cajolèrent  le  premier  dragoman 
.  d'Angleterre  et  employèrent  plusieurs  voies  pour 
adoucir  l'ambassadeur  britannique  ;  celui-ci  fut 
inflexible. 

Cette  négociation  pénible  durait  depuis  trois 
jours.  M.  Italinski  s'était  déjà  embarqué  sur  uu 


4o  AÉVOLUTIpNS 

bâtiu^ent  qui  était  destiné  aie  porter  en  Crimée, 
et  attendait  ses  passeports.  Les  ministres  du 
divan  tourmentés  par  les  notes  menaçantes  que 
né  cessaient  de  leur  adresser  les  légations  rivales, 
ne  décidaient  rien,  et  tremblaient. 

M.  Arbuthnot  ennuyé  de  leur  irrésolution ,  et 
inquiet  sur  le  résultat  de  ces  manœuvres  dtplo^ 
matiques ,  avait  résolu  de  terminer  la  que8ti<»i 
sans  la  voie  des  dragomans ,  et  de  sç  présenter 
lui-même  devant  le  divan  pour  y  faire  connaitTe 
les  intentions  de  sa  cour. 

Mais  retenu  à  sa  maison  de  campagne  de 
Buyukderré  par  une  fièvre  lente>  il  se  conteiUa 
d'envoyer  à  k  fin  du  troisième  jour  soi;i  secofpd 
secrétaire  d  ambassade  ,  M,  William  Wellesbif 
Pôle ,  pour  exiger]  de  la  Porte  une  réponse 
eathégorique. 

Ce  jeune  homme  vif,  un  peu  brusque,  liiais 
assez  intelligent  et  audacieux ,  se  rendit  à  firanc 
étrier  à  Constantinople ,  se  présenta  le  fouet  à 
la  main,  et  tout  couvert  de  boue  (i)  ,^  devant  tes 
ministres  et  conseillers  d'État  réunis  pour  cette 
délibération  importante  ,  regarda  fièrement  Fa»- 

(i)  Il  avait  beaucoup  plu  dans  la  journée.  Buyukderré 
est  à  quatre  lieues  de  Constantinople,  sur  le  canal  da 
Bospiiore. 
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semblée ,  répéta  en  peu  de  mots  les  demandes  de 
son  ambassadettr ,  et  au  lieu  de  s'appuyer  simple* 
ment  sur  tes  conséquences  malheureuses  que  le 
refus  de  la  Porle  pourrait  entraîner,  annonça 
hautement  qu'une  flotte  anglaise,  déjà  partie  de 
Gibraltar ,  allait  passer  les  Dardanelles ,  et  qu'elle 
viendrait  dans  peu  de  jours  dicter  la  loi  devant 
Constantinople ,  si  le  Grand-Turc  ne  consentait 
pas  de  suite  à  rétablir  les  vaivodes  destitués. 

Le  ton  de  ce  jeune  homme ,  son  air  d'assurance , 
Fétat  même  de  son  habillement ,  <||ii  annonçait  la 
pirécipitation  de  sa  marche  pour  venir  annoncer, 
par  un  temps  pluvieux  ,  la  nouvelle  de  la  pro- 
chaine arrivée  d  une  flotte  anglaise,  disposèrent 
le»  ministres  à  croire  à  la  réalité  de  cet  événe- 
ment. La  peur  s'empara  d  cax.  Toute  discussion 
cessa.  Tcbeleby  efeudi,  homme  pacifique  et  ami 
des  Anglais  ,  ayant  représenté  qu'il  était  pi^u- 
dent  d'adhérer  sans  retard  aux  propositions  dé 
M.  Arbuthnot,  tous  les  minisires  furent  de  cet 
avis,  et  prièrent  le  grand-visir  de  faire  connattre 
de  suite  leur  opinion  à  Sa  Hautesse. 

Ce  monarque  n'eut  pas  le  courage  de  combattre 
Tavis  unanime  de  ses  ministres  et  de  ses  con- 
seillers d'État,  et  rétablit  en  gémissant  les  princes 
Morusi  et  Ipsilanti. 

Pendant  ces  opérations  diplomatiques  la  guerre 
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avait  éclaté  entrç  la  Prusse  et  la  France.  Le  gou- 
Temement prussien,  qui  étaîl resté  neutre  durant 
h.  campagne  de  i8o5  ,  vit  avec  une  inquiétude 
mêlée  d  eflFrei  les  résultats  de  cette  guerre ,  la 
formation  de  la  Confédération  du  Rhin  sous  la 
protection  de  la  France ,  1  occupation  d  une  partie 
de  TAUemagne par  le^ troupes- françaiseij,  etlem- 
pressement  de  tous  les  princes  de  Tempire  ger- 
manique à  captiver  la  bienveillance  du  notonarque 

franchis. 

Au  lieu  des  agrandissements  qu'il  attendait 
pour  fruit  de  sa  neutralité  ,  le  cabinet  de  Berlin 
sut  bientôt  que  Napoléon  avait  offert  le  Hanovre 
à  TAngleterre  pour  gage  de  la  paix ,  et  qu'il*  avait 
proposé  à  l'empereur  Alexandre ,  afin  de  cimenter 
une  alliance  solide  avec  ce  puissant  mon€H*que  du 
Nord,  la  recomposition  de  l'ancien  royaume  de 
Pologne  sous/le  gouvernement  d'un  prince  russe. 
Inquiet  et  mécontent ,  il  s'empressa  de  demander 
des  explications  sur  les  changements  projetés, 
insista  sur  l'évacuation  immédiate  du  territoire 
allemand  par  les  troupes  françaises,  et  proposa 
rétablissement  d'une  lîgiie  entre  tous  les  princes 
du  nord  de  l'Allemagae  pour  servir  de  contre' 
poids  à  la  Confédération  du  Rhin. 

Napoléon  répondit  d'une  manière  évasive  sut 
ses  projeta  relatif;?  au  liaaovxe  et  a  la  Pologne , 
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rëftisâ  de  faire  évacuer  rAllemagné  par  ses 
troupes ,  et  ne  consentit  à  la  formation  de  la  ligue 
germanique  du  nord,  qu'à  condition  ,que  le 
Hanovre ,  la  Saxe  et  les  villes  Anséatiques  n'en^ 
feraient  pas  partie. 

La  Prusse  furieuse  d'avoir  été  trompée ,  et 
n'ayant  d'autre  perspective  que  celle  de  se  voir 
bientôt  réduite  à  entrer  dans  la  catégorie  des 
petites  puissances 'protégées,  regarda  la  guerre 
comme^le  seul  remède  qui  pût  lui  éviter  Tavilis^ 
sèment  dont  elle  était  menacée. 

La  Russie^  qui  avait  des  affronts  a  venger  ^ 
offrit  son  assistance  et  celle  de  ses  alliés/L'An-* 
gleterre  prodigua  son  or;  la  Saxe»  après  quelque 
hésitation,  livra  ses  armées.  L'Autriche,  qui  avait 
à  se  plaindre  de  la  neutralité  de  la  Prusse  en 
1 8o5 ,  refusa  de  l'assister  en  1 806. 

Malgré  l'inaction  du  cabinet  de  Vienne ,  une 
ardeur  guerrière ,  excitée  par  l'espoir  des  plus 
brillants  succès ,  électrisa  toutes  les  têtes  à  la  cour 
dé  Berlin.  Maïs  on  ne  pensa  qu'à  attaquer  sans 
s'occuper  des  moyens  de  se  défendre.  On  n'at- 
tendit pas  les  Russes  ;  on  dédaigna  la  ligne  défen- 
nve  de  l'Elbe;  et  on  passa  cette  rivière  pour  cou* 
tenir  les  Saxons. 

Le  commandement  en  chef  des  armées  prus* 
siennes  fut  confié  au  vieux  duc  de  Brunswick.. 


Â 


44  hévolutions 

Ce  général  accoutumé  à  faire  la  guerre  avec  beau- 
coup d'ordre ,  de  méthotlé  et  de  précaution  ,  se 
Tft  opposé  à  Napoléon,  jeune,  actif,  entrej^renant» 
dont  les  manœuvres  rapides  et  les  mouvements 
imprévus  devaient  confondre  et  dérouter  son  lent 
et  mesuré  antagoniste. 

Les  armées  prussiennes  estimables  par  leur 
bravoure  et  leur  discipline,  mais  amollies  par 
quatorze  aite  de  paix ,  avaient  à  cotnbattre  les 
troupôs  françaises  aguerries  par  quinze  ans  de 
combats  et  de  victoires. 

La.  lutte  ne  fut  pas  longue.  La  victoire  des 
Français  â'Iena  fut  compiette  et  décisive.  Napo^ 
léon  en  profita  avec  son  inèeUigence  et  spa  activilé 
ordinaires.  Les  troupes  prussiennes  ,  battues  et 
poursuivies  avec  vigueur ,  n'eurent  pas  le  temps 
de  se  rallier.  Dispersées  sur  différentes  directions, 
elle^  tombèrent  en  détail  entre  les  mains  des 
Français ,  ou  se  dissipèi^ent  par  la  désertion. 

Comme  de  pareils  revers  n'avaient  pas  é& 
prévus ,  une  confusion  générale  paralysaJ*àbtidn 
du  gouvernement  prussien. 

Les  places  de  l'Elbe  et  de  l'Oder  se  renâifent 
presque  toutes  sans  résistance.  Berlin  reçut  un 
gouverneur  français  et  bientôt .  le  rot  de  Pnise 
ne  conserva  de  ses  possessions  qu'unie  pâÂrtie 
de  la  Prusse  ducale. 
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Ce  fut  à  peu  près  à  Fépoque  où  ces  grands 
^yèûements  furent  connus  à  Constantmople ,  que 
empire  ottoman  se  trouva  entraîné  daiis  une 
[lierre  métitable  avec  la  Russie.  Le  rétablisse*' 
nent  des  princes  Morusi  et  Ipsllanti  n'avait  pas 
ïté  siffisant  pour  dissiper  l'orage  que  <Ieur 
lépoÂtion  avait  fait  naître  ;  car  le  cabinet  de 
Péfersbourg ,  instruit  que ,  depuis  la  nouvelle  de 
la  bâtaflle  d'Austerlitz  et  surtout  depuis  l'arrivée 
dugiànéral  Sébastian! ,  le  ministère  ottoman  mon- 
trait pour  la  France  une  prédilection  marquée 
tt  iki^ifestait  déjà  l'espoir  de  reprendre  bientôt 
W  Bessarabie  et  la  Crimée ,  considéra  le  chan- 
geifwnt  des  vaivodes  de  Valachie  et  de  Moldavie 
coiiuiiè  le  commencement  des  hostilités. 

Gtmnaissant'la  leateur  ordinaire  des  Turcs 
dite  leurs  préparatifs  et  le  mauvais  état  des 
plaœs  ottomanes  du  Dniester  et  du  Danube ,  U 
ï^éidlut  de  ies  prévenir  ;  ef  sans  attendre  le  résultat 
^eS  nouvelles  négociations ,  il  ëtpédia  de  suite 
l^oîdre  au  général  Micfaeison,  qui  commandait 
ïtti  cotps  d'observation  près  du  Dniester ,  d'en- 
Vafair  les  provinces  de  Moldavie  et  de  Valachie , 
tt  de  prendre  par  surprise  ou  d^  bloquer  toutes 
Içi  j^ces  frontières  de  l'ennemi  jusqu'au  Dafiul>e. 

JNfichëlson  entra  eomme  un  torrent,  s'empara    novembri 

1806. 
ans  résistance  de  plusieurs  placés ,  bh>qtia  Kho* 
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M.  Ârbuthnot ,  qui  par  son  influence  et  m 
médiation  était  parvenu  à  faire  rétablir  les  princes 
Morusi  et  Ipsilanti ,  était  mécontent  du  raouye- 
ment  des. Russes.  Son  triomphe  était  nul;  sa 
parole  se  trouvait  compromise  ;  les  malheurs 
qu'il  avait  voulu  empêcher  devenaient  inéfi-  ; 
tables.  La  position  difficUe  de  son  colI^[ue  lui  don-  - 
uait  en  même  temps  les  plus  vives  inquiétudes. 

M.  Italinsky  s'attendait  suivant  Fancien  usage 
â  être  mis  aux  Sept-Tours ,  où  M.  Ruffin ,  chargé 
d'affaires  de  France ,  avait  été  détena  et  traité 
durement  pendant  toute  la  guerre  d'Egypte: 
mais  M.  Arbuthnot ,  qui  désirait  mettre  fin  à  cet 
usage  barbare  et  sauver  â  son  collègue  les  désa- 
gréments de  cette  dure  et  dangereuse  captivité  i 
se  donna  tant  de  mouvements  et  employa  si 
adroitement  son  influence  ,  qu'il  parvint  à  ob- 
tenir pour  M.  Italinsky  la  liberté  de  partir  arec 
toute  sa  suite. 

Le  général  Sébastiani ,  pour  qui  la  détentte& 
de  M.  Italinsky  ne  pouvait  pas  être  utile ,  seconda 
de  son  côté  les  vues  et  les  efforts  de  M,  Artmthnot» 
et  coopéra  à  procurer  aux  ambassadeurs  exath 
pcens  la  jouissance    dun  droit  respecté  cfcex 

les  réponses  de  la  cour  de  Pékérsbourg  avant  de  lui  dé-  . 
çlarer  la  guerre. 
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toutes  les  nations  civilisées  et  inconnu  jusqu'alors 
en  Turquie. 

Afin  d'obtenir  cet  heureux  résultat  on  attaqua 
Icsultan  Sélim  par  son  côté  lé  plus  sensible ,  en  lui 
représentant  que  l'arrestation  d'un  ambassadeur 
était  regardée  en  Europe  pomme  un  attentât 
digne  des  peuples  barbares ,  et  qu'il  ne  convenait 
pas  à  un  monarque  éclairé,  dont  les  intentions 
bienfaisantes  tendaient  à  élever  les  osmanlis  au 
niveau  des  nations  les  plus  civilisées  de  l'univers, 
de  conserver  un  usage  si  contraire  à  la  civilisation 
européenne  et  au  droit  des  gens. 

Un  vaisseau  anglais,  le  Canopus,  de  80  canons, 
ayant  à  bord  le  contre-amiral  Louis,  était  mouillé 
alors  dans  le  port  de  Gonstantinople.  U  faisait 
partie  d'une  escadre  de  trois  vaisseaux ,  qui  était 
déjà  arrivée  aux  Dardanelles  et  qu'on  regardait 
comme  l'avant -garde  d'une  flotte  destinée  à 
croiser  dans  l'Archipel  et  à  influencer  les  opéra- 
tioDë  du  divan. 

>  M.  Italinski  eut  la  permission  de  s'embarquer  26  déceni 
arec  sa  suite  sur  ce  vaisseau  qui  le  porta  à  Té- 
nédos ,  d'où  cet  envoyé  par^t  pour  se  rendre  à 
Malte  ,  et  de  là  en  Italie. 

Le  départ  de  M.  Italinsky  qui ,  par  son  intelli* 
gence  et  ses  connaissances  profondes  dans  les 
langues  orientales ,  était  parfaitement  au  fait  des 
2.  A 
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dispositions  et  des  manèges  des  ministres  otto- 
mans ,  laissait  M.  Arbtithnot  seul  aux  prises  avec 
l'ambassadeur  de  France  ;  car  llnternonce  aatri- 
chien,  le  baron  de  Sturmer>  se  conformant 
strctemcnt  aux  instructions  de  Sa  cour ,  quoiqu'il 
désirât  sincèrement  le  succès  des  puissances 
alliées ,  restait  neutre  et  immobile  ;  le  chargé 
d'affaires  de  Prusse ,  le  baron  de  Bielfeld ,  était 
regardé  comme  nul  depuis  les  revers  des  armées 
prussiennes  ;  celui  de  Suède ,  le  cheyalier  Palin , 
se  donnait  beaucoup  de  mouvements ,  mais  le 
peu  d'influence  de  sa  cour  ne  lui  permettait  pas 
de  jouer ,  malgré  son  mérite  personnel ,  un  r61e 
bien  important  ;  le  baron  de  Hubsch  (  i  )  »  agait 
du  Danemarck  j  s'occupait  moins  d'opératiim^ 
politiques  que  des  intérêts  commerciaux  des 
sujets  des  puissances  en  guerre  avec  la  Porte; 
l'envoyé  de  Naples,  le  comte  de  Ludolf ,  dont  le 
souverain  perdit  à  cette  époque  son  royaume 
continental,  était  trop  embsq^rassé  dans  ses  moyen! 
d'existence  pour  pouvoir  être  de  quelque  utilité 
à  M.  Arbuthnot 


(i)  Ce  respectable  yieillard»  dont  le  cœur  bienfakaBt 
était  inaccessible  aux  haines  politiques  9  jouissait  de  l'et- 
tîme  des  Turcs  et  des  Francs  de  toutes  nations.  S  est 
mort  ians  laisser  de  fortune  à  sa  famille. 
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Le  général  Sébastian!  traînait  alors  à  sa  suite  le* 
chargé  d'affaires  de  Hollande,  et  retirait  de  grands 
avantages  de  l'assistance  du  marquis  d'Almenara, 
envoyé  de  la  cour  d'Espagne. 

Cependant  malgré  son  état  d'isolement ,  et 
l'embarras  de  sa  position,  M.  Arbuthnot  con-- 
servait  encore ,  après  le  départ  de  M.  Italinsky , 
une  influence  qui  le  mettait  en  état  d'entraver 
les  opérations  de  son  rival.  Il  devait  en  partie 
cette  influence  à  la  considération  qu'il  s'était 
acquise  par  sa  conduite  franche  et  désintéressée , 
et  par  l'abandon  qu'il  avait  fait ,  le  premier  entre 
tous  les  ministres  étrangers ,  du  droit  dont  ceux- 
ci  jouissaient  depuis  un  temps  immémorial],  celui 
d'arracher  à  l'action  du  gouvernement  ottoman, 
par  le  moyen  de  berattes  de  franchise ,  des  sujets 
chrétiens  de  la  Porte ,  lesquels  payaient  chère- 
ment cette  prérogative. 

;  Les  victoires  de  l'empereur  Napoléojpten  Priïsse 
domiaient  beaucoup  de  force  aux,  demandés  dû: 
général  Sébastiani.  La  présence  d'une  escadre 
anglaise  devapt  l'île  deXénédos  sejçvait  d'appui  aux. 
représentations  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

Sébastiani  actif  et  zélé,  se  donnait  des.mouve-i 
ments  continuels  ,  alteit  voir  le^'  ministres  ,  et 
travaillait  à  gagner  leur  confiance.  JVI.  Arbuthnot 
malade,  triste  à  cauf^e  de  la  niopt;récente  de  soq 

4- 
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épouse,  et  retiré  chez  lui,  montrait  du  mépris 
pour  les  moyens  employés  par  son  rivaL 

Cette  lutte  se  soutenait  de  part  et  d'autre  avec 
un  avantage  toujours  croissant  pour  la  France , 
lorsqu'on  apprit  â  Constantinople,  par  la  Toie 
des  agents  de  la  Porte ,  que  la  flotte  anglaise  qui 
avait  croisé  jusqu'alors  devant  Vico  et  le  Ferrol , 
avait  reçu  l'ordre  d'entrer  dans  la  Méditerranée, 
et  de  se  diriger  vers  les  Dardanelles,  après  aroir 
pris  des  renforts  à  Gibraltar  et  à  l'île  de  Minorque. 

Un  semblable  avis  donné  peu  de  temps  aupa- 
ravant par  M.  William  Wellesley  Pôle,  avait  suffi 
pour  faire  changer  les  dispositions  du  divan.  11 
partagea  en  cette  occasion  les  ministres  en  deux 
parties,  dont  l'une  pleine  de  confiance  dans  la  force 
des  châteaux  des  Dardanelles ,  et  disposée  pour  la 
France,  voyait  avec  indifférence,  et  presque  avec 
mépris ,  l'approche  et  les  menaces  d'une  escadre 
anglaise ,  tandis  que  l'autre ,  composée  des  hommes 
les  plus  pacifiques ,  à  qui  le  caractère  entrepre- 
nant de  Napoléon  donnait  de  justes  craintes, 
désirait  qu'on  employât  tous  les  moyens  posst* 
blés  pour  conserver  l'amitié  du  cabinet  de 
Londres. 

Cependant  le  sultan  Sélim  qui,  au  momi^t 
du  départ  de  M.  Italinsky ,  avait  demandé  au 
chef  du  génie  militaire ,  M.  Juchereau  de  Saint-* 
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Denys ,  xin  rapport  sur  l'état  des  Dardanelles ,  et 
sur  la  défense  de  Constantinople  dans  le  cas 
d'une  attaque  par  une  flotte  russe ,  chargea  le 
ministère  ottoman  d'examiner  les  projiets  défen* 
sifs  de  cet  officier.  La  lecture  de  ce  rapport ,  qui 
devint  pendant  deux  jours  le  sujet  des  délibéra- 
tions du  divan,,  donna  beaucoup  de  force  aux 
arguments  de  ceux  qui  voulaient,  à  tout  prix, 
conserver  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  mais  il  ne 
suflSt  pas  pour  faire  revenir  les  autres ,  soit  de  leur 
engouement  aveugle  pour  les  châteaux  de  l'Helles- 
pont,  ou  bien  du  parti  qu'ils  avaient  pris  par  des 
considérations  intéressées. 
M.  Juchereau  de  Saint-Denys  (i)  faisait  sentir, 


lé» 


(i)M.  Juchereau  de  Saint-Denys  avait  émigré  après  la 
mort  de  son  père,  colonel  d'artillerie^  qui  futtnassacré. 
à  Charleville  le  4  septembre  1 792  ;  il  passa  en  1 795  à  la 
solde  de  l'Angleterre ,  et  servit  dans  les  armées  britanni- 
ques comme  officier  d'artillerie  ,  du  génie  et  des  états-» 
majors  jusqu'au  traité  d'Amiens.  Admis  au  service  de  la 
sublime  Porte  en  iSoS,  il  obtint  eu  1807  l'emploi  d'ins- 
pecteur en  chef  du  génie  militaire  ottoman.  Traité  géné- 
reusement par  le  sultan  Sélim ,  et  voulant  être  indépen- 
dant dans  sa  conduite  politique^  et  fidèle  à  ses  devoirs, 
il  n'a  jamais  accepté  ni  touché  aucun  traitement  ou 
pension,  soit  de  l'Angleterre,  ou  de  toute  autrcpuissance 
pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  employé  au  service"  de- 
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sur  deux  rangs ,  en  échiquier  ;  le  coude  que  forme 
le  canal  au  cap  de  Nagara ,  et  les  ba^-fonds  qui 
existent  sur  le  prolongement  de  ce  saillao) 
devaient  obliger  les  escadres  ennemies,  dé^àtrès" 
maltraitées ,  et  en  partie  désemparées  par  les  pro' 
jectile^  de  tous  les  forts  et  des  autres  ouvrages 
défensifs  sur  un  trajet  de  plusieurs  lieue^,  à 
n  aborder  que  difficilement  et  successivement  la 
flotte  turque ,  laquelle  intacte  et  prot^ée  par  les 
grandes  batteries  des  deux  rives,  serait  en  état 
d'écraser  par  une  immense  supériorité  de  feui 
chacun  des  vaisseaux  attaquants ,  à  mesure  qu  il 
déboucherait. 

M.  Juchereau  de  Saint-Denys  ajoutait,  que  ce 
n'était  que  par  l'adoption  et  lexécution  de  ces 
mesures  qu'on  pouvait  espérer  d'arrêter ,  dans  le 
canal  des  Dardanelles ,  une  flotte  ennenoiie  com- 
mandée par  un  homme  habile  et  audacieux ,  et 
ayant  des  équipages  braves  et  expérimentés. 

Quant  à  la  défense  de  Constantinople ,  conune 
une  escadre  destinée  à  agir  contre  cette  capitale 
ne  pouvait  l'attaquer  qu'en  s'embossant ,  M.  Ju- 
chereau de  Saint-Denys  prouvait  que  par  la  direc- 
tion des  courants  ,  les  rapprochements  des  deux 
côtes ,  la  facilité  d'y  établir  des  batteries  nom- 
breuses plus  élevées  que  celles  des  vaisseaux,  et 
enfin ,  la  difficulté  d'entrer  dans  le  canal  duBos- 


DE  CONSTANTINOPLE.  5;? 

phore ,  même  avec  un  vent  favorable ,  cette  entre" 
prise  hasardeuse  ne  pouvait  avoir  que  des  suites 
funestes  pour  l'ennemi. 

Ces  réflexions  avaient  entraîné  la  majorité  des 
ministres,  et  les  avaient  engagés  à  proposer  au 
Grand-Seigneur  de  faire  commencer  de  suite  les 
travaux  proposés  pour  les  Dardanelles ,  en  ren- 
voyant à  une  époque  peu  éloignée  ceux  qui 
étaient  relatifs  à  la  défense  de  Constantinople, 
Un  kattichérif ,  qui  suivit  le  lendemain  cette  dé- 
cision du  divan ,  ordonna  au  grand-visir  de  faire 
exécuter  sans  retard  le  projet  de  M.  Juchereau 
de  Saint-Denys  sur  les  Dardanelles ,  et  de  prendre 
toutes  les  dispositions  convenables  pour  que 
les  travaux  défensifs  de  Constantinople  fussent 
promptement  commencés. 

Mais  le  grand-visir  inepte  et  aveuglé  par  les 
préjugés  populaires ,  et  le  capitan-pacha ,  qui , 
sorti  <^u  sérail,  avait  toute  la  mollesse  et  le 
peu  de  courage  des  esclaves  élevés  dans  cette  en* 
ceinte,  n  avaient  pas  goûté  l'avis  du  chef  du  génie 
DQiilitaire;  ils  mirent  beaucoup  de  lenteur  et  de 
mauvaise  volonté  dans  l'exécution  des  ordres  du 
Grand-Seigneur. 

Le  rapport  de  M.  Juchereau  de  Saint-Denys 
avait  été  pour  la  Porte  un  motif  de  plus  pour 
avoir  les  plus  grands  ménagements  envers  Tam- 
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bassadeur  d'Angleterre  ,  parce  que  les  Taie» 
accoutumés  à  voir  respecter  le  canal  des  Darda- 
nelles par  les  flottes  rusfses  ,  croyaient  que  les 
Anglais  étaient  seuls  assez  audacieux  et  assez 
habiles  pour  entreprendre  de  forcer  ce  passage  » 
et  y  réussir. 

Depuis  le  départ  de  M.  Italinsky ,  M.  Arbuthnot,. 
qui  avait  demandé  à  sa  cour  des  instructions  pré* 
cises  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir,  com^ 
battait  avec  adresse  les  entreprises  du  général 
Sébastian!  ;  mais  il  évitait  dans  ses  notes  ^  ses 
démarches  toute  expression  ou  action  qui  aurait 
pu   compromettre   son  gouvernement  avec  b 
sublime  Porte.  Le  courrier  qu'il  reçut  de  Lon- 
dres ,  vers  le  milieu  de  janvier ,  lui  fit  connattve 
les  intentions  définitives  du  ministère  hritafi^ 
nique,  el  mit  fin  à  toute  incertitude  dans  sa 
conduite. 

Les  ministres  anglais  jugeant  que  la  Turquie 
étant  en  guerre  avec  la  Russie ,  devenait  pour  la 
France  une  alliée  extrêmement  utile,  résolurent 
de  suite  d'employer  les  menaces  et  la  force  pour 
obliger  les  Turcs  à  rompre  avec  les  Français, el  à 
s^allier  de  nouveau  avec  la  «Grande-Bretagne  el  h 
Russie.  M.  Arf)uthnot  avait  ordre  d'insister  «ur 
le  renouvellement  de  cette  alliance  comme  une 
condition  sine  quà  non^  ou  de  se  retirer,  fl 
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devait  demander  en  outre  Tèxpulsion  du  général 
Sébastiani,  la  remise  immédiate  des  forts  et  batte- 
ries  des  Dardanelles ,  ainsi  que  de  la  flotte  turque 
â  h  Grande-Bretagne,  et  enfin,  la  cession  des 
proViDces  de  Moldavie  et  de  Valachie  à  la  Russie. 

Ces  propositions  présentées  dans  des  circons-    ^  J*"^* 
tances  où  la  fureur  des  Osmanlis  contre  les  Rus- 
ses était  au  plus  haut  degré  ,  ne  pouvaient  pas 
être  accueillis  par  les  ministres  turcs.  La  plupart 
de  ceux-ci  encore  tout  honteux  des  effets  de  la 
crainte  subite  que  leur  avait  inspirée  M.  Pôle  ,  à 
Toccasion  du  rétablissement  des  princes  grecs  » 
avaient  passé  par  un  sentiment  assez  ordinaire 
aux  hommes  faibles  d'une  extrémité  à  l'autre , 
eu  montrant  de  l'indifférence  et  du  mépris  pour 
des  menaces  de  la  même  espèce,  quoique  plus 
réelles  et  mieux  fondées. 

Aussitôt  que  M.  Ârbuthnot  eut  communiqué  25  janvii 
à  la  Porte  les  demandes  de  sa  cour  et  qu'il  eut 
acquis  la  connaissance  certaine  des  dispositions 
des  Turcs  ,  il  fit  en  secret  ses  préparatifs  de 
départ.  Craignant  d'être  retenu  comme  otage 
contre  les  entreprises  de  la  flotte  qui  devait 
arriver  incessamment  devant  les  Dardanelles,  il 
résolut  de  partir  secrètement  (1)  sur  une  fré- 

(1]  11  avait  demandé  des  passe-ports  pour  un  courrier 


1807. 
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gâte  anglaise  ,  XEndymion ,  qui  était  m  auttUe 
dans  le  port ,  et  d*emmener  avec  lui  tous  les  né*  * 
godants  anglais  établis  à  Constantinople. 

Ce  départ  ne  pouvait  pas  être  caché  aux  mi« 
nistres  turcs  dans  un  port  comme  Constantino- 
ple sans  beaucoup  de  discrétion  et  de  prudence* 
M.  Arbuthnot,   après  s'être  ouvert  à  deux  ou 
trois  personnes  sur  son  projet ,  fit  inviter  à  dl-» 
ner  à  bord  de  la  frégate ,  par  le  capitaine  q  ni  la 
commandait,  pour  le  jour  qu'il  avait  fixé  pour 
son  départ ,  toutes  les  personnes  qu'il  voulait 
emmener  avec  lui.  Lorsque  les  convives  y  qui 
étaient  costumés  pour  un  dîner  de  représenti- 
tion  auquel  devait  assister  l'ambassadeur,  de  la 
Grande-Bretagne,' furent  réunis  ,  M.  ArbuthnoC 
leur  expliqua  ses  intentions  et  leur  dit ,  qu'ils  ne 
devaient  plus  communiquer  avec  la  ville  ,  qu'iii 
allaient  partir ,  et  que  le  gouvernement  anglais, 
toujours  généreux,  les  indemniserait  des  pertes 
qu'ils  devaient  éprouver  par  ce  départ  pi^écipil^ 
et  inattendu. 

Cet  avis  fut  un  coup  de  foudre  pour  tous  ces 

qu'il  voulait  expédier.  Le  mektoubchy,  chargéde  ce  traTafl, 
homme  lent  et  mesuré ,  mit  peu  d'empressement  à  loi 
adresser  cette  pièce.  Ce  retard^  qui  fut  interprété  comme 
un  acte  de  malveillance,  suite  de  dispositions  hostiles^ 
servit  à  colorer  le  départ  mystérieux  de  M.  Arbuthnot. 
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Qégocjânts.  U»  laissaient  à  terre  leurs  familles, 
leurs  marchandises  et  leurs  effets  d'habUlement  » 
et  ils  allaient  partir  sans  argent  et  en  habit  de 
gala  pour  une  destination  qui  leur  était  incon* 
nue. 

VEndytnion  coupa  ses  cables  à  huit  heures    29  jan^ie 
du  soir;  il  faillit  échouer  sur  la  pointe  du  sérail,       '^'' 
où  les  courants  du  Bosphore  Tientrainèrent;  mais 
il  manœuvra  avec  autant  d'ordre  et  de  silence  que 
ce  danger  le  permettait ,  et  sortit  du  port  sans 
.   que  ce  mouvement  éveillât  l'attention  des  Turcs , 
:   ^ne  connurent  que  bien  avant  dans  la  nuit 
I   le  déjpart  de  la  légation  britannique. 

Lorsque  M«  Arbuthnot  passa  devant  les  Dar- 
danelles, le  capitan-^pacha  se  trouvait  à  la  pointe 
de  iVagara   avec  une  escadre  composée    d'un 
^sseau  de  ligne,  de  cinq  frégates  et  d'un  brick. 
Ce  grand-'amiral  y  avait  été  envoyé  avec  Feyzi- 
Ëfendi ,  ci  devant  intendant  des  nizam-gedittes , 
pout  activer  les  nouveaux  travaux  défensifs; 
ïeyzî  était  chargé  de  payer  les  travailleurs. 

Les  ministres  ,  ignorant  que  l'aaibassadeur 
<ï*Angleterré  se  trouvait  sur  la  frégate  ,  iquipas 
^t  devant,  eux^  ne  lui  firei^t  aucune  question 
6t  la  laissèrent  sortir.  (1).' 


■^«v 


l»l.   »■ 


(1)  Oi«  Arbuthnot  recommanda  9  avant  de  partir ,  toutes 
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Arrivé  dans  la  rade  de  File  de  Ténédos  et  n'ayant 
plus  la  crainte  d*étre  arrêté  comme  otage ,  M.  Âr- 
buthnot  s'empressa  d'écrire  à  la  Porte  pour  lui 
faire  connaître  les  motifs  de  son  départ ,  repré- 
senta qu'il  n'était  pas  sorti  du  territoire  Otto- 
man et  demanda  à  reprendre  la  négociation 
qui  avait  été  commencée  à  Constantinople. 

Les  ministres  turcs  ,  qui  n'avaient  pas  envie 
de  se  brouiller  avec  l'Angleterre  et  désiraient 
le  prouver  à  toute  l'Europe ,  lui  répondirent 
aussitôt  et  sans  lui  faire  de  reproche  ,  qu'ils  ac- 
ceptaient  sa  proposition ,  et  que  ,  pour  donner  ^ 
plus  d'activité  à  la  marche  de  la  négociation  ils 
choisissaient  pour  traiter  avec  lui  le  capitan-pa- 
cha  et  Feyzi-Efendy ,  qui  se  trouvaient  dé jà  aux 
Dardanelles. 

M.  Arbuthnot  vit  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
que  la  Porte  ne  cessait  pas  de  le  regarder  comme 
ambassadeur  ,  qu'étant  embarqué  sur  un  vais- 
seau anglais,  il  pouvait  être  considéré  comme 
ayant  quitté  le  territoire  ottoman.  Mais  il  ré- 
solut de  ne  pas  descendre  à  terre  et  se  con- 

lès  familles  anglaises  qu'il  laissait  à  Constantinople  à  la 
protection  du  général  Sébastiani.  Celui-ci  répondit  à  ce 
témoignage  honorable  de  la  confiance  de  son  rival  eo  ks 
protégeant  avec  zèle.    ,  • 
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tenta  d  enyoyer  M.  Berto-Pisani  (  i  )  ,  son  pre- 
mier dragoman  ,  dans  le  village  des  Dardanelles 
auprès  des  négociateurs  turcs. 

Cet  interprète  fin  et  adroit ,  s'insinua  promp- 
tement  dans  l'esprit  du  capitan-pacha  et  d^e 
Feyzi-Efendi ,  ne  leur  parla  que  des  intentions 
pacifiques  de  sa  cour ,  eut  soin  de  les  occuper 
sans  cesse  par  des  pourparlers  fréquents  et  par 
une  correspondance  très-active,  et  réussit  à  dé- 
tourner entièrement  leur  attention  des  travaux 
militaires  dont  la  surveillance  leur  était  confiée. 

En  vain  les  ingénieurs  turcs  chargés  de  la 
construction  des  nouvelles  batteries  demandaient 
de  l'argent  et  des  travailleurs.  Les  négociateurs 
de  la  Porte  les  écoutaient  avec  indifi*érence. 
En  vain  M.  de  Lascours  ,  aide-de-camp  du 
général  Sébastiani ,    que  ce  dernier  avait  en- 


(i)  M.  Berto.  Pisani,  qui  ^  en  servant  avec  zèle  et  intelli- 
gence son  gouvernement  y  a  été  la  principale  cause  de  la 
mort  de  Feyzî-Efendi ,  fut  arrêté  dans  le  village  des  Darda- 
nelles, où  il  avait  été  laissé  au  moment  du  pajssage  de  la 
flotte  anglaise.  Échappé  comme  par  miracle  à  la  fureur 
des  Turcs ,  il  fut  conduit  en  qualité  de  prisonnier  de 
guerre  à  Brousse,  et  de  là  à  Kutyar ,  où  il  resta  jusqu'au 
rétablissement  de  la  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Porte. 
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voyé  aux  Dardanelles  pour  lui  rendre  un  compte 
exact  de  la  marche  de  la  négociation  et  des 
travaux  militaires ,  représentait  au  capitan- 
pacha  la  nécessité  d  activer  les  travaux  ^  d'aug- 
menter le  nombre  des  ouvriers  et  de  les  payer 
avec  exacUtude.  Celui-ci ,  convaincu  follement 
que  les  Anglais  n avaient  ni  lenvie  ni  laudace de 
passer  le  détroit  des  Dardanelles ,  répondait  en 
souriant ,  que  tant  de  mouvements  et  de  dépen- 
ses étaient  inutiles  ;  mais  qu  il  obéirait  cepen* 
dant  aux  ordres  du  Grand-Seigneur. 

Ces  plaintes  se  renouvelaiebt  tous  les  jours; 
les  travaux  n'avançaient  pas  ;  les  ouvriers  mal 
payés  et  mal  surveillés  fuyaient  de  toutes  parts  ^ 
mais  la  négociation  paraissait  très-active. 

L'escadre  anglaise  parut  enfin  et  jeta  l'ancre 
dans  la  rade  de  Ténédos.  Sa  réunion  aux  trois 
vaisseaux  de  l'amiral  Louis  porta  la  force  totale 
de  la  flotte  commandée  par  l'amiral  sir  John 
Duckworth  ,  à  huit  vaisseaux  de  ligne  ,  dont 
trois  à  trois  ponts  ,  deux  frégates ,  deux  corvettes 
et  deux  galiottes   à  bombes   (i)    (2). 

(i)  Elle  fut  affaiblie  avant  de  pouvoir  agir  par  la  perte 
de  VAjaXj  vaisseau  de  soixante-quatorze^  qui  prit  feu 
par  accident 9  et  ne  put  être  sauvé. 

(2)  Sir  Sidney  Smith ,  si  célèbre  par  son  courage  etf^ 
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JU^çrivôe^j^  «JS^e  i^ça^  9Ki  était  î^WQncée 
.et^ttepduie.4epius  loijg-.tçiBpp,  ,ï»e, changea .riep. 
è  1?  -flégpçUtipp ,,  riie  ,4ii9i|iv^  p^s  ,1a  ,cqnQ^ç« 
.ai^ji^e  (1)1  c^|ta|i5>aq)ta4et  jie  J^'exzi-^E%4^et,np 
4oiuai^  ^a^çuiie  .acf i^  jté  a^x  .^Vr^x  ,ini][it^es. 

,Le?rI<Çttçe8  .^fl[»t)reu56?,{je ,^.  ^lîjit|Hip^  ^ 
longijçs  ,çpixf(^çfinçÉ;?  ^e  ,Pl3?f^i  ^Qç  ;^  cijégpçf^- 
J^^T9tHiK:3  ^t  l^jç4pnTi4e^cQii3t^meataKÙcfles 
^et.(^îifiyp3.flpila  Jîprte,  nV^j^Wt  pas  epc^e  J^^t 
gof^aâ^JiJigL  ,g^!^tipn,priIïçipj^^e,up£  4p|ii^ii^|e 
décisive,  lorsque  l'ambassadeur, jd'^pgleteri^e  ,^t 

'^^'  f;fti»9lW\Wfll  de.Cflifç^^t.^é^pluTQHtjflq 
Jpif^^r^^  ,yepit  .qgi  ^tftit  ^"f^nji  M^f^k  .et 

4im^m¥  «PWJ?tèçe,c>ttpi»?R. 

portaient  le  cap  au  nord  .pp^r , profiter  .^HvVÇIït 
^tjppiu',^i«bQj»gu^;pIu8.^çileip^f^t4e,çafial,des 
jRfK4^pelle^,  fjpcsflue-lefçppïni^^ant  du  ,pQ8tje 
.^>S^ri!«^^P««W<ï8'fit  .^yeçtir,|e.capitap-,p^«^ 
-^'/^  .«M>W^Ç»nfiRt  et,îJfilJa.diçf<i|i9p  .^e  .la.ftqtte 

m 

principes  chevaleresques ,  se  trouvait  à  bord  de  cette 

escadre,  et  commandait  en  second.  Ses  conseils  ne  furent 

pas  suivis  pendant  tout  le  cours  de  l'entreprise  contte 

Conslantînople. 
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« 

Le  capitan-pacha  trop  confiant  dans  les  décla- 
rations et  les  promesses  du  dragoman  d'Angle- 
terre, crut  d  après  les  manœuvres  et  la  direction 
des  vaisseaux  anglais,  que  cette  flotte  allait  com- 
mencer quelque  croisière  devant  le  détroit  on 
dans  TArchipel ,  comme  les  Russes  avaient  cou- 
tume de  faire  dans  les  guerres  précédentes. 

C'était  un  jour  de  fête  consacré  par  Flslamis- 
me  (i).  Leà  canonniers,  au  lieu  de  se  trouva  à 
leufs  postes,  étaient  dispersés  dans  leurs  maison 
ou  dans  les  cafés. 

Le  capitan-pacha ,  pressé  par  le  capitaine  Im- 
cours  et  par  M.  Méchain ,  vice^onsul  de  Ftènce 
aux  Dardanelles ,  se  contenta  d  ordonner  aux  â^ 
'  tilleurs  et  aux  troupes  de  se  rendre  aux  batteries 
qui  leur  avaient  été  désignées  ;  mais  cet  ordre 
verbal ,  donné  avec  un  air  d'indi£fér^cice ,  fut 
exécuté  avec  lenteur. 

La  flotte  anglaise,  favorisée  par  un  vent  fixais  » 
n  avait  pas  tardé  à  changer  de  route;  elle  était 
déjà  à  l'entrée  du  canal,  lorsque  le  capitazi^pacha, 
reconnaissant  trojp  tard  son  erreur ,  Voulut  réjpa- 
rer  par  le  nombre,  la  précipitation 'et  rincohè- 
rence  de  ses  ordres ,  le  temps  précieux  qui  a?ait 
été  perdu.  , 

■  ■■  ■  ■     ■    .. 

(i)  C'était  le  courban-beyram.  .  <. 
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Mais  il  n'était  plus  temps  ;  les  vaisseaux 
anglais  entraient  et  les  canonniers  tutcs  n'étaient 
pa«  encore  arrivés  aux  châteaux  extérieurs  en 
nombre  suffisant  pour  servir  toutes  les  pièces. 
Le  tapitan-pacha^  inquiet  «  irrésolu,  ne  sachant 
que  faire ^  demandait  des  conseils,  n'écoutait  per-» 
donne,  criait,  menaçait  et  courait  s^ns  dessein. 
Le  capitaine  Lascours  le  suivait  dans  tpuà  ces 
mouvements  sans  pouvoir  le  retenir ,  le  diriger 
ou  le  calmer. 

Cependant  léd  artilleurs  et  lés  janissaires  des 
deux  villages  près  des  châteaux  de  Kelidil-Bahar 
et  Soultanié-Calessi ,  se  rendirent  d'eux-mêmes 
aux  batteries  et  se  disposèrent  à  les  servir.  Le  ca-» 
pitan-pacha,  entraîné  parleur  exemple,  se  jeta 
dans  un  des  châteaux,  tandis  que  Feyzi-Efendi  se 
fit  porter  à  l'autre.^ 

Les  vaisseaux  anglais  entraient  dàûâ  Un  ordre 
parfaitetavançaîentavecvitessè.LéiR<iràAÉre<)rjr^^ 
monté  par  l'amiral  sir  John  Duckworth,  dirigeai 
la  marche;  un  espace  assez  considérable  séparait 
ies  vaisseaux  qui  se  suivaient  en  ligne^ 

Us  avaient  déjà  dépassé  les  premières  batteried 
sans  répondre  au  feu  peu  actif  des  Turcs,  et  avaient 
Fair  de  se  moquer  du  vain  bruit  des  ouvrages 
défensifs  des  Dardanelles. 

Mais  aussitôt  que  le  vaisseau  aipiral  fut  arrivé 

5. 


as  AÉ'VioLuirtaKs 

én^traverB  des  châteaux  de  -K.didil-r^har  ,et  de 
SoultaDÎé-Cakssi^la  canonnade  des  XnrQ^^'aiiima; 
quoiqu'assez^mal dirigée,  çUe  dût, causer,  à  cause 
du  ^rapprochement  des  cotes ,  .qu^que  »  domi|3age 
à  VeoiiemijLejr^<»iiGeo«>9e^comf)^nça.alQrS'Son 
féupar  des  bordées.deehaqueb!9Ffl.3anM[;alentir 
sa-  marahe^  et  disparut  ^bientôt  .seas  ,un .  niiage  .4e 
filmée; les  autres  yaiâseau:&:Sui virent  cete^j^emple: 
la  canonnade:  devint» tràs  -y  olia^de^pei^daQt  quel- 
ques instants. 

Mais»le^capitan-pacba,  voyant  les. effets  d^s- 
tcucteucsde^plusieursibouiets  qui  avaient  .pénè- 
tséiikos  la^principale  J^tterie  où  il  se.trouvait;» 
Biontaa  deila,  imyei&r  ^et  Vempre^^a  ^d^  sgwtter 
^.pQSte  enfdîsmt'icpi'ilrallatt  dpnper,des  qtJ^ 
à  «son  escadne»  ii)jO«iiU4e  ^^irière.  ^.pqijite^.Ka^ 
^ara. 
jSondép^ctfdi^ouv^geaJescanonnii^rs.  Jls  se- 

çnèi»d%  t^^n  >qMeipi|isque^le.c^pij^nf  paçb^iM^M^ 
le^danger  ,iU9(petii¥aîènt}le  fji^rajtji^.  'N'4c^^t^Qt 

j^usles:  «rdrcsIdiQ  leurs  (^e&^i.ks<reauuEit7aYic^ 
des  officiers  ihiRçais  qiiiiiétaiejat  venus  ^partfg^ 
learsipérils ,'  il9f  fêtèrent  les  refonloirs.  et:  1^  éeeu* 
tiUons  oontve 'jes jpiècqs  ou.surrles.pac^ets.et 
menafiècent  de  tuer  ^^x  qui  «s'pppojsçraient  à 
leur  fuite.  En  peu  d'instants,  les. officiers  fca^^ 

M  tDQaivèrCilt  piire%pe«seHlstsjju:x^SL^aUj^V^s  ^ 
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les  Vaisseaux  anglais  dans  leur  marche  rapide 
foudpoyèi^nt  en  avançantl 

Aussitôt  que  la  flotte  ennemie  eût  dépassé  le 
ehâteau  de  Kelîdil-Bahar ,'  elle  se  trouva  engagée 
dans"  cette  partie  du  canal  où  M.  Jucheceau  de 
Satnt-S^iys  avait  pi'oposé  à  l'époque  de  la  rup- 
ture avec  la  Russie,  de  réunir  les»  principauK 
moyens^de  défense.  Mais  la  batterie  tracée  sur  la 
poiilte  de  Nagara^  commençait  à  peine  à.  s'élevei^ 
dé  ttepre  i  celles  p»ès*  du  couvenl  de  Saint-George 
et  de  la  petite  B^trbe  n  étaient  pas  même  ébau-r 
ebées-;  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction. 
des  nouveaux  ouvrages  près  des  châteaux  n'é- 
taient pas   encore   réunis.  L  escadre  qui  auraûh: 
dâ  être  embossée  derrière  la  pointe  dleNagara, 
se  réduiêait  à  un  vaisseau  de  ligne,  cinq  frégates. 
et  un  brick. 

Le  vaisseau  delîgjrie  sur  lequel  le  capîtàn-pa-. 
cha  avait  eu  soin  de  ne  pas  s'embarquer ,  reçut 
quelques  bordées ,  se  soumit  et  futbrdré;  quatre 
frégates  l'imitèrent  et  eurent  ïe  même  sort,  ta 
cinquième ,  commandée  par  un  fiotnmè  extradr- 
dinairement  courageux  opposa  la  plus  vijgôureù^e 
résistance.  Attaquée  presqu'à  ïà  foîypàr plu^èurs 
vaisseau^  de  ligne,  elle  ne  cessa  de  têpxivtâte  à 
leur  (eu  terrible  que  lorsque  les'  fr'bîs  qtiartS  de 
son  'équipage  furent  morts  ou  Blessés;  Le  bifeJk 
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se  sauva  et  alla  annoncer  à  Constantinople  la 
prochaine  arrivée  de  Tescadre  britannique. 

Quelques  soldats  turcs  s'étaient  montrés,  pen* 
dant  ce  combat  naval ,  sur  la  plage  de  Nagara  et 
paraissaient  occupés  à  monter  des  pièces  de  ca- 
non pour  tirer  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Les 
Anglais  se  hâtèrent  d  y  débarquer  du  monde, 
chassèrent  les  Turcs  et  endouèrent  tous  les  ca- 
nons qu'ils  trouvèrent  sur  l'emplacement  de  la 
nouvelle  batterie  et  qui  étaient  destinés  à  faire 
partie  de  son  armement. 

Le  succès  des  Anglais  dans  cette  entreprise  fut 
complet  et  leur  coûta  peu  de  monde.  Us  eurent 
la  gloire  d'avoir  passé  les  premiers  ce  détroit 
des  Dardanelles ,  qui  avait  été  régardé  jusqu'alors 
comme  une  barrière  insurmontable. 

Les  officiers  français  qui,  après  le  départ  du 
capitan-pacha  avaient  prévu  l'issue  de  l'attaque, 
ne  s'arrêtèrent  pas  à  examiner  le  combat  naval; 
ils  prirent  des  chevaux  de  poste  et  arrivèrent  à 
Constantinople  peu  d'heures  après  le  brick  qui 
était  parti  de  Nagara. 

Leur  récit  fit  tomber  tout  le  blâme  sur  le  ca- 
pitan-pacha  et  Feyzî-Efendi.  Le  premier,  quoique 
plus  coupable ,  fut  soutenu  dans  le  sérail  et  ne 
perdit  que  sa  fortune  et  son  emploi  ;  le  SQCond 
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fut  condamné  à  mort  et  périt  pour  avoir  montré , 
trop  de  négligence  et  de  crédulité. 

Le  premier  avis  du  passage  des  Dardanellf^s  et> 
de  la  prochaine  arrivée  de  la  flotte  anglaise  pro-^. 
duisit  dans  le  sérail  la  plus  grande  confusion,, 
Tous  les  ministres  etcopseillers  d'État,  réunis  à 
la  hâte  dans  la  salle  du  divan ,  ne  virent  d!abord[ 
d'autre  salut  pour  la  capitale  et  pour  le  palais 
du    Grand  -  Seigneur   que  dans  une  prompte . 
adhésion  aux  demandes  de  lambassadeur  d'An-, 
gleterre. 

Leur  dessein  pusillanime  se  joignant  aux  cris^ 
dçs  femmes,  aux  gémissements  des  eunuques, 
^ux  signes  manifestes  de  la  terreur  sur  tous  les 
visages ,  fit  une  forte  impression  $ur  l'esprit  du 
snltau  Sélim.  Ce  prince  qui  n'était  jamais  sorti 
de  sa  capitale  et  qui  n'avait  entendu  le  bruit  du. 
canon  que  pour  célébrer  les  fêtes  publiques  ou 
pour  le  saluer  lui-même,  ne  put  se  garantir  de 
la  frayeur  contagieuse  de  ceux  qui  l'entouraient. 

Comme  la  rupture  immédiate  avec  la  France 
et  le  renvoi  du  général  Sébastiani  étaient  une  des 
^conditions  principales  de  la  nouvelle  alliance 
proposée  par  M.  Ârbuthnot ,  le  sultan  Sélim  en-t 
Toya  un  de  ses  favoris,  Ismaël-Bey  (i),  à  l-hôtel 


(1)  Ce  même    persounage  fut  choisi  pour  négocief 


â 
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die  FràTCe  pour  foire  edndattarè  stVelèSbtiÈàiâéiÈi 
la  décision  du  divan,  et  lui  déifiàbMfeI^8'B'ébi^ 
€Gspb9é  à  partir:  Le  tôto  froid  éf  déd&ij^én  dis- 
ma^Bey  et  ses  réiSexiùnè  siUt^Ies-  dahgertr  éû  uife^ 
politique  impi^udènte  avait  jeté  lir  ca][ktbde  de' 
Tempire,  èauitèrent*  d*abbid  de  vivte»  Mt|iâétùdéé 
éd'  général  Sébastian!; 

Mais  prenant  aussitôt  lé  tdn  de' fierté  <{ùi  côno 
venait  au  représfentant  d'uHtg  gifaftide  itaition,  if 
répondit  au  fkvori  du  sùltsui  SëRm  :  ^  Q^'e  Vas 
»  rivée  de  la  flotte  anglaise  ne  Teffraydit  ^ai^ 
»  qu'aiôcrédité  auprès'  de  la  Pôfte,  ii  sef  trouvait 
»  sous  sa  sauve -garàe  et  d^ù^Ù  Aé  <jcritî!b]?&it 
9  Consfantinople  qu'après  en  avoir  té^Xi  ^ôrdrif 
»  forùiel  de  Sa  Hautesse.  > 

La  terreur  des  habitants  du  sérail'  ne"  ^élàff 
pas  communiquée  à  ceux  de  la  ville  et  dés  fau- 
bourgs. Jamais  la  noblesse  du  caractère  dés  0^ 
manlis  ne  parut  afvec  plus  d  ecîat.  Au  li'éu  de 
craindre  les  approches  d  une  escadre  formidable 
qui  avait  forcé  lé  passage  des  Dardanelles,  ils 

--  -  ■..._!' 

â^éc  M.  Ârbuthnôt  et  ramiral  Dbck'worth.  Aïki^é'  &6t 
France  par  le  baron  de  Tott ,  et  élevé  à  Versailles  par 
leff  bienfaits  de  Louis  XVI ,  il  conservait  une  grande 
reconnaissance  pour  la  maison  de  Bourbon ,  et  avait 
conçu  une  haine  violente  contre  tous  les  gouvernemenls 
Tévolutionnaires  de  la  France. 
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p&ca^âèïSI^  dès  eris  d«  fdréui'  eV  de  ie^erxàa^ 
c&ÊXte  cës'^i^dds^  Aâgfeiis'qUiv  dÎBatent-ilSvSaiHf 
j^WdVbëâlkm  et^  sàïi^  motiftr,  avaient  attaqtiéen: 
]^k»Aé]^Si^  lëuirâ  ancitîldiii^âiAiss  avaient  bi^léane 
dllca(dre''1^'rqtie',  et  veiiâieiA  dittet  laloi  aii'âultan 
Sélfilh'éfl  ittèifàl^ëilt  dé  détrtfîi^  sa  C£rpital<f  et  son 
sé¥àti)l 

Les  tfepcHys  *  hâtaîéii^  d'arttiei»  feà  batte* 
ritfÉ  (  i-y;f  fës  ji^siiaSE^l^<{tiitraîel]f  leUïs^bâton^quî 
*ftf  ïélWgf  âraiéSr  pen^nt  là  poî^  ptMii*  prehdte 
A»'  ftïsfls^  el^  dës^  yktegfaris'.  Éei^  vfeillard^  et  feg^ 
éttfadfs  «i  dSWgéaiëïit  en  foule  sur  les  frafaux  et 
dfiraîënf  lëùfs  sèrvîcés^jioiiir  porter  des  lettres  et 
<fes  fidsdfié^;  <^x  dontf  Ifes  maisons  potlîv'aîenfr 
gCner  f action  de  lartilleriè,  s'émprèssaîerif  de 
Ifeir  dëtiiiirô' ptmr  lai^^er  aux  canons  trto  libre  jeu 
côiifrfe  Fescardre  ennemie.  Tous  paraiésàiént  dîs- 
^'sés-  *  ptfrir  plutôt  qu'à  se  soumettre. 

€et  éKii-  poptilarre  changea  les  disj^osition^  des 
vSaoSÈtté^.  La  craîntcf  dte  devenir  les  victimes  de' 
la^  éttrëiii^  du  pefuple  fut  pfiis'  puissante  snr'  eux 
i^é  Ta  b'Olite  d'avilir  leur  souverain  et  fe  noitt? 
iti^^àilmati.  Peu  (Fheures  après  avoi^  déclaré  au 

(i)  Aucune  des  nouvelles  batteries  de  Congtantînople 
n"*!^! ait  année  ,  IdrSqUë  lâ^  flotté  atiglaise  parut  dëvtant' 
éette  cafpitale. 
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sultan  Sélim  que  le  salut  de  la  capitale, ekigeaôlv 
une  prompte  adhésion  aux  demandes  de  TaniH 
bassadeur  d'Angleterre,  ils  prièrent  le  grand-^isir 
de  représenter  à  Sa  Hautesse,  que  puisque  tout 
le  peuple  de  Constantinôple  était  résolu  de  se^ 
défendre,  il  convenait  deprpfiter  de  cet  enthou^; 
siasme  national  et  de  se  mettre  en  état  de  corn** 
battre'  la  flotte  ennemie  qui  s'approchait. 

Le  sultan  Sélim  adopta  avec  plaisir  cette  opi^v 
nion  digne ,  disait^il ,  des  Osmanlis,  et  ordonna  de 
suite  que  tous  les  travaux  commencés  seraient, 
achevés ,  perfectionnés  et  armés  dans  la  rnéme^ 
nuit ,  qu'on  mettrait  sans  retard  à  la  disposition, 
des  ingénieurs  militaires  tous  les  matériaux  et. 
les  ouvriers  nécessaires  pour  la  cQnstruction.des, 
nouvelles   batteries,   que  tous   les  musulmans 
seraient  appelés  à  servir  les  pièces  et  à  com- 
battre, que  les  fidèles  rayas  n'auraient  d^autrQ 
destination  que  celle  de  porter  des  terres,  des 
fascines,  des  projectiles  et  de  traîner  les  canons, 
et  qu'enfin  les  ministres  de  la  Porte  surveille- 
raient eux^-mémes  les  travaux,  dont  il  mettait  la 
prompte  exécution  sur  leur  responsabilité  per* 
sonnelle. 

Les  terrasses  adossées  intérieurement  au  mur 
d'enceinte  du  sérail  du  côté  de  la  mer  ayant  été 
désignées  comme  propres  à  l'établissement  de. 
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plusieurs  batteries ,  ce  prince  fit  ouvrir  la  porte 
du  jardin  du  harem ,  après  avoir  pris  la  précau-. 
tion  d'envoyer  ses  femmes  dans  le  vieux  sérail  (i). 
Le  général  Sébastiani ,  enchanté  de  ces  nou- 
velles dispositions  qui  assuraient  à  ses  opérations 
diplomatiques  un  succès  complet  ^  s'empressa  de 
se  rendre  à  la  Porte  et  demanda  une  audience 
particulière  au  sultan  Sélim.  Elle  lui  fut  inuné* 
diatement  accordée.  Le  Grand-Seigneur,  voulant 
le  dédommager  du  désagrément  et  des  inquié- 
tudes qu avait  dus  lui  causer  le  message  dlsmaël- 
Bey ,  lui  fit  un  accueil  très-amical  et  daigna  écou- 
ter avec  un  air  d'intérêt  les  discours  que  ce  géné- 
ral lui  fit  (2)  pour  lui  dire  combien  sa  résolution 
de  repousser  l'injuste  agression  d'un  ennemi 
insolent ,  était  noble  et  digne  de  ses  glorieux  au- 
x^étres,  et  pour  lui  faire  sentir  combien  l'amitié 
de  Napoléon  allait  être  utile  à  la  Porte  dans  un 

—Il  I    II.  Il       I  II  ■■        IH ■  I  ■  ■■■■.    I       I   ■        I , 

(1)  Le  vieux  sérail,  où  Ton  renferme  les  cadunnes  et 
les  odalisques  des  empereurs  morts  ou  déposés^  est 
situé  dans  un  ancien  palais  dès  empereurs  Grecs,  qui  se 
trouve  presqu'au  centre  de  la  ville. 

(2)  Le  général  Sébastiani  fut  secondé  habilement  dans 
ces  circonstances  importantes  par  les  deux  premiers 
dragomans  de  France  ,  les  sieurs  Franchini ,  et  surfout 
par  Taîné  des  deux  frères  ^  homme  très- intelligent  et 
acfit. 
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temps  où  ce  prince,  victbrieux  de  se^eiiiiemiSt 
nlârchait  sur  Pët^rsbourg  pour  conv:Iuré  ilëte  fét 
dont  ses  fidèles  alliés  lietireraieiit  ieÉ  pittê  soldes 
avantages. 

L'offre ,  que  cet  ambassadeur  fitdesessérvicef 
et  de  ceux  des  officiers  françars^qui  se  trontaiefil 
à  Constantinople ,  fut  agréée  avec  reconnaissance. 
Oh  le  tit  dès*  ce  moment  se  porter  sui:*  les  baflis- 
ries ,  attacher  à  chacune  d'elle  avec  le  consente- 
ment des  ministres  un  des  officiers  de  sa  suite 
et  répandre  à  pleines  mains  l'or  parmi  les  tra- 
vailleurs et  les  canonniers.  H'  fit  réunir  environ 
deux  cents  Français  (i  ) ,  qui  s^offrireût  volontttt^ 
rement,  et  les  dispersa  dans  les  batteries; 

(i)  Les  Français  qui  se  distinguèrent  dans  ceHéefr^ 
constance  furent  MM.  la  Blanche  et  LatDur-MauboQi;gf> 
secrétaires  d^ambassade  ;  Lascours  y  capitaine  aide-de« 
camp  du  général  Sébastian!  ;  Desacrçs  de  Fleuranges  et 
Gérard  y  officiers  à  la  suite  ;  nniaîs  surtout  les  capitaines 
Boutin ,  Leclerc  et  Coutaillout,  qui ,  envoyés  de  Dalmatie 
par  le  duc  de  Raguse^  arrivèrent  à  Constantinople  aa 
moment  de  l'apparition  de  Tescadte  anglaise  devant  cette 
capitale.  M.  Gustave  de  Goigny  9  aide-de-camp  du  général 
Sébastianî ,  se  trouvait  alors  en  mission  auprès  de  HûiUr 
tapha-Baïractar  9  pacha  de  Routschouk. 

M.  le  comte  dePontécoulant^  sénateur  français 9  quîse 
trouvait  à  Constantinople  9  déploya  dans  cette  circonstance 
le  zèle,  l'activité  et  le  discernement  d'un  aucien  militaire.^ 
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hd  .marquis  d'Alménara  (1),  qui  pendant 
VçQtrevue  du  général  Sébastiani  a\ec  le  Qrand- 
Seigaeui:,  était  allé  voir  les. ministres  (;))  pour  les 
affeil^qilr ,  dans  la  résolution  que  l'enthousiasme 
dji  ) peupla  avait  fait  jprendre,  fut  constamment 
d'uii,  gr^nd.  secoure  à  son^cpU^ue ,  se  tipt  de  jour 
et  de  ,nuit  sur  les  batteries  a^ec, ses. secrétaires 
^'ambassade  (3),-et  organi^.une  cooipagniie  de 
canonniers,  pris  parmi  les, marins  de, sa  natioud, 
qui;se  trouvaient  ^ÇpnstantipQple. 

■  ■ 

.  (i)'M.  le- marquis  d^Alméaarareçut.par  la  suite. uni  té- 
moigiiage  ■éclatant. d#s  .peryioes  qp^jl  av^t,ieiidus  â^Içl 
P^rte^à  cette  épQque,  par  le  grand CQrdon.de.ror4re  du 
Croissant.  Nommé  en  1809  ministre  de  rintérieur  en 
Espagne  par  le  roi  Joseph,  il  prit  const^nunent  le, parti 
.de..se8  compatriotes  opprimés  et  montra  un  cœur  noble 
et  élevé  9  digne  du  caractère  de  cette  nation  énergique  9 
sinsi  qae  les  talents  et  la  prudence  d'ua  habile  adminis- 
tiatoiv. 

(a)  AlitJEfendi,  ministre  de  la  inariQe ,  qui  avait  été 
a^tf^assadeur  en  {"rance  dans  le  temps  du.  directoire,  eut 
ijiae.gra^de  part,à  cette  résolution  du  divan.  Il  était  très- 
liéavec  M.  le  marquis  d'Alménara,  qui  lui  avait  rendu 
dci^grands  services  pendant  son  séjour  à  Paris. 

(5)  Le  marquis  d^Âlménara  fut  secondé  avec  zèle  dans 
ceîtè  circonstance  par  ses  secrétaires  et  les  officiers  à  la 
suite  jde^ sa  .légation  ;  entre  ajutreç^  b^  VH-  £nderî2 
jPerea  €t  AçUn. 


â 
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rine.  LaCQuml  assez .bnital.qu'ite  reçweivt.,  i'iiir 
menaçaot  des  offigiers  et  flçs  .mfi^^n^  ^  .<|ud- 
ques  paroles  jqdisçrètes  Içur  firept  .ovqire  ;qu^ 
les  Xurcs  .^liaient  yipl^r  çn  cw  le.flrQÎt  ,d(^ 
gça9.  Appelas  ^upiHbs  du  .ll^mil  :ppur  .^rp 
eptwdw  ,Us  cirui:QPt  que  |çur  .fj^rpièiie  >hjwi!P 
étoit  venue  çt  ^u  liejyi«de  J9|e  (]:epdl]P.au  JKaçrik 
yert,îHQW  désigné  .de  la  fÇQpf^rç&Qe  (flui  eff 
souvent  celui  des  exécutiQX|3.).«>i^  ^  dwig^Of 
à  fovQe  .de  irame^  .ver^  Fc^c^dre  anglais  ^iBaos 
être  Arr4t^9  et rje^aus iremettrejesdQttCiâScqHiJ^W^ 
a,vaiei}t  été  confiées. 

•Cet  événement  produisit  dans  -cette  négocia- 
tion un  retard ,  quifut  extrêmement  avantagea: 
aux -travaux  militaires.  Ceux-ci  avancèrent  a?ec 
une  rapidité ,  dont  il  n  y  a  peut-être  jamais  «8 
d exemple.  Les. canonniers  ,  les  janissaires , 'kf 
bostangys  et*les  Francs  s'occupaient  à  plac^4ef 
saucissons  et  les  fascines  et  à  façonner  et  arHwr 
les  batteries.'Les  Grecs ,  les  Arméniens  et'lesJuifi 
ayant  à  leur  tétc  leurs  patriarches  et  vie  kakaA 
bachy ,  portaient  des  terres  pour-lesépaulem^tf» 
des  branches  d  arbres  pour  les  clayonnages,^ 

négociateurs  anglais  reconnurent  que  les  Turcs  9  I(nd  lo 
se  laisser  influencer  par  la  crainte,  étaient  résout  de.* 
défendre. 
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Taillaient  les  canons.  Les  deux  rives  d'Europe  et 
i'Adie  étaient  couvertes  de  travailleurs.  On  voyait 
les  parapets  s'élever  comme  par  enchantement. 

Le  port,  défendu  par  les  deux  formidables 
batteries  de  la  pointe  du  sérail  et  de  Tophané  , 
Fut  fermé  dès  la  première  nuit  par  un  double 
rang  de  chaloupes  canonnières.  Sept  vaisseaux 
de  ligne  embossés  en  avant  de  Bechictache 
Turent  destinés  à  défendre  le  canal  du  Bos- 
phcnre.  Des  bateaux  remplis  de  matières  incen- 
diaires furent  réunis  à  Tophané  pour  être 
lancés  contre  les  vaisseaux  ennemis. 

Les  ministres ,  pour  exciter  les  travailleurs , 

avaient  partagé  entre  eux  la  surveillance  des 

principales  batteries   et  s'y  étaient  établis    en 

permanence  avec  une  partie  des  employés  de 

leurs  bureaux.  L'activité  entretenue  par  leur 

présence  ,  par  l'enthousiasme    général  et  par 

desJaigesses  répandues  à  propos,  fut  si  grande 

^ne  trois  cents  pièces  de  canon  étaient  placéeâ 

dans  les  batteries  et  prêtes  à  servir  dès  la  fia 

>lv  premier  jour.  Le  nombre  des  bouches  à 

fe«  destinées  à  combattre  l'ennemi  s'éleva  dans 

^s  jours  suivants ,  à  près  de   douze  cents  de 

<^tes  espèces  et  de  tous  calibres. 

.  Le  sultan  Sélim ,  qui ,  entraîné  par  don  édu- 
^^on  et  égaré  par  les  conseils  de  ses  ministres 

2.  (> 
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s'était  montré  faible  dans  quelques  circonstan* 
ces  importantes,  déploya ,  durant  la  présence 
de  l'escadre  anglaise ,  une  activité  digne  du  chef 
d'une  nation  belliqueuse. 

Mettant  de  côté  la  morgue  d'un  sultan  et  le 
faste  d'un  empereur,  il  se  promenait  souvent 
i  pied  ,  tenant  è  la  main  un  arcfaéne  d'ivoire 
comme  premier  architecte  de  l'empire,  et 
n'ayant  à  sa  suite  que  deux  ou  trois  officiers 
de  sa  maison.  On  le  voyait  sourire  â  tout  le 
monde ,  interroger  les  ingénieurs  et  mesurer 
lui-même  les  dimensions  des  batteries  pour  re- 
connaître si  elles  avaient  été  tracées  avec  soin  et 
exactitude.  Ses  largesses  donnaient  beaucoup 
de  poids  à  ses  éjoges  ;  ceux-ci  étaient  faits  avec 
discernement. 

Le  second  jour  après  le  mouillage  de  la 
flotte  anglaise  dans  la  rade  des  Iles  des  Princes, 
l'ambassadeur  et  lainiral  envoyèrent  faire  à b 
Porte  une  sommation  plus  forte  et  plus  pM* 
santé  que  la  première.  Tous  les  vaisseaux  an- 
glais avaient  leurs  voiles  déferlées  et  paraissaient 
disposés  à  se  mettre  en  mouvement.  Une  fié' 
gâte  était  sous  voile  et  cherchait  à  refouler  le 
courant  du  Bosphore.  Ses  efforts  furent  vaii0< 
Entraînée  par  le  vent  et  par  la  mer  ,  elle  se 
trouva  pendant  quelques  instants   assez  prèl 
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d'une  batterie  turque  pour  en  être  vivement 
canonnée.  Tout  annonçait  une  attaque. 

Mais  CotiStantinopIe  se  trouvait  déjà  en  état 
de  défense.  L'es  principales  batteries  étaient 
construites.  L'ouvertute  du  poH  et  du  canal 
était  défendùfe  par  leâ  feiix  croisés  des  nom- 
bf euseS  batteries  d'Asie  et  d'Europe.  Là  direc- 
tion des  côtes ,  là  vîtesàe  du  courant ,  le  rocher 
sur  lequel  est  bâtie  la  tour  dé  Léandre ,  la- 
quelle avait  été  année  de  pièces  dé  gros  calibré 
et  pourvue  d  un  fourneau  à  boulets  roii^es ,  une 
centaine  de  chaloupés  canonnières ,  une  escadre 
enibossée  à  Bechictâché ,  et  des  bàteàiix  ihceiî- 
diàires  rendaient  extrêiilément  di&cile  et  dâh- 
gereiise  lattaque  de^  cette  partie  qui ,  par  soil 
Importance  décisive ,  devait  fixer  prihcipaleiuent 
l'attention  de   renneihi. 

Car  c'est  dans  le  port  dé  Cônstântinoplé,  que 
se  trouvent  tous  les  établisseméiits  maritiîhes. 
fi'ëtaît  seulement  à  i'einbbûchui:e  dii  Bosphore , 
entre  Scutarî ,  là  pbinte  dii  sérail  et  Tbphàné , 
c[\ie  la  flotte  anglaise  pouvait  foudroyer  .à  la  fois 
la  ville  ,  ses  populeux  faubourgs  et  le  palais  du 
Crand-Seigneur.  Sur  la  rivé  de  la  Propontidê 
line  ancienne  muraille  haute  ,  solide  et  assez 
liien  conservée  garantissait  piresque  partout 
là  Tille  contre  les  effets  de  la  canonnade  ,  et 
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était  défendue  dans  les  points  les  plus  acces- 
sibles près  des  portes  de  Aker-Capou ,  Davoud- 
Pacha ,  etc. ,  par  des  batteries  formidables.  Le 
rentrant  que  fait  la  côte  dans  cette  partie ,  ajou- 
tait beaucoup  à  la  force  de  cette  ligne  défen- 
sive, dont  les  sept  tours  et  le  Kiosh-Ingerhk 
du   sérail  formaient  les  deux  extrémités. 

Les  deux  galiottes  à  bombes ,  qui  accompa? 
gnaient  la  flotte  anglaise ,  étaient  le  plus  grand 
épouyantail  pour  Constantinople  ,  dont  toutes 
les  maisons  particulières  sont  bâties  en  bois. 
Mais  on  avait  disposé  dans  les  quartiers  près  de 
la  mer  un  grand  nombre  de  pompes.  Celles-d , 
entourées  par  une  réunion  considérable  de  ponn 
piers  et  de  porteurs  d'eau  ,  et  protégées  par 
des  détachements  de  janissaires,  armés  de  haches 
aussi-bien  que  de  fusils  ,  étaient  destinées  à 
arrêter  de  suite  les  effets  de  Fincendie. 

Mais  ces  galiottes  ne  pouvaient  pas  envoyer 
leurs  bombes  dans  l'intérieur  "de  la  Ville  sans 
approcher  des  batteries  de  la  cote. 

Exposées  à  près  de  six  cents  bouches  à  fea , 
elles  auraient  évité  difficilement  d'être  détroi- 
tes  par  les  projectiles  des  Turcs ,  ou  incen- 
diées par  des  radeaux  remplis  de  matières  in- 
flammables ,  que  plus  de  deux  cents  Musul- 
mans ,  qui  se  sacrifiaient  volontiers  pour  leur 
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religion  et  leur  patrie,  s'étaient  offerts  de  di- 
riger tant  sur  elles  que  sur  les  vaisseaux  enne- 
mis (i). 

'  Les  négociations  entre  la  Porte  et  lambassa- 
denr  d'Angleterre  continuèrent  pendant  plusieurs 
fours  (a).  Les  réponses  des  ministres  turcs  , 
d  abord  incertaines  et  évasives ,  prenaient  un  ton 
fier  et  menaçant  à  mesure  que  les  travaux  avan- 
çaient. Les  lettres  de  M.  Arbuthnot,  qui  dut 
s'apercevoir  dès  le  deuxième  jour  que  le  coup 
éffait  manqué  ,  étaient  eelles  d  un  négociateur 
habile,  qui,  malgré  les  menaces  et  les  hostilités , 
Tôulait  laisser  encore  ime  porte  ouverte  à  la  ré-- 

éonciliatioQ^ 

■ .'  j   .    '  '  ■  '         '     '   ■     'I      I    ■   ' I       «■  I 

;  (i)  On  vit  des  marins  turcs  qui,  pleins  d^enthousiasiney 
osèrent  se  risquer  dans  de  frêles  eoibarcations,  au  milieu 
de  1a  flotte  anglaise  >  et  enlever  des  canots  qui  se  ren- 
daient d'un  vaisseau  à  Tautre;. 

•  '('j)'  M.  Arbuthnot  étant  tombé  malade,  déclara  que  sa 
mfssifm  était  finie  et  remit  toute  la  négociation  entre  les 
maiiisdë  ramiralDuckworth.  —Celui-ci  se  laissaamuser 
pilules  ^ministres  de  La  Porte 5  qui 9  ayant  proposé  une 
ei^feVuej  firent  naitfè  d^s  difficultés  sur  lé  choix  du  lieu 
de  la  conférence  et  eurent  Tadresse   de  traîner  cettQ 

affaire  jusqu'au  jour  du  départ  de  Tesc^dre  britannique. 

'■.'■.."  . .    ■  -  « 

N*itisistant  plus  sur  le  renvoi  du  général  Sébastian i ,  Ta- 
mfral  anglais  n'exigeait  dans  les  derniers  jours  que  la 
simple  remise  de  quinze  vaisseaux  dé  H^e;  '  '     '  ' 
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Pendant  le  séjour  trop  prolongé  de  la  flotte 
anglaise  devant  Constaatiaople ,  il  n'j^eut  d'autres 
hostilités  de  commises  que  dans  File  de  Proti: 
ua  défcachement  de  soixante  Turcs  de  Calcédoine 
avait  eu  le  cpurage  d'y  dél^arquer,  çt  de  9'établir 
dan;s  un  co,uvçnt  dç  caloyers  grec3,r  pojuut  domi- 
nant, d'où,  ils  pouvaient  empéct^er  les  Anglais  de 
descendre  dan^  l'ile  poiu^  y  prçndre  de  Veau,  et 
du  bois. 

L's^miral  P.uckworth ,  q^i  a,v^.t  nég%é  ce  poste 
esaentiel ,  Çt  a^ttaquçr  les  Tim^çs  par  un  fort  déta- 
chement de  troupes  de  1^  n^arine.  {^'attaquç  fut 
vive  ;  mais ,  conduite  sans  prudence  et  Sjws  discer: 
nement ,  elle  n'eut  aucun  succès,  t^es.  Anglaii. 
perdirent  beaucoup  de  monde;  le  commandant 
du  détachenient  fut  tué  ,  et  les  Turcs  restèrent 
maîtres  du  couvent. 

Déjà  Constantinople  hérissé  de  canons  avait 
pris  un  aspect  vraiment  formidable. ,  Noi^-seu- 
lement  tous  les  ouvrages  défensifs.  désignjés  dans 
le  projet  de  défense  étaient  aphevés^,.  ^jiaiç  ençpjre 
des    batteries  intermédiaires  avaient  été  conr 

■ 

struites.  Cette  capitale  n'avait  plus  rien  à  re^ 
douter. 

Cependant  la  négociation  continuait^  et  les  vais- 
seaux anglais  restaient  tranquillempat  -mouillés 
dans  la  rade  des  ilcs  des  Princes* 
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Lorsque  les  ministres  d(e  îa  Porte  eBtratntïS  par 
Fent&ousiasme  du  peuple  avaienl!  résolu  de  ^é^ 
fendre'  Conslantinople ,  ils  avaient  senti  en  même* 
temps  combien  il  leur  était  nécessaire  de  repren- 
dre les  travaux  défensifs  des  Dardanelles ,  et  d'y 
]^Q!fiir  «ne  force  respectable ,  aiSn  d  empéchei^  la 
flotte  anglaise  de  recevoir  des  renforts  et  de^ 
▼ivresi 

Isnsaêl  pacha ,  ministï*eintelligent  et  généreux , 
q«i  avait  été  remplacé  dans  les  fonctions  de  visir 
par  laga  des  janissaires  à  Fépoque  de  Finsurrec- 
tîoir  des-  habitante  de  la  Romélie  contre  Tarmée 
de  €adî-Pàcha ,  fut  chargé  de  diriger  et  de  payer 
fes  nouveaux  tk*avaux,  et  y  porta  sa  rigidité  et 
San  activité  ordinaire.  Quelques  ingénieurs  Turcs^ 
eV  deux  cents  canonniers  furent  expédiés  de 
€bnstantinople  vers  FHellespont,  et  mis  sous  les 
ordres  d'Ismaêl  pacha. 

Tout  y  changea  d^aspect.  Des  milliers  d'ouvriers 
pris  dans  les  villages  voisins  montrèrent  autant 
d'acdvîté  qu'ils  avaient  montré  jusqu'alors  de 
négligence  et  de  mauvaise  volonté,  parce  que 
rittfetîgable  Ismaêl  pacha ,  généreux  envers  lés 
travailleurs  zélés  et  actifs  ,  était  inflexible  et 
bari^art!  envers  les  paresseux.  Les  canonniers 
de  Const^ntinople  plus  instruits  et  mieux  exer- 
cés que  les  artilleurs  sédentaires  des  châteaux 
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de  rHellespont ,  se  rendirent  très  -  utiles  pour 
larmemént  des  batteries  et  le  service  des  bour 
ches  â  feu.  Les  ingénieurs  Turcs  eurent  sans 
cesse  à  leur  disposition  tous  les  moyens  qui  leur 
étaient  nécessaires. 

L'amiral  sir  John  Duckwôrthoie  tarda  pas  à 
être  informé  des  progrès  rapides  des  traTaux  des 
Dardanelles ,  et  craignit  de  se  voir  renfermé  dans 
la  mer  de  Marmara.  Son  séjour  devant  Constan- 
tinople  devenait  inutile;  la  négociation  au  lieu  de  . 
prendre  une  tournure  favorable  ne  faisait  qu'aug- 
menter l'orgueil  des  Turcs.  Les  vents  de  nord- 
est  et  de  sud-ouest  qui  avaient  soufflé  depuis  son 
arrivée ,  et  qui  régnent  presque  perpétuellement 
dans  ces  parages ,  ne  convenaient  pas  à:  l'attaque. 
Le  premier ,  venant  de  la  mer  Noire ,  accroît  la 
force  du  courant  du  Bosphore  ;  l'autre  aurait  pu 
devenir  cxtrcmement  dangereux,  dans  cet  espace 
ccsserré ,  aux  vaisseaux  attaquants ,  dans  le  cas 
d'une  tentative  malheureuse.  i 

Ces^  considérations  engagèrent  l'amiral  anglais  ! 
à  renoncer  à  des  sommations  inutiles ,  et  à  uoe 
négociation  qui  ne  pouvait  plus  avoir  d'autre  ré-  1 
sultat  que  de  compromettre  de  plus  en  plus  { 
l'honneur  de  la  Grande-Bretagne ,  et  l'existence  | 
de  la  flotte  engagée  dans  la  mer  de  Marmara. 

Le  2  mars  un  vent  frais  du  nord-est  paraissait 
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favorable  à  Fattacipe.  Les  vaisseaux  anglais  étaient 
BOUS  voile  de  très -bonne  heure.  Leur  premier 
mouvement  semblait  annoncer  qu'ils  allaient  se 
porter  sur  Gonstantinople ,  pour  exécuter  leurs 
menaces  si  i|ouvent  répétées.  Tous  les  habitants 
de  cette  capitale  étaient  en  mouvement.  Une  foule 
nombreuse  couvrait  les  batteries ,  d'Europe  et 
d'Asie.  Toute  la  population  avait  les  yeux  fixés 
sur  cette  escadre  menaçante.  Mais  les  vaisseaux 
virèrent  tout  à  coup  de  bord,  déployèrent  toutes 
leurs  voiles ,  et,  recevant  le  vent  en  poupe,  dispa- 
rurent bientôt-aux  regards  d  un  peuple  immense, 
qui  s'empressa  de  joindre  à  ses  cris  de  triomphe 
des  remerciments  à  IMeu  et  au  Prophète. 

L'expédition  des  Anglais  contre  Gonstantinople 
a  été  généralement  blâmée  à  cause  du  mauvais 
succès  de  cette  entreprise.  Si  les  auteurs  du  projet 
avaient  eu  l'idée  d'imposer  la  loi  à  la  Pofrte  par 
l'eflFet  physique  de  dix  vaisseaux  de  ligne  contre 
une  ville  de  près  d'un  million  d'âmes,  et  en- 
tourée par  une  forte  enceinte ,  on  pourrait  les 
accuser  de  folie.  Mais  si  leur  intention  a  été , 
comme  leur  conduite  le  dériiontre ,  celle  de  pro- 
fiter ,  de  la  pusillanimité  ordinaire  des  ministres 
turcs,  et  de  la  terreur  que  paraissaient  devoir 
bnspirer  parmi  les  habitants  de  Gonstantinople 
be  passage  des  Dardanelles ,  et  lapparition  sou-? - 
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supérieur.  Près  de  soixante  hommes  furent  mis 
hors  de  combat  par  ce  seul  boulet.  Mais  la  plu- 
part de  ces  énormes  projectiles ,  qui  laissaient  sur 
la  mer  une  trace  blanche  par  le  choc  violent  de 
leurs  nombreux  ricochets ,  furent  lancés  en  vain, 
p^rce  que  les  bouches  à  feu  qui  les  vomissaient» 
étant  d'immenses  cônes  tronqués  de  bronze,  sans 
bouton  de  culasse ,  sans  bourlet  et  sans  tourillons, 
couchées  à  terre  ,  arrêtées  dans  leur  recul,  et 
entièrement  immobiles ,  ne  pouvaient  être  char- 
gées qu'avec  lenteur.  Leur  immobilité  obligeait 
les  canonniers  d  attendre,  pour  faire  feu,  que  les 
vaisseaux  ennemis  se  montrassent  dans  la  direc- 
tion immédiate  de  leurs  pièces. 

Des  projets  avaient  été  présentés  à  la  Porte  pour 
pouvoir  diriger  ces  canons  dans  toute  Tétendue' 
de  l'arc  compris  entre  les  joues  de  leurs  larges 
embrasures.  Mais  ces  projets,  quoique  approuvés, 
n'avaient  pas  été  mis  en  exécution,  et  ne  le  sont 
pas  encore.  Le  perfectionnement  facile  de  ces 
armes  monstrueuses  assurerait  à  des  batteries 
de  côte  bien  établies  un  immense-  avantage  sur 
les  vaisseaux  qui  oseraient  s'embosser  Seyant 
elles  (i). 

(i)  Plusieurs  travaux  impc rtaots  furent  tracés  et  cod- 
Btruîts  aux  Dardanelles  pendant  rété  de  1S07,  soos  I21 
direction  de  MM.  Foy  et  Haxo.-—  Ces  deux  officiers  dHw 
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L'amiral  sir  John  Duckworth  étant  de  retour 
dans  la  rade  de  Ténédos.  s  empressa  de  remer- 
cier le  ciel  d'avoir  pu  échapper,  sans  la  perte 
d'un  seul  vaisseau  de  ligne ,  aux  dangers  qu'il 
venait  de  courir ,  et  renonçant  à  une  négociation 
devenue  inutile,  fit  aussitôt  voile  pour  se  rendre 
à  Malte,  et  de  là  en  Egypte  (1). 

Avant  de  reprendre  l'histoire  des  révolutions 
de  Gonstantinople ,  nous  suivrons  les  Anglais  dans 
cette  dernière  expédition,  qui  avait  pour  but 
d  arrachée  à  l'empire  ottoman  une  de  ses  pro- 
vinces les  plus  riches  et  les  plus  intéressantes. 

Lorsque  les  Anglais  remirent ,  conformément 
au  traité  d'Amiens,  l'Egypte  entre  les  mains  des^ 
agens  de  la  Porte,  les  mamelucks  désiraient  re- 
prendre l'influence  et  l'autorité  qu'ils  avaient 
eues  sur  cette  province  avant  l'arrivée  de  l'armée 
française.  Le  cabinet  de  Londres  auprès  duquel 


très-grand  mérite  sont  devenus  lieutenants  -  généraux 
durant  la  guerre  d'Espagne 5  où  ils  ont  acquis  une  bril- 
lante réputation. 

(1)  D'après  les  gazettes  anglaises ,  la  perte  des  Anglais 
fut,  dans  le  premier  passage,  de  58  hommes  tués  et 
100  blessés. 

Dans  le  second  passage,  de  197  hommes  tués  et  412 
tilessés.  hps  deux  corvettes  pérlrenti 


r 
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Mais  les  Anglais ,  qui  désiraient  réfablir  1  au- 
torité des  mamelucks ,  et  avoir  l'Egypte  sous  leur 
dépendance  en  faisant  une  alliance  solide  avec 
cette  milice  permanente  ,  s'empressèrent ,  après 
l'expédition  de  Constantinoplé  ,  d'envoyer  un 
corps  d'environ  4  à  5ooo  hommes  à  Alexandrie 
pour  exécuter  cet  utile  projet.  La  flotte  revenue 
des  Dardanelles  eut  ordre  d'appuyer  cette  opé- 
ration. 

RIehcmed-Ali  se  trouvait  alors  au  Caire  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  et  n'avait  laissé 
qu'une  faible  garnison  à  Alexandrie.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  commerçante ,  préférant  par 
«*,xpéricnce  la  domination  tranquille  des  Francs 
au  gouvernement  orageux  et  tyrannique  des 
mamelucks  et  des  Albanais,  étaient  disposés 
à  accueillir  les  Anglais  comme  libérateurs.  Le 
major  Misset,  consul  d'Angleterre,  avait  gagné 
les  chefs  de  la  faible  garnison  d'Alexandrie.  Les 
troupes  britanniques  ne  trouvèrent  presque  au- 
»  — — "  ■         ■— ■— — i^—— — ^.^.—1 ^,^.^1^,^^^— ^^,^ 

consenti ,  en  1 8o6  ,  à  rétablir  rautorité  des  beys-mame- 
lucks^  et  à  remplacer  Mehemed-Ali  par  le  pacha  de  Salo« 
nique.  Mais  Mchemed-Ali  refusa  d'obéir,  fit  des  menaces 
au  capitan-pacha ,  qui  était  chargé  d'opérer  ce  chan- 
gement ,  et  conserva  le  gouvernement  de  TÉgyple  en  se 
soumettant  à  payer  à  la  Porte  une  souune  annuelle  de 
!i)5ii0  bourses. 


4 
V 


DE  CONaTANTINOPLE.  gj 

cune  résistance  et  furent  admises  dans  cette  vill^ 
à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 

Le  général  en  chef  Fruser ,  voulant  s'emparer 
de&  villes  maritimes  avant  que  Mehcmet-Àli  fût 
à  temps  de  les  secourir ,  envoya ,  aussitôt  après 
la  prise  d'Alexandrie ,  le  général  Wanchope  avec 
environ  douze  cents  hommes  à  Rosette  pour 
prendre  possession  de  cette  ville.  Les  Anglais , 
persuades  par  de  faux  avis  qu'ils  y  seraient  ac- 
cueillis ,  comme  ils  lavaient  été  à  Alexandrie  » 
marchèrent  sans  ordre,  ne  prirent  aucune  pré-  i^man 
caution  et  entrèrent  inconsîdérénœnt  dans  Ko-  ^' 

sette  dont  les  portes  ouvertes  annonçaient  la 
Boumis3ion  volontaire. 

Le  commandant  albanais  de  cette,  ville  led 
laissa  pénétrer  et  s'entasser  en  colonnes  serréen 
dai^s  des  rues  étroites  et  tortueuses  :  mais  un  fett 
terrible  de  mousqueterie ,  sortant  de  toxites  les 
tnaisons ,  les  détrompa  bientôt.  Sa  vivacité  des- 
Iructive  ne  donna  pas  le  temps  aux  Anglais  de 
réparer  leur  erreur.  Le  général  Wanchope  fut 
tué  ;  plusieurs  chefs  périrent  ;  la  confusion  s'éta- 
blit parmi  les  soldats.  Tous  cherchaient  à  fuir 
en  différents  sens  et  se  perdaient  dans  ce  meur- 
trier labyrinthe.  La  destruction  de  ce  corps  aurait 
été  complète  ,  si  les  Albanais  et  les  habitants  d^ 
fi.Qaette  avaient  su  profiter  de  lear  atvantago  et 

a.  n 
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poursuivre  l'ennemi,  qui  se  retira  à  Alexandrie 
dans  le  plus  grand  désordre.    - 

Le  général  en  chef,  qui  connaissait  Timpor- 
tance  de  Rosette  (  i  )  et  désirait  se  rendre  maître 
de  cette  ville  avant  larrivée  de  Mehemet-Ali 
avec  ses  soldats  albanais ,  s'empressa  d'y  en- 
voyer toutes  les  troupes  disponibles  qu'il  put 
détacher,  sans  d.ini^îT,  de  la  garnison  d'Alexan- 
drie. Pli^sieurs  pièces  de  siège  suivirent  ce  mou- 
vement. 

Mais  la  garnison   de  Rosette  se  défendit  avec 
vigueur;  les  batteries  de  brèche,  mal  établies, 
firent  peu  d'effet  ;  le  siège  qui   aurait  dû  étrô 
poussé  avec  la  plus  grande  activité  ,  traîna  ea 
longueur.   Mehemet-Ali  envoya  des  forces  con- 
sidérables, au  secours  de  la  place  assiégée: les 
mamelucks ,  devenus  trop  faibles  pour  être  uti- 
les à  leurs  alliés ,  furent  contenus  par  un  corps 
^1807.       d'observation  resté  au  Grand -Caire.    Des  déta- 
chements nombreux,  chargés  de  couvrir  les  opé- 
rations du   siège ,  étant  trop  disséminés ,  mal 
éclairés  ,  peu  retranchés,  furent  enlevés  parles 
Turcs.  Les   assiégeants  se  retirèrent  .à  la  .hâte 

(1)  Dans  les  circonstances  d*alors,  les  habltaos  d'A- 
lexandrie étaient  exposés  à  périr  de  faim,  si  les  Anglais 
toe  prenaient  pas  possession  de  Rosette  et  de  Rahmanîé* 
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sur  Alexandrie ,  après  avoir  éprouvé  une  perte 
d'environ  douze  cents  hommes. 

Le  mauvais  succès  de  cette  double  tentative 
sur  Rosette  découragea  les  Anglais  et  leurs  par- 
tisans. Cernés  dans  Alexandrie  ,  ils  s  aperçurent 
bientôt  que  la  populace  capricieuse  et  mutine  de 
cette  ville  les  regardait  de  mauvais  œil.  Ayant 
'à  se  garantir  d'ennemis  intérieurs  aussi  perfides 
que  cruels  et  à  combattre  l'armée  albanaise  qui 
se  renforçait  tous  les  jours  ,  ils  aimèrent  mieux 
renoncer  à  leurs  projets,  et  capitulèrent  avec 
M^emet-Ali ,  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 

..  Tel  fut  le  résultat  d'une   entreprise  qui  ten- 
dait à  procurer  à  l'Angleterre  uiie  colonie  ri- 
che ,  fertile ,  populeuse ,  facile  à  gouverner  et 
à  défendre ,  et  qui ,  placée  entre  la  mer  Rouge 
.et  la  Méditerranée  ,  devait  faciliter  la  commu- 
nication de   ses   possessions  d'Asie  avec  celles 
dlËurope ,  et  offrir  un  immense   débouché .  à 
son   industrie.   Ce  projet,,  grand   et  sagement 
conçu ,  aurait  réussi ,   si  au  lieu  d'envoyer  en 
Egypte  quatre  à  cinq  mille  .  hommes  pour  en 
faire  la  conquête,  les  Anglais  y  aVaient  débai*- 
que    un  corps  de    vingt -cinq    à  trente    mille 
hommes ,  lequel ,  à  l'instar  de  l'armée  française 
d'Orient ,  aurait  pu  être  soldé  et  nourri  par  les 
seules  ressources  de  cette  prQvince  importante. 

7- 
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La  Porte  ,  justement  irritée  contre  les  Angkb 
à  cause  de  leur  entreprise  contre .  les  Datda- 
lielks,  Gonstantinople  et  TÉgypte,  n'hésita  plus  à 
leur  déclarer  la  guerre  ;  elle  ordonna  le  séquestre 
dans  tout  lempire  ottoman  sur  les  meubles  et 
les  marchandises  qui  appartenaient  aux  sujets 
de  la  Grande-Bretagne  et  fit  un  traité  d'alliance 
avec  le  gouyemenicnt  français.  Le  cabitiet  de 
Londres ,  qui  se  vit  entraîné  ,  contre  9on  at- 
tente ,  dans  cette  guerre  contraire  à  sa  pofi- 
tiquc  et  à  ses  véritables  intérêts ,  au  lieu  de 
répondre  à  la  déclaration  de  la  Porte  par  des 
actes  d*hostilité ,  fit  évacuer  presque  entièrement 
les  mers  de  la  Syrie  et  de  l'Archipel  par  ses 
vaisseaux  de  guerre  ,  et  fonda  avec  raison  litf 
ces  ménagements  l'espoir  d'adoucir  les  Tutcs 
et  de  se  réconcilier  bientôt  avec  eux  (i). 

La  Porte ,  se  trouvant  en  guêtre  avee  la  Gnduie- 
Bretagne  et  la  Russie ,  prit  toutes  les  dispositions 

(i)  Les  vaisseaux  lûtes  pris  par  les  Anglab  dutrânt  ces 
hostilités  >  n'étaient  pas  déclaf es  de  bonne  prise  par  la 
Cour  d'amirauté  établie  à  Malte.  —  Dans  le  discoufs  ées 
conunissaires  du  roi,  à  la  clôture  du  parlement  britan- 
nique; le  a6  juin  1807^  i^  est  dit:  c  S.  M.  ne  peut  (pic 
«  regretter  de  voir  la  guerre  s^étendre  dans  cette  partfe 
<  du  monde  (  la  Turquie  )  ;  ce  qui  opère  en  faveur  de  la 
c  Franoe  une  diversion  si  avantageuse.  Mais  S.  H.  nous 
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décessdifes  pour  résister  aux  forces  navales  de 
la  première  ^t  combattre  les  armées  russes, 
|iii  occupcii^nt  les  deux  provinces  de  Valachie 
9t  de  Moldavie.  Une  flotte  de  neuf  vaisseauk 
^e  ligne  fut  envoyée  aux  Dardanelles  sous  les 
ordres  de  Sçyd-Âli  (i)  qui  distingué  par  sonaU'- 
dace  et  sa  rare  intrépidité  y  avait  succédé  danft 
les  fonctions  de  capitan-pacha  à  ce  grand-amiral^ 
faible  ignorant  et  pusillanime ,  dont  nous  avons 
parlé  a  l'occasion  du  passage  delà  flotte  anglaise 
par  le'  canal  de  l'Hellespont. 

Une  escadre  russe ,  commandée  par  ramiral 
Siaiavin ,  était  venue  à  Ténédos  pour  y  rempla- 
cer la  flotte  de  sir  John  Duckworth  et  blo- 
q»fir  les  Dardanelles.  Le  nouveau  capitaii-paielia , 
(pli  avait  eu  la  présomption  de  vouloir  atta> 
quer  à  forces  égales  les  vaisseaux  aQglai3 ,  Iprs- 
«i'ji}s  étaient  mouillés  dans  la  rade  des  îles  des 
IVioces  devant  ConstantiDople  et  qui  fut  reteau 


^    9* 


M  ordonne  de  vous  înCormer  qu'elle  a  |ugé  à  propos  de 
m  ménager  des  mesures  propres  à  faire  cesser  les  hosti- 
«  lités,  datas  lesquelles  nous  nous  trouvons  engagés 
c  avec  la  Sublime  Porte.  > 

(i)  Seyd-Ali,  né  à  Alger,  avait  servi  sous  les  ordres  du 
iameux  Hassan-Pacha,  son  compatriote,  dontilimitait 
la  valeur ,  l'activité  et  k  férocité.  Mais  il  lui  étaH  infé- 
rieur en  intelligence  et  en  çoniiaîpsaiicçs  «avales. 
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alors  avec  peine  ,  u'hésita  pas  à  sortir  du  danal 
et  alla  offrir  le  combat  à  l'escadre  russe. 
'  Les  deux  flottes  étaient  à  peu  près  d'égale 
forcel  Les  vaisseaux  turcs  mieux  construits  ma- 
nceuvraient  avec  plus  de  facilité.  Les  équipages 
russes  mieux  composés  étaient  plus  expérimen- 
tés et  plus  dociles. 

Le  combat  s'engagea  ;  la  canonnade  fut  très- 
uiaiSo7.    vive  pendant  plusieurs  heures;  on  se  battit  de 
près  ;  les  Turcs  et  les  Russes  montrèrent  dans 
cette  lutte  beaucoup  de  valeur  et  d'obstination. 
On  fit  plusieurs  fautes  de  part  et  d'autre.  Mais 
quelques  sigi^aux  du  capitan-pacha    ayant  été 
mal  faits  ou  mal  compris ,  le  désordre  s'ensuivit 
immédiatement.  La  ligne  turque   fut  rompue  ; 
un  de  leurs  vaisseaux  fut  pris  et  Seyd-Ali  se  vit 
obligé  de  rentrer  dans  le  canal  des  DardaneBes. 
Honteux  de   sa  défaite  et  écumant   de  rage, 
il  jeta  tout  le  blâme  sur  Cheremette-Bey,  ud 
de  ses   vice-amiraux,  ne  voulut  pas   entendre 
sa  justification  et  le  fit  décapiter.  Cette  action 
rigoureuse  ne  déplut  pas  au  gouvernement  et 
encore  moins  au  public  ;  elle  effraya  les  officiers 
delescadre  turque  et  affermit  la  discipline  parmi 
les  équipages. 

La  flotte  russe  qui   avait  été  beaucoup  mal- 
traitée dans  le  combat ,  fut  obligée  de  retour- 


DE  CONSTANTINOPLE.  io5 

ner  aux  îles  Ioniennes ,  d'où  elle  ne  revint  plus. 
Son  départ  fit  regarder  Seyd-Ali,  quoique  vaincu, 
comme  un  libérateur ,  qui  avait  purgé  les  mers 
de  l'Archipel  de  la  présence  des  vaisseaux  enne- 
mis (i). 

La  Porte,  n'ayant  plus  à  craindre  les  entreprir 
ses  des  escadres  russe  et  anglaise  ,  tourna  toute 
soul  attention  vers  les  armées  de  terre. 

Voulant  former  sur  les  rives  du  Danube  une 
armée  considérable  pour  chasser  les  Russes 
des  deux  provinces  qu'ils  avaient  envahies ,  et 
profiter  de  la  diversion  utile  que  l'empereur 
Napoléon  faisait  dans  le  Nord  par  ses  victoires , 
elle  ordonna  une  levée  générale  dans  tout  l'em- 
pire. Il  fut  enjoint  au  pacha  de  Bosnie  de  mar- 
cher contre  les  Servîens  ,  de  les  soumettre  ou  de 
les  contenir  chez  eux.  Celui  de  la  Romélie  et 
les  ayans  de  cette  province  reçurent  l'ordre 
de  se  diriger  avec  leurs  troupes  sur  Chiumla , 
où  devait  se  rendre  incessamment  le  grand- 
ii  ■  ■ 

(i)  Lorsque  Tamiral  Siniavin  se  rendit  aux  Darda- 
iielles  9  il  reneontra  la  flotte  anglaise  qui  allait  en 
Egypte  et  proposa  à  Tamiral  Duekworth  de  recommen- 
cer l'entreprise  sur  Constantînople.  Mais  celui-ci ,  qui  ne 
croyait  pas,  avec  raison ,  que  ce  renfort  pût  lui  procurer 
du  succès  y  rejeta  cette  proposition  et  contioua  sa  route 
sur  Alexandrie. 


io4  RÉV0LUTI0NJ5 

Tisir  avec  les  ministres  de  la  Porte,  les  îams- 
saires  de  Constantinople  et  les  renforts  de  tous 
genres  envoyés  par  les  pachas  de  l'Asie. 

Mustapha-Baïractar ,  avait  pour  instnictions 
de  rester  â  Routschouck  et  d'y  attendre  de 
nouveaux  ordres.  Ce  pacha  ,  profitant  des  pou- 
voirs qui  lui  avaient  été  accordés  par  la  Porte 
avec  le  titre  de  pacha  à  deux  queues  ,  à  l'épo- 
que de  l'invasion  des  Russes ,  avait  réussi  i 
organiser  un  corps  de  douze  à  quinze  mille 
hommes  et  était  devenu  un  personnage  im- 
portant tant  par  ses  troupes  belles  et  ague^ 
ries  que  par  son  activité  et  son  audace.  Comme 
ce  pacha  était  destiné  à  agir  contre  la  Valacfafe 
pendant  que  l'armée  du  grand -visir  manœu- 
vrerait du  côté  d'Ibraîl  et  de  CSalatz  sur  les  der- 
rières de  Michelson ,  le  sultan  Sélim  crut  qu'il 
était  convenable  d'augmenter  son  importance  et 
son  autorité  et  lui  fit  expédier  le  firman  de  pa- 
cha â  trois  queues. 

On  attendit  la  lune  de  séfer  ou  le  milieu  d'a- 
vril pour  passer  en  revue  les  janissaires  de  Con- 
fitantinople.  Cette  cérémonie  se  fit  avec  la  pompe 
accoutumée.  Les  janissaires  furent  payés  et  diri- 
gés de  suite  sur  Chiumla ,  sous  les  ordres  d'uu 
nouvel  âga.  Celui-ci ,  ayant  été  employé  pendant 
Jong-temps  comme  janissaire  et  oda-^cfay  dafts 
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le  Si^'oda,  qui  est  chargé  de  fournir  uiie  garde 
au  palais  de  Fambassadeur  de  FVance ,  aimait  le» 
ioetitutions  militaires  des  Européens  et  n  avait 
aucun  des  préjugés  fanatiques  de  ses  compa- 
triotes. 

Le  grand-visir ,  Ibrahim-Pacha ,  le  kyaya-bey, 
le  terfterdar ,  le  reis-efendi  et  tous  les  autres  mi- 
nistres et  principaux  employés  de  la  Porte ,  par- 
tirent peu  de  jours  après  pour  la  même  destina- 
tion et  furent  remplacés  à  Constantinople  par  un 
caîmacan  (Mousta- Pacha),  et  par  des  vékils. 
Ceux-ci,  quoique  n'étant  que  de  simples  substi- 
tuts ,  devaient  exercer  dans  tout  l'empire ,  à  l'ex- 
ception des  lieux  désignés  pour  l'arrondissement 
de  l'armée ,  la  même  autorité  que  les  ministres 
titulaires  avaient  avant  leur  départ. 

On  n'osa  pas  envoyer  sur  les  bords  du  Danube 
les  nizam-gedittes  à  cause  du  souvenir  trop  ré- 
cent des  troubles  qu'un  pareil  mouvement  avait 
occasionnés.  On  attendit  une  circonstance  favo- 
rable pour  les  utiliser.  Les  régiments  d'Asie  res-» 
lèrent  dans  leurs  cantonnements  ;  les  nizam-ge- 
dittes  de  Constantinople  furent  répartis  dans  les 
l>atteries  du  Bosphore. 

Le  fnufty  sage  et  éclairé ,  dont  la  prudence 
avait  contenu  tantôt  la  précipitation  des  ministres 
et  tantôt  la  fureur  du  peuple^  mourut  à  peu  près 
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à  cette  époque.  Sa  mort  fut  une  grande  calamité 
pour  Tempire  ottoman.  Le  sultan  Séiim,  à  qui 
il  avait  rendu  des  services  signalés  et  qui  le  ché- 
rissait comme  un  frère ,  le  regretta  vivement  et 
reconnut  bientôt  toute  l'étendue  de  cette  perte. 

Il  était  difficile  de  le  remplacer.  Le  Grand^i- 
gneur  crut  voir  dans  le-  cadis-asker  de  Romélie 
des  principes  libéraux,  deriutelligehce,  de  l'éru- 
dition et  une  partie  des  qualités  qui  distinguaient 
le  dernier  mufty  ,  et  le  choisit  pour  occuper 
cette  place  éminente. 

Mais  ce  cadis-asker ,  faux  et  rampant,  ne  s'était 
montré  partisan  des  nizam-gedittes  que  pour 
satisfaire  ses  désirs  ambitieux.  Ennemi  secret  dès 
nouvelles  institutions  qui  devaient  affaiblir  l'in- 
fluence politique  des  oulémas  >  il  nourrissait  der 
puis  long-temps  dans  son  cœur  une  haine  impla- 
cable contre  le  sultan  Sélim.  Devenu  mufty, 
il  travailla  sourdement  à  perdre  son  maître  et  soq 
bienfaiteur. 

Mousta-Pacha ,  caïraacan  du  grand-visir,  avait 
un  caractère  semblable  à  celui  du  nouveau  muf- 
ty. Il  devait  également  son  élévation  à  sa  fausseté 
et  à  un  attachement  apparent  aux  nouvelles  in- 
stitutions militaires.  Fier  et  ambitieux  autant  que 
fourbe  et  cruel,  il  ne  tarda  pas  à  manifester  son 
mécontentement  contre  les  autres  ministres  et 
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conseillers  d  état ,  parce  que  le  sultan  Sélîm ,  au 
lieu  de  lui  laisser  le  plein  pouvoir  dont  les  visirs 
et  les  caîmacans  jouissaient  autrefois,  avait  or- 
donné que  toutes  les  questions  relatives  aux  in- 
térêts du  gouvernement  seraient  discutées  dans 
le  conseil  des  ministres. 

Mais  les  principaux  objets  de  sa  haine  étaient 
Ibrahim-Efendi ,  ancien  kyaya-bey  ,  et  Hadgi  - 
Ibrahim-Efendi ,  ancien  intendant -général  des 
nizam-gedittcs.  Ces  deux  conseillers  d'état ,  qui 
avaient  été  forcés  de  quitter  le  ministère  à  l'épo- 
que de  l'insurrection  des  janissaires  de  la  Romé- 
lîe,  n  avaient  pas  cessé  de  conserver  une  grande 
influence  tant  à  la  Porte  que  dans  le  sérail.  Tou- 
tes les  affaires  importantes  passaient  par  leurs 
mains;  ils  étaient  distingués  par  des  talents,  des 
lumières  et  une  grande  expérience.  La  faction , 
dite  de  l'Intérieur,  à  la  tète  de  laquelle  se  trou- 
vaient un  autre  Ibrahim-Efendi  et  un  Ahmet-Bey, 
le  premier,  secrétaire  particulier,  et  le  second, 
un  des  principaux  écuyers  de  Sa  Hautesse ,  leur 
était  entièrement  dévouée. 

Mousta-Pacha  connaissait  la  force  de  ceux  qui 
•lui  donnaient  de  l'ombrage.  Ne  pouvant  les  ren- 
verser par  des  intrigues  de  cour,  il  forma  le  projet 
de  profiter  des  dispositions  des  janissaires  et  des 
oulémas  pour  exciter  une  nouvelle  révolution, 
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détruire  les  ministres  ,  et  s'il  le  fallait».  {MMir 
déposer  le  sultan. 

Le  mufty  et  le  caïmacan,  également  fourbes 
et  ambitieux ,  s'entendirent  L'un  voulait  Se  dé-* 
faire  d  un  prince  éclairé ,  qui  en  travaillant  à  ci- 
viliser son  pays ,  sappait  Finfluence.des  oulémas 
L  autre  avait  pour  but  de  détruire  les  rivaux  de 
sa  puissance  et  de  s'assurer  avec  les  sceaux  de 
rÉtat ,  un  ascendant  irrésistible  sous  un  nouvel 
empereur. 

Ces  deux  factieux  firent  semblaijit  de  se  brou3- 
1er  pour  mieux  cacher  leurs  intrigues.  Mais  dès 
que  leur  projet  fut  arrêté ,  ils  ne  négligèrent  pour 
parvenir  à  leurs  fins  criminelles.  »  aucun  des 
moyens  puissants  que  leur  donnaient  leurs  em- 
plois et  les  profits  immenses  qui  y  sont  attachés. 

A  l'époque  du  départ  des  janissaires  de  ConS" 
tantinople  pour  larmée,  on  avait  joint  aux  nizam- 
gedittes  de  cette  capitale  pour  la  garde  des  forts 
du  Bosphore  et  le  service  des  batteries  j  un  cei^ 
tain  nombre  d'aventuriers,  la  plupart  Albanais 
ou  Lazes  des  environs  de  Trébisonde.  Ceux-d» 
sous  le  nom  de  yamacks-tabiélis  ou  assistants  de 
batteries ,  recevaient  la  même  solde  que  les  nizam- 
gedittes  et  habitaient  les  mêmes  caserues  sans 
être  affiliés  à  ce  corps  et  soumis  à  la  même  dis<û- 
pline. 
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Le  sultan  Sélim  espérait  que  ces  yamacs ,  qui 
se  trouvaient  au  nombre  d  environ  deux  mille 
hommes  ,  s'attacheraient  aux  nizam  -  gedittes , 
prendraient  du  goûta  leurs  exercices  et  finiraient 
par  demander  à  s'incorporer  avec  eux.  Un  peu 
d  adresse,  des  ménagements  et  quelques  présents 
faits  à  propos,  auraient  pu  produire  cet  effet. 

Mais  le  caîmacan  mêla  parmi  eux  plusieurs 
Janissaires  qui  leur  firent  entendre  que  comme 
yamacks^abiélis ,  ib  appartenaient  à  cette  milice 
belliqueuse  à  laquelle  1  empire  ottoman  devait  sa 
gloire  et  sa  puissance,  et  qu'ils  devaient  éviter 
de  s'unir  à  cette  troupe  de  renégats  ou  de  mau^ 
vais  musulmans  ,  qui  voulaient  assimiler  les  en« 
fants  du  prophète  aux  chiens  d'infidèles.^ 

Les  yamacks  occupaient  depuis  près  d'un  mois 
avec  les  nizam-gedittes,  les  châteaux  du  Bosphore. 
Mais  la  fusion  qu'on  voulait  produire  entre  eux, 
était  devenue  d'autant  plus  difficile,  que  des  dis« 
putes  fréquentes  divisaient  les  deux  corps.  Cepen- 
dant le  caîmacan ,  qui  avait  déjà  préparé  de  con- 
cert avec  le  mufty  tous  les  fils  de  la  conspiration 
qui  allait  éclater,  ordonna  à  Mahinoud-Ëfendi , 
autrefois  reis-efendi ,  de  se  rendre  aux  châteaux 
pour  y  payer  les  yamacks,  et  de  porter  avec  lui 
^elques  uniformes  de  nizam-gedittes  $  afin  d'es- 
aajer  si  ces  tabiélis  seraient  disposés  à  s'en  revêtir. 


110  RÉVOLUTIONS 

mai  1807.  Mahmoud-Efendi,  ne  connaissant  pas  les  inten- 
tions secrètes  du  caimacan  se  rendit  à  Roumely- 
Cavack ,  qui  est  la  plus  considérable  de  toutes  les 
batteries  du  Bosphore  sur  la  côte  d'Europe,  fit 
appeler  les  chefs  des  yamacks  et  leur  paya  tout 
ce  qui  leur  était  dû  ainsi  qu'à  leurs  soldats.  Pro- 
filant de  la  joie  et  des  dispositions  dociles  que 
produit  toujours  sur  les  troupes  le  paiement 
entier  de  leur  solde  arriérée ,  il  leur  fit  connaître 
les«désirs  du  Grand-Seigneur ,  dont  le  caimacan 
lavait  chargé  d être  l'organe ,  et  les  invita  à  s'y 
conformer. 

Mais  ce  discours  désagréable  changea  de  suite 
la  contenance  des  yamacks.  La  vue  de  quelques 
habits  nizamrgedittes  qu'on  déroula  dans  le  mo- 
ment, excita  leurs  murmures.  Mahmoud  crut  les 
effrayer  par  des  menaces  et  ordonna  à  quelques 
yamacks  de  revêtir  de  suite  cet  uniforme.  Leur 
fureur  s'éleva  aussitôt  au  comble  et  éclata. 

Les  yamacks  se  précipitèrent  sur  Mahmoud- 
Efendi  pour  l'étrangler.  Les  nizam-gedites  le  dé- 
fendirent. Une  lutte  furieuse  s'éleva  entre  eux. 
Pendant  ce  combat  Mahmoud  justement  effrayé 
se  jeta  dans  son  bateau ,  et  se  dirigea  sur  le  village 
le  plus  voisin  (celui  de  Buyukderré)  ,  où  il  espé- 
rait trouver  un  refuge.  Mais  quelques  tabielis  qui 
s'étaient  aperçus  de  sa  fuite,  le  suivirent  en  cou- 
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rant  le  long  du  rivage,  latteignirent ,  et  le  tuèrent^ 
ainsi  que  sou  secrétaire,  au  oioment  où  il  dé^ 
barquait. 

Les  désordres  arrivés  à  Roumely-Cavack  furent 
bientôt  connus  dans  toutes  les  batteries  du  Bos- 
phore. Partout  une  lutte  s'établit  entre  les  nizam-^ 
gedittes  et  les  yamacks.  Ces  derniers,  plus  nom- 
breux ,  durent  lavantage ,  chassèrent  leurs  rivaux, 
et  restèrent  maîtres  de  tous  les  forts* 

Le  commandant  des  batteries  de  la  côte  d'Asie 
eût  le  même  sort  que  l'infortuné  Mahmoud.  Son 
cadavre  percé  de  coups  fut  jeté  à  la  mer. 

.  Les  nizam-gedittes  expulsés  des  châteaux  ren-* 
trèrent  tranquillement  dans,  leurs  casernes  de 
Constant inople.  Les  yamacks  venaient  de  conr- 
mettre  un  grand  crime ,  qui  méritait  un  châti- 
ment sévère.  Le  caïmacan  en  réunissant  tous  les 
nizam'-gedittes  de  Constantinople ,  et  une  partie^ 
des  topchys,  avait  assez  de  forces  pour  les  punir 
et  pour  étouffer  de  suite  cette  insurrection  dan- 
gereuse. Mais  il  trompa  le  Grand-Seigneur  et  les 
autres  ministres  en  montrant  de  faux  rapports , 
qu'il  prétendait  avoir  reçus ,  en  les  assurant  que 
le  mouvement  de  ces  misérables  yamacks ,  le  rebut 
de  la  nation,  n'avait  rien  de  dangereux,  et  eu 
promettant  de  faire  punir  les  plus  coupables 
d'entre  eux ,  et  de  ramener  bientôt  les  autres  à 
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leurs  devoirs.  L'indolence  des  minnCtes  les  porta 
a  croire  aveuglément  les  déclarations  du  cmina* 
can ,  et  outraioa  le  sultan  Sélim  dans  la  même 
erreur. 

Cependant  le  bostangy-bachy ,  à  qui  le  com- 
mandement supérieur  du  Bosphore  appartenait 
de  droit ,  s'étant  présenté  devant  Buyukderré 
avec  son  grand  bateau  à  seize  paires  de  rames 
pour  prendre  des  informations  sur  Fassasstnat  de 
Mahmoud*Ëfendi,  avait  été  reçu  à  coups  de  ca- 
non par  les  yamacks ,  maîtres  de  toutes  les 
batteries.  Ce  nouvel  attentat  prouvait  que  ce9 
soldats  ne  voulaient  plus  reconnaître  aucun  des 
agents  de  lautorilé. 

Le  rapport  du  bostangy-bachy  aurait  dû  ouvrir 
les  yeux  au  Grand-Seigneur  et  à  ses  ministres. 
Mais  on  leur  fit  croire  que  les  yamacks  n'avaient 
d  autre  but  que  d'éviter  d'être  contraints  à  faire 
partie  du  corps  des  nizam-gedittes ,  et  qu  une 
simple  déclaration  officielle  tendant  à  dissiper 
leurs  craintes ,  les  ramènerait  à  l'obéissance. 

Cependant  le  caïmacan ,  actif  dans  ses  inancett* 
vres  ténébreuses,  employait  des  émissaires  secrets 
pour  faire  sentir  aux  janissaires  que  le  moment 
était  venu  d  opérer  la  ruine  du  corps  des  nizam- 
gedittes.  Ces  émissaires  avaient  pour  principale 
instruction  d'exciter  la  fureur  des  soldats  et  da 
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{^^ple  contre  les  ministres ,  qui  avaient  été  les 
auteurs  ou  les  partisans  de  ce  système  d'organi-^ 
«ation  militaire  si  contraire ,  disaient-ils ,  aux  lois 
et  à  la  religion  de  lenjpire. 

Le  mufti  et  les  principaux  oulémas  restaient 
tranquilles»  Mais  ils  employaient  secrètement  les 
moyens  puissants  de  l'or,  et  les  prédications  des 
scheiks  et  des  imams  pour  parvenir  au  même 
Irësultat.  Mille  rapports  contradictoires  déro- 
baient la  vérité  aux  yeux  du  peuple  et  tenaient 
tout  le  monde  en  suspens. 

Les  yamacks  dirigés  par  les  avis  secrets  qu'ils 
recevaient  de  Constantinople  ,  s'étaient  réunis 
dans  la  grande  vallée  auprès  de  Buyukderté,  aprèsr 
avoir  laissé  une  garde  dans  toutes  les  batteries. 
C'est-là  qu'ils  s'engagèrent  par  serment  à  défendre 
jusqu'à  la  mort  la  cause  commune ,  la  religion 
et  les  anciennes  Ipis.  C'est-là  qu'ils  élurent  pour 
chef  le  nommé  Gabakchy-Oglôu  ,  en-  promettant 
d'obéir  à  ses  ordres  et  en  l'autorisant  à  punir  de 
mort  les  lâches  et  les  traîtres,  qui  se  trouver 
raient  parmi  eux. 

Ils  avaient  reçu  l'ordre  de  rester  tranquilles 
et  d'attendre  l'impulsion  qui'  leut  serait  don- 
tiée.  Leur  inaction  dura  trois  jours.  lis  ne  fu^ 
retit  pas  molestés  et  ne  molestèrent  personne^ 
ha,  tranquillité  qui  ripait  dans  leur  camp  ^ 
2.  8 
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isi^nnônçs^it  fiap  uqe  tTQiipe  d^  eaMpîrateurs  » 

qui  allait  changer  le  sort  de  lempire  ottennm- 

L'mfâpie  x^aaac^q  restait  sana  cesse  «nul  iul- 
tan  Sélim ,  que  ces  yamacks  ne  qégeeiaîeid:  qiiiit 
ppur  le^r  pardon  et  qu'ils  allaieqt  ineessjuniwftnt 
9e  di8perfi!€9r.  dep^dant  il  préparait  I4  ¥f»ie  Àkilf 
entrée  triomphaqitç  ds^ns  Constantinople  et  «11% 
changements  qu'il  voulait  opérer. 

{ia  tranquille  sécurité  des  minisb^es  qui  allMeBt 
périr  était  si  q^Hnplète  »  que  Iqrsque  le  m^quîf 
d'Alménara ,  envoyé  d'Espagne ,  qui ,  se  trouvant 
à  Buyitikderré  »  avait  deviné  le  bijit  de  la  cons- 
pkatioa  »  vint  les.  avertir  des  daxigers  qu'ils  cou? 
raient ,  3s  hû  r^.ondirent  qu'ils  savaient  à  quoi 
g'en  tenir»  que  le  cakne  aUait  étee  rétabK  et 
qtie.  ses  craÎAtes  et  ses  oonjectiures  a'éfeaieiftt  q^^ 
dies  visions. 

Le  ^9  mai ,  Cabakchy-Oglou  reçut  rinvitation 
ée  marcher  sur  Gonstantinople ,  avec  les  ya- 
macks qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres,  au 
Bombre  d'environ  six  cents  hommes.  Avant  de 
commencer  son  mouvement ,  cet  homme  auda- 
cieux j  qui  montra  aussitôt  le  caractère  ferme  et 
faardi  et  les  talents  qui  conviennent  à  un  chef  de 
conspirateurs,  fit  prêter  à  ses  soldats  le  serment 
de  ne  commettre  aucun  pillage ,  de  n'insulter 
personne  et  de  ne  mettre  à  iport  ipte  les  fons* 
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tidntiàîféd   ^uî    leur  séràîetit    désîgïié's  ^ar  lui 
côinihe  les  ehhémîs  du  J)eu|)Iè. 

Pebflàiît  cj[ùè  leS  yâiriackâ  étàiëht  ea  marche 
^(kit  sfe  tén&te  â  feonstântînô'ple  ,  le  perfide 
càimàcah  fît  appeler  â  son  pakiis  les  person- 
lies  qu'il  voulait  faire  j^érir.  Le  tèriftei^ifr , 
quelques  c6nseîltèrs-(î'élat  et  lè  directeur  de  la 
monnaie ,  dont  ce  pàchà  ëtâît  mécontent ,  se 
rendirent  à  son  invitation.  Tous  lès  àûti^es ,  aVèr- 
Ûs  k  temps  dii  s'ort  qui  leur  était  dé^iîié ,  sîb 
càchèi*ent. 

te  càîihacâh  reçut  d'un  ton  aiiiical  les  màl4* 
heureux  qui  s'étaient  èinpresséi  d'obéir  â  éel 
or(àrefs.  Il  les  combla  de  pblltesâe ,  leur  îBt  sét^ir 
ê[èà  |)îpes  et  dû  café ,  lèilr  dît  qU'ils  ^vaiéiit 
Rfett  feiît  de  se  rendre  â  iSôn  à^ipél  et  Âe  ^é' 
ilriéttrè.  sôus  sa  sauve-gàrdie  dontire  la  furetit 
tSérf  it)îé  des  janissaires  et  deà  ^àmàbkâ  ,  éi  àbir- 
€lt  après  ces  trompeuses  déclarations,  Mais  leiit* 
sfciirité  fut  de  côurfë  durée.  Lfes  bôùWé'âfuï  (^ï 
entrèrent  aussitôt  ;  s'èmpàtèi'êrit  de  fcès  vîctimeir 
et  ies  égorgèrent. 

Càbâkchy-Oglou  né  rencontra  nulle  j)art  de 
la  résistance  •  parce  qîiVn  avàîl;  è'ii  soiifi  de  con- 
iSîgiîer  lés  nizam-gedittés  dans  leurs  casernes  ;  if 
âtriVà  a  Constahfihoplé  âû  niîlièu  des  acdainla- 
jihÎEitibns  générales.  H  se  féûdlt  dlrectetaieûît  au 

8. 
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palais  de  laga  des  janissaires.  «  Voilà  des  enfants 
c  du  corps  »  s'ecria-t-il  (en  montrant  ses  compa* 
c  gnons  ,  les  yamacks ,  qui  auraient  été  rejetés 
c  avec  mépris  dans  tout  autr«  moment  )  ,  ils 
■  viennent  venger  leurs  frères  d  armes  ,  défen- 
«  dre  la  religion  et  ses  ministres  et  faire  cesser 
t  les  abus  qui  font  le  malheur  de  notre  glo- 
t  rieux empire;  que  tous  les  janissaires  intéressés 
t  à  la  gloire  du  corps  me  suivent.  Je  les  invite 
c  au  nom  de  Hadgi-Bektache ,  notre  patron,  à 
c  nous  aider  à  venger  nos  torts»  à  obtenir  la  sup* 
c  pression  des  nizam-gedittes  et  à  punir  leis  mi* 
t  nistres  prévaricateurs.  » 

Le  seymen-bachi ,  qui  commandait  les  janis* 
«aires  de  Constantinople  depuis  le  départ  deTaga 
avec  1  élite  de  ses  soldats  pour  1  armée  ,  loua  les 
bonnes  intentions  de  Gabakc}iy  et  lui  permit  de 
choisir  parmi  les  janissaires  ceux  qui  étaient 
disposés  à  favoriser  son  entreprise.  Mais  lui- 
même  [resta  tranquille  à  son  poste  et  y  atten-* 
dit  le  résultat  des  événements. . 

Cabakchi  ayant  reçu  un  renfort  de  sept  à  huit 
cents  janissaires  »  dont  la  plupart  n'étaient  que 
des  volontaires  inscrits  sur  les  contrôles  des  odas 
se  porta  vers  la  caserne  des  galiondgis  ou  marins. 
Le  capjtan-pacha  était  absent.  Les  o£Bciers  de 
marine  craignaient  ou  désiraient  le  succès  des 
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conspirateurs  ,  suivant  qu'ils  étaient  plus  ou 
moins  éclairés.  Ne  voulant  pas  se  compromettre 
dans  cette  circonstance  critique ,  la  plupart  d  en- 
tre eux  s'étaient  cachés  ou  étaient  restés  chez  eux/ 
«  Galiondgis/  s'écria  Cabakchy-Oglou  en  se 
présentant  devant  la  grande  caserne  des  marins, 
vous  qui  avez  été  dans  tous  les  temps  l'honneur 
et  l'appui  de  cet  empire  ,  je  sais  que  vous  gé- 
missez sous  des  lois  tyranniques  ;  encore  quel- 
Cfue  temps  et  vous  n'auriez  eu  que  des  Chré^ 
tiens  ou  des  Juifs  pour  vos  oflSiciers  et  vos  chefs^ 
Je  viens  avec  ces  fidèles  soutiens  de  la  religion 
et  des  lois  (  en  montrant  ses  yamacks  )  vout 
rendre  vos  droits,  vos  privilèges  et  vos  anciennes 
institutions.  J'esjpère  que  vous  nous  seconde^ 
rez  dans  cette  noble  entreprise.  Mais  nous  ne 
vpulons  parmi  nous  que  des  hommes  hon- 
nêtes ,  qui  soient  animés  par  l'amour  de^ 
leurs  devoirs  et  de  la  patrie.  J'annonce  à  ceux 
d'entre  vous,  qui  se  joindraient  à  nous  pai^ 
le  désir  du  pillage  ^  que  la  mort  est  le  châ- 
timent certain  que  noi;s  réservons  à  tout  indi- 
vidu qui,  dans  cette  circonstance,  se  rendra 
coupable  du  moindre  vol  ou  de  quelques  in- 
sultes envers  d'autres  personnes  que  celles  qui 
seront  signalés  par  moi  comme  les  ennemis 
du  peuple.  » 
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Cette  dernière  phrase ,  détruisant  les  vues  de 
la  plupart  des  galiondgis  qui  espéraient  qu'un 
pillage  général  serait  le  résultat  d'une  en,t;reprise 
dirigée  par  les  yamacks,  restreignit,  à  environ, 
deux  cents  le  nombre  des  marins  qui  se  joigni- 
rent à  la  troupe  de  Cabakchy-Oglou. 

Les  corps  des  topchys  ou  artilleurs,  étant  nom- 
breux ,  puissant  et  estimé  par  le  peuple  ,  donnait 
de  vives  inquiétudes  aux  yaipacks ,  parce  que 
ces  canonniers ,  favorisés  et  caressés  par  le  sultan 
Sélim  ,  connaissaient  l'avantage  des.  nouvelles 
institutions  qu'ils  avaient  reçues  et  des  connais* 
sances  qu'ils  avaient  acquises  »  et  chérissaient  ce 
monarque  éclairé  et  bienfaisant,  l^ravaillés  par 
les  émissaires  du  mufty  et   du  caîmacau»  ils 
n'avaient  pas  encore  été  ébranlés  dans  leur  atta-> 
chement  pour  leur  souverain ,  et.  s'étaient  armés 
et  renfermés  dans  leur  grande  caserne  de  To- 
phané.  Leur  but  paraissait  être,  de  résister  aux 
conspirateurs  et  de  défendre  le  gouvernement  : 
niais  le  topchy-bachi  avait  été  destitué;   cette 
place  était  vacante;  le  caîmacan  venait   de  la 
promettre  à  celui  d'entre  les  tchiorbadgys .,  qui 
seconderait  avec  le  plus  de  zèle  les  yamacks  qu'il 
appelait  les  libérateurs  de  la  patrie.  Cette  pomme 
de  discorde  mit  la  défiance  parmi  ces  chefs ,  et 
engagea  les  plus  hardis  et  les  plus  ancibitieax 
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d^efitrè  eo%  à  se  déehreF  pour  une  eotrej^ée  qui 
leur  ofirait  la  perspective  de  l'avaucem^ht;. 

Le^yaiMack^  et  leurs  Hou^eàii^^  associés ,  arertis 
que  b  drvisioiir  régnail  pai^fiii  It»^  topchys  et  que 
phisiettrs  des  tcfarorbadjgi»  penchaient  pour  eux» 
se  hâtèrent  de  se  préi^enter  sur  la*  place  qui  est 
éûr  avant  de  la  caserbe  dé^Tophané. 

»  Canonnfërs,  s'étria  Caftakchy,  reftiseri^ez-vouir 
If  de  vous  joindre  aux  janissaires  qui  Veulent 
t  dfeïîvrer  Tempît'e  de  ses^  pltis  crueh'  ennemie 
é  et  rétablir  les  anciennes^  lois.  Nott^  intention 
t  n  a  jamais  été  et  ne  sera  jamais*  de  vous  ôtet 
tf  les  avantages  et  lés  privilèges  que  voUs  avez 
c  acquis  et  qui  étaient  dbs  à  vos  services  :  mai$ 
é  il' est  de  notfe  devoir  de  vous  rappelîer  qu^ 
é  sortis  du  cot*ps  des  janissaires  ^  vous  n^avesi 
«  jamais  cessé  dé  lui  appart^r  ,  que  vos 
t  institutions  fôikd^mentales  sont  stemblables^ 
«  aux  nôtres ,  et  que  vous  avez  été  toujours' 
ff  considérés  par  nous  comme  des  frèi'es  et  des 
c  aiiiis. 

€  Enfants  de  Hadgi-Beklaché^  X)ù^ëi' vos 
€•  portes  ;  venez^  vous  jeter  dans-  nos  bras»  C'est 
f^^aUrDom  de  ce  santon,  législateur  de  notre 
•■'•  illustre  ccM*ps  ,  que  je  vous  parle  ;  ce  sont  ses- 
r-  règlements  que  nous  vous  proposons*  de  dé^- 
€  fendre.  Voudriez-vous  renoncer  àr  s«'  salntei 
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9  protection  et  attirer  sur  vous  les  malédictions 

9  du  prophète? 

c  Hadgi-Bektache  yous  ordonne  d'ouvrir  vos 
M  portes  ;  vous  êtes  ses  enfants  ,  ne  tardez  pas  , 

«  si  vous  ne  voulez  pa$  attirer  sur  vous  les  effets 

«  de  sa  colère.  » 

Cette  intimation  faite  au  nom  révéré  de  Hadgi-* 
Bektache ,  les  cris  des  yamacks  qui  étaient  répétés 
par  une  nombreuse  populace ,  les  conseils  de^ 
officiers  qui  favorisaient  cçtte  entreprise ,  la  ter- 
reur  des  autres ,  et  la  promesse  de  Cabakchy  dQ 
conserver  aux  topfchy s  (  i  )  la  solde  et  les  privi- 
lèges qu'ils  avaient  obtenus  ,  changèrent  en  un 
instant  cette  troupe  jusqu'alors  fidèle. 

Les  portes  furent  ouvertes.  Cabakchy  se  Jeta 
dans  les  bras  du  plus  ancien  des  tchiorbadgis; 
les  yamacks  et  les  topchys  les  imitèrent.  Des. 
larmes  de  joie  coulèrent  de  tous  les  yeux  ;  elles 
furent  suivies  de  cris  d'allégresse, 

Les  ni?ain-gedittes  se  tenaient  sous  les  armes 
dans  leurs  casernes  ,  attendaient  des  ordres  et 
espéraient  que  les  canonniers  viendraient  à  leur 


(i)  Nous  avons  vu  à  Tarticle  de  rorganîsatîon  de» 
nizam-gedîttes ,  que  les  canonniers  obtinrent  alors  plu-» 
sieurs  prérogatives  avantageuses  et  que  leur  solde  fut 
pres(}ue  4QVd>i<^^i 
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secours  :  mais ,  lorsqu'ils  apprirent  la  défection 
de  ces  derniers  ,  la  conduite  du  caïmacan  et  la 
fuite  des  ministres  ,  ils  fermèrent  les  portes  ^  se 
barricadèrent  et  se  préparèrent  à  une  vigoureuse 
résistance. 

Cependant  Cabakchy-Oglou  ,  n'ayant  plus  de 
crainte  et  traînant  à  sa  suite  une  foule  nom- 
breuse de  militaires  et  d'artisans  de  toutes  pro- 
fessions ,  quitta  les  faubourgs ,  revint  à  Gonstan- 
tinople  et  alla  s'établir  sur  la  place  de  l'Etmeidan 
au  centre  de  cette  capitale.  Ce  fut  alors  que  ce 
yainack  keureux ,  s  arrogeant  l'autorité  du  sou- 
verain, appela  auprès  de  lui  tous  les  tchiorbàdgis 
des  janissaires  et  des  topchys ,  et  leur  ordonùa 
de  faire  apporter  sur  la  place ,  où  il  se  trouvait , 
les  casans  ou  grandes  marmites  de  chaque  oda.  ^ 
Ces  instruments  de  cuisine ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué ,  sont  plus  respectés  que 
les  drapeaux  des  odas ,  ne  sortent  jamais  que 
dans  les  occasions  les  plus  importantes.  Leup 
sortie ,  qui  oblige  tous  les  janissaires  et  les  inscrits 
Yolontiaires  des  odas  à  les  suivre  dans  leurslmou^ 
vemenits,  est  toujours  le  signe  certain  d'une  ré<«> 
solution.  :;;  j^ 

Les  tchiorbadgis  obéirent  ;  les  crieurs  public t 
annoncèrent  la  sortie  extraordinaire  des  casans.- 
Tout  Constantiupple  fut  en  mpuvement.-  Qo» 
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iroyait  partout  des  kommes  armés  quit  coiiBaîeiÉt 
pouc  se  rendre  à  leurs  poAes.  '     x 

Chaque  casoii.  précédé  par  le  Ichioffbadgjif ,  aou* 
tenu,  par  les  officiers  de  cuisine  et  suivi  par  les 
soldats  et  les  volontaires  de  Toda ,  fut  poplià.  pan 
knts  eten  silonce  fuâqgu  a  TEtnieidaïa.  La  séunnpa 
d^  ces  mavnùtes  ,  qui  furent  placées^  sucvasl; 
tondre  de  leur  numéro  autou«  du  siège  qWoe-^ 
cupait  Cabakchy-Oglou ,  formait  un»  cercle  véoé- 
Tfible  où  s'arrêtaient  ayec  satûrfaction  les  re§uedi» 
iiespectueum  de  la  populace. 

«•  Frères  et  compagnons^  dit  Cabakchy-Og^oilv 
«  la  réunion  de  ces  respectables  oasans  estkst^ 
•:  gne  évident  de  la  concorde  qui  ejdste  entie 
tous  les  enfants  de  Hadgi-Bektacbe.  Le  moment, 
est  venu  d'écraser  nos  ennemis.  Le  ciel  nomi 
fayocise;  arrachons  du.  sein  des  Osmanlis  cette 
:  faction  impure  qui. avait  résolu  de  détruire.^; 
ooips. invincible  des  janissaires  et  de  rendre 
les  musulmans  semblables  aux  infidèles^  Eu* 
geons  cpie  les  nizam-gedittes  soient  à*  jpmaii 
abolis;:  permettons  à  ces  soldatsrégarés  de  ren- 
trer, dans  leurs  foyers.  Mais. il. est  juste  qiiehr 
vengeance  du  peuple  tombe  sur  les  nûnîstrefr 
peînfides:et:insatiables  qui'ont  profité  d«  réta- 
blissement des:  nizam-gedittes  et  persécuté  les 
«.  janiseairest  Que  les  fers  vengi^ucs^^  cies.fidèki 
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c  musul^iaiis  deYiennjent  pour  çy,x  la9  ui^ti:u- 
c  ments  de  la  mort  qu'ils  ont  m|éri|léç  ».. 

£a  prononçant  ce&  dei:niers  motiSf  il,  déroula 
la  Ustç  fatale  djes  pcoscçits  cpijn  lui  avait  été  eur- 
it^y^  par  le  caïniuicaa,  Qtlajut  à  haute  Toix  pour 
d&9i§^er  ay,  peupla  sçs  vLcti^lesu  La  populacç^ 
^  qi4  ce^  scènes  sanglantes  sont  toujours  agréa*. 
blf^,  i^éppijidit  à  cette.  IqcJ^ce  par  les  ciris  d'une, 
jflie  fé|;oce.  Des.  détacheo^i^ts  d'ass9|isips  se  for*. 

.  qp^iï^t:  aussitôt  sous  la  dir^ctipn  (jl^.  q.uelques^ 
}(aaigcks  qt  se  mlr^Qt:  à  parco)trlr  la  YiUe  pour 
QlimJbLer  les  malheureux  qui  étaient  dévoués  à. 
If^moit. 

Ç^  ministres  qui  avaient  été  trop  long-temps, 
dupçsi  de  leur  confiance  dans  les  .promesses  et  la^ 
slbcérité  du  caïmacan ,  avaien):  cru  ne  pouvoir 
échapper  aux  effets  de  la  haine  générale  des  mu-, 
wlmans  ,  qu'en  sedéguisant  sous  des  habits  de 
ijijiras  et  en  cherchant  un  asile  dans  les  maisons, 
de  quelques-uns  de  ces  sujets  tributaires,  dont  ilS) 
s'imaginaient  avoir  acquis  l'attaqhement  par  des 
senrices  intéressés  ;  triste  ressource  !  Peu  d'entre 
eux,  échappèrent' à  leur  funeste  sort.  Plusieurs 

forent   trahis  par  les  misérables,  aiqcquçls  ils. 

avaient' accordé  leur  confiance* 
■  Aussitôt  que  les. assassinats  commencèrent,  le^    ^""'^7 

Cft4iiiacan.s'exnpr^ssa  d'envoyer  à  Cah^chy-^lou. 
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sur  la  place  de  rEtmeidan  les  têtes  des  ministres 
qu'il  avait  fait  égorger.  C  est  là  que  les  assassins 
avaient  ordre  de  traîner  leurs  victime»  pour  y 
être  exécutées  ou  bien  d'y  apporter  leurs  têtes. 

Ibrahim-Efendi ,  ci-devant  kyaya-bey ,  homme 
d'esprit  mais  très-avide ,  contre  lequel  les  janis- 
saires étaient  lé  plus  fortement  animés,  s'était 
caché  chez  un  Juif  à  qui  il  avait  fait  gagner  au- 
trefois des  sommes  considérables.  On  prétend 
que  cet  avide  Israélite  voulant  s'approprier  une 
caisse  de  bijoux  que  cet  infortuné  avait  apportée 
avec  lui,  alla  le  dénoncer  aux  assassins  qui  le 
cherchaient.  Ces  tigres  féroces  se  précipitèrent 
sur  lui ,  le  mirent  en  pièces ,  dévorèrent  son  cœur 
et  portèrent  sa  tête  en  triomphe  à  l'Etmeidan. 

Hadgi-Ibrahim-Efendi ,  ancien  intendants-gé- 
néral des  nizam-gedittes,  s'était  caché  dans  l'égoût 
d'une  de  ses  maisons  de  campagne.  Un  de  ses 
domestiques  le  trahit  et  le  livra  à  ses  bourreaux 
qui  lui  firent  subir  une  mort  lente  et  cruelle. 

Ahmed-Bey,  un  des  anciens  pages  du  Grand- 
Seigneur  et  le  principal  personnage  de  la  faction 
de  l'intérieur ,  avait  obtenu  la  permission  de  se 
loger  en  ville.  Aussitôt  qu'il  apprit  l'arrêt  pro* 
nonce  contre  lui ,  il  voulut  se  sauver  dans  le  sé- 
rail; mais  arrêté  par  des  hommes  qui  le  recon- 
nurent, il  fut  immolé  par  la  populace  qui  le 
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eoupa  en  morceaux  et  poussa  la  férocité  jusqu-d 
dévorer  ses  chairs  palpitantes. 

Un  autre  Ibrahim-Efendi ,  secrétaire  intime 
du  Grand-Seigneur,  avait  été  condamné  à  périr , 
parce  qu'ayant  des  connaissances  étendues  et  un 
esprit  cultivé  comme  celui  de  son  maître ,  il  avait 
fouvent  montré  du  mépris  pour  l'ignorance  des 
oulémas  et  Tindiscipline  des  janissaires  et  s'était 
déclaré  en  faveur  des  nizam-gedittes.  Poursuivi 
par  les  assassins  et  craignant  d'être  trahi  par  un 
chrétien  chez  lequel  il  s'était  réfugié ,  il  monta 
sur  les  toits  de  la  maison ,  voulut  gagner  en  cou- 
rant les  édifices  voisins,  trébucha  dans  sa  marche 
tremblante ,  tomba  dans  la  rue  et  se  brisa  sur  le 
pavé.  Sa  tête  fut  portée  à  Cabakchi-Oglou. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  détailler  la  fin  tragique^ 
de  tous  ceux  qui  périrent  dans  cette  circonstance 
et  sur  lesquels  s'assouvit  la  férocité  du  bas  peuple. 
Deux  hommes  seuls  entre  les  proscrits  échappè- 
rent à  leur  condamnation.  L'un  d  entre  eux, 
Tcheleby-Efcndi^  qui  avait  toujours  occupé  les 
plus  hautes  dignités  et  qui  jouit  encore  en  ce  mo- 
ment de  l'entière  confiance  du  sultan  régnant, 
s'était  sauvé  dans  la  maison  d'un  jardinier  grec. 
La  mort  était  le  châtiment  certain  de  toi^s  ceux 
qui  donnaient  asile  aux  proscrits.  Une  récom- 
pense considérable  à  piçendre  sur  les  biens  des 
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Victimes  était  assurée  dûk  tHs  déhdhcia^etiM  qui 
les  livreraient  à  la  tengeailce  du  [/eilpfo. 

Rien  n  avait  pn  tecfter  tet  h'ônhêté  )âi*dittiër; 
les  recherches,  à  l'égard  dé  Tchteleby - Efeiidi , 
avaient  duré  Vingt-qtlatre  heure».  Là  fiiKur  du 
peuple  commençait  à  se  calmée,  lôt*s<)ptifft  i[;ét  aiH 
cien  ministre  enntiyé  de  vHrê  dans  dëû  alarmes 
continuelles  ,  sortît  volontaif'éidcien't  de  Bôti  asile 
et  alla  s'offrir  aveb  calme  devant  Câbakchy-Oglmi; 

Sa  résignation,  ba  barbe  bhmche,  ^btidirtde 
douceur ,  son  attitude  tioble  et  Èoh  i^ilehcë  ûteût 
une  tive  impression  Âur  les  épëctaténts.  Ij^é  a^ 
sassihs  eux-mêmes  se  sentirent  ému».  Gabakchif 
voyant  sur  tous  les  visages  lei  sigtiès  du  resjf^éd 
et  de  Tatténdrissement ,  is'écria  :  t  Braves  jadSl^. 

*  saires,  Tcheleby-Ëfehdi  nous  a  été  désigné 
«  comme  un  des  ennemis  du  [ietiple;  ilîàis  eÂ  ftè 

*  présentant  volontairement  ici ,  il  mohtré  une 
t  entière  confiance  dans  votre  justièé.  SU  âtaii 
^  des  reproches  réels  à  ^e  faire ,  il  imiterait  là 
€  lâcheté  de  ceux  que  vous  avez  punis.  Il  n'a  ja- 
c  tnais  donné  de  mauvais  conseils  ,  il  n'a  feit 

*  qu'obéir;  je  le  crois  innocent.  C'est  à  vtotïi, 
t  braves  janissaires-,  qu'il  convient  de  pl^ôùoncer 
t  sur  son  sort.  * 

«  Qu'il  vive,  qu'il  vive ,  s'écrièrent  mille  voir, 
«  c'edf  un  honnête  bonmiépl  iriéritè  d'être  fsatLyé.i^ 


DE  GONSTANTINOPLE.  ijip 

Ce  même  ministre  qu'on  avait  chercké  là  veille 
avec  zèle  et  acharnement,  se  vit  entouré  à  Tinfl* 
tant  d'un  nombreux  cortège  4ans  leq[uel  tsetrou-»- 
vaient  des  hommes  dont  les  Ik^mCs  étaient  teints 
du  sang  de  ses  collègues  et  fut  ramené  en  triom 
phe  dans  sa  maison. 

Cet  événement  fut  favorable  à  Ahmed  «-  Bey  ^ 
Intendant  actuel  des  nisam-gedittes,  qui  ayant 
été  découvert  au  moment  où  Tcheldby  -  Ëfaoïdi 
Mntrsôt  chez  lui ,  obtint  le  pardon  du  peufde  et 
ffat  rayé  de  la  liste  des  proscrits.. 

Mais  une  victime  importante  avait  échaf^  au 
fer  des  aasassins  ;  c'était  le  bostandgy-bachy  con^ 
Ire  lequel  le&  yamacks  étaient  le  plus  vivement 
animés ,  parce  qu'ayaairi;  été  envoyé  à  Buyukderré 
pour  les  faire  rentrer  dans  Tordre  après  l'assas-^ 
sinat.de  Mahmoud'-Efendi,  il  les  avait  traités  da 
]pebelle&  et  de  brigands.  Ce  personnage ,  que  son 
devoir  appelait  dans  l'intérieur  du  sérail ,  s'y  était 
rendu  aussitôt  après  l'entrée  des  yamacks  dans 
Constantinopie. 

Les  portes  de  cette  enceinte  étaient  fermées* 
Tous  les  pages ,  les  sélictars  et  les  bostandgys 
étaient  sous  les  armes.  On  n'admettait  que  par 
UD  guichet  les  émissaires  que  le  Grand-Seigneur 

voyait  dans  la  ville  pour  obtenir  des  nouvelles. 

Une  fouJie  considérj^ble  de  janissaires  et  de 
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yamacks  se  présenta  devant  la  grande-porte»  k 
laquelle  les  Turcs  donnent  le  nom  de  Sublime  » 
près  de  l'Hippodrome  et  demanda  avec  des  cris 
affreux  et  des  menaces ,  la  tête  du  bostandgy 
bachy.  Le  sultan.  Sélim.  était  susceptible  de  sen*- 
timents  élevés ,  mais  trop  peu  confiant  en  lui-» 
même  et  ne  voyant  autour  de  lui  que  des  hommes 
tremblants,  plus  disposés  à  se  cacher  qu'à  le  dé* 
fendre ,  il  partageait  la  terreur  générale^ 

Tous  les  courtisans  lui  conseillaient  d'aban* 
donner  cette  victime  à  la  fureur  implacable  d« 

* 

ses  ennemis  pour  rétablir  la  tranquillité  publique. 
Retenu  par  la  honte  d  une  telle  faiblesse ,  indigne 
d  un  souverain  ^  ce  prince  refusait  d'acquiescer 
aux  demandes  de  la  populace  dont  les  cris  de 
fureur  devenaient  de  plus  en  plus  violents.» 
lorsque  le  bostandgy-bachy  (i)  >  se  prosternant 
aux  pieds  de  son  maître  ,  le  supplia  de  lui  faire 
donner  la  mort  et  de  livrer,  sa  tète  aux  yamacks, 
afin  de  garantir  sa  personne . sacrée  des  excès, 
auxquels  les  séditieux  pourraient  se  livrer ,  s'ils 
pénétraient  dans  le  sérail. 

«  Puisque  tu  consens  à  ce  douloureux  sacrl-^ 
«  fice ,  meurs ,  mon  enfant ,  s'écria  le  malheureux 
«  monarque  en  se  couvrant  les  yeux  avec  les 


(i)  Il  s'appelait  Cbakir^Bey. 
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c  deux  mains ,  que  la  bénédiction  dii  ciel  t  ac« 
c  compagne  (i).  »  A  Imstant  îin  exécuteur  fit 
tomber  la  tète  du  bostandgy-bachy.  Cette  téte« 
jetée  par  un  des  créneaux,  fut  ramassée  avec 
transport  par  les  yamacks  qui  la  portèrent  à  la 
place  de  TËtmeidan ,  et  la  mirent  aux  pieds  de 

Cabakchy-Oglou. 

Ces  scènes  sanglantes  duraient  depuis  deux 
jours  ;  dix-sept  têtes  des  principaux  dignitaires 
de  l'empire  formaient  auprès  du  siège,  occupé 
par  Cabakchy ,  une  ligne  parallèle  à  celle  des  ca* 
sans.  La  nuit  du  troisième  jour  fut  extrêmement 
importante.  Tous  les  ministres  et  conseillers 
d'État ,  partisans  d|s  nizam-gedittes  ,  étaient 
morts.  Le  sultan  Sélim  avait  déjà  envoyé  à  la 
Porte  un  kattichérif  qui  supprimait  le  corps  des 
nizam-gedittes.  Le  triomphe  des  janissaires  était 
complet.  «. 

Mais  ce  prince  continuait  à  occuper  le  trône» 
On  connaissait  ses  lumières,  son  goût  pour  la 
civilisation  européenne ,  son  affection  pour  les 
nizam-gedittes ,  son*  mépris  pour  les  janissaires 
et  son  indifférence  pour  les  oulémas.  Un  tel  sou^ 
verain  ne  pouvait  pas  ;  convenir  aux  cheb  de  la 


-  ■    •         I       -  


(t)  Cette  action  honteuse  accrat  Taudacie  des  rebelles 
et  ne  garantit  pas  le  sultan  Sélim  de  sa  bh^le.  ' 
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faction  triôtnpikaiile.  Us  résolurent  de  le  déposer 
et  de  mettre  à  sa  place  le  sultan  Moustapha', 
Tainé  des  deux  fils  du  dernier  sultan  ,  Abdul- 
Hamid. 

Cabakchy-Og^ou ,  qui  était  Tinstrument  appa- 
rent dont  se  serraient  les  chefs  de  là  conjuration, 
arriva  de  bonne  heure,  dans  la  matinée  du  5i 
mai  1807  ,  sur  la  place  de  TStmeidan,  à  la  tête 
d'un  immense  cortège.  A  peine  fut-il  assis  que 
fixant  ses  r^ards  sut  les  têtes  des  proscrits: 
•9  Janissaires,  s'écria-t-fl ,  tous  Toilâ  vengés. Vos 
:«  ennemis  ont  péri  ;  la  Cause  dé  la  reBgion  et  dé 
k  xios  anciennes  loÎ!l>  a  triotnphé^  Le  sultan  Sélim 
f  vient  de  Supprimer  le  cotps  des  nizam-gédittei 
«  et  promet  de  mettre  à  l'avenir  toute  sa  cou-' 
m  fiance   dàas  e^ui  des   jfttiissaires  :  mais  ce 
ir  prince,  qui  s'est  montré  depuis  douze  ans 
*  notre  persécuteur  acharné ,  mérite  - 1  ^  il  notre 
f  confiance,  lorsqu'il  se   déclare   notre  ami  ? 
t  N'est-ce  pas  lui  qui ,  méprisant  nos  lois  et  nos 
c  institutions  et  dédaignant  les  conseils  de  noi 
c  sages  oulémas  4  a  cherché  à  établir  parmi  nous 
m  les  funestes  institutions  des  peuples  infidèles , 
«  et  a  voulu  nous  soumettre  â  leurs  règlemeots 
«  militaires? 

a  II .  consent  actuellement  à  tout  ce  que  nous 
c  lui  deipandpns  t  parce  qud  nous  sommes  seu^ 
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les  armes  et  que  notre  ùtiioa  l'épouvante  :  itiaîs 
du  moment  que,  satisiaits  d'avoir  vengé  le 
peuple  et  d'avoir  arraché  du  sêiu  des  Oamânlls 
cette  masse  impure ,  les  nlzam-geditteâ ,  iâoùs 
nous  disperserons  pouf  retourtiër  à  iiips  jpôstés 
ou  pour  tentret  dans  nos  fbyfets  ,  ce  prince , 
reprenant  ses  erreurs  et  ses  projets  fuiiéstes  , 
86  vengera  de  tioiis  et  rétablira  soU  cbrpa 
fatori. 

€  Nous  serons  obligés  de  pretidrê  de  nouveau 
les  armes  pour  nous  opposer  à  ses  vues  j  qui 
àtiii^raient  sur  cet  ëtnpirë  dëâ  niàlheurs  Sans 
Àèliubre  et  la  mâlédictioh  du  prophète',  et  pour 
refaire  enfin  ce  que  nous  VëtïonS  de  tëriniher 
avec  tant  de  gloire  et  dé  succès. 
W  Mdis  pourquoi  tious  èiposet  à  fcès  malheurs» 
lorsque  nous  poufvoits  arrêter  lé  mal  dans  sa 
sètirce  ?  Si  le  suhàu  Sélim  cessait  de  régner  , 
toutes  nos  craintes  s'évanouiraient  à  Flùâtiant. 
Cômpromettrons-nôùs  pKls  long-temps  lé  sort 
et  la  tranquillité  de  notre  payS?  Je  m'âpérçôis 
pat  vôtre  air  d'apprdbsttiôn  que  Vo'ds  préférez 
la  gloire  de  l'Islamisthe  et  le  salut  de  l'Émpirè 
à  tèute  dutre  côiirsidérâttiDn,  J'entendi°i  plu- 
fii^Urs  Voix  qui  disent  hautement  que  le  sUhah 
Sélim  doit  être  déposé  à  l'instant  :  mais  ce 
n'est  pâS  à  xtous  seub ,  bra^s  janissaires ,  qu'il 
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c  convient  de  décider  cette  importante  question, 
c  Consultons  le  mufty  ,  loracle  de  la  loi ,  et 
c  agissons  d'après  son  fetfa  qui  nous  fera  con- 
«  naître  si  le  sultan  Sélim  a  mérité  d'occuper 
«  plus  long-temps  le  trôi^ie  des  Osmanlis ,  ou  s'il 
«  convient  de  lui  donner  à  Tinstant  un  suc- 
«  cesseur.  » 

Un  murmure  approbateur,  mais  calme,  fit 
sentir  que  sa  proposition  avait  été  agréée  par  le 
peuple ,  qui  dans  cette  circonstance  importante 
ne  quitta  pas  la  gravité  qui  est  la  qualité  do- 
minante <lu  caractère  nationaL  Cabakchy ,  pro- 
Btant  de  ces  dispositions  favorables ,  chargea 
quelques  tchiorbadgis  de  porter  au  mufty ,  entre 
autres  questions,  celle-ci 

c  Tout  pacUcha ,  qui  par  sa  conduite  et  ses 
«  règlements  combat  les  principes  religieux  con- 
«  sacrés  par  TAlçoran ,  mérite-t-il  de  rest^  sur 
«  le  trône?»» 

Lemufly,  préparé  à  cette  démarche,  reçut 
les  députés  du.  peuple  avec  un  air  simulé  de 
tristesse  et  d'abattement.  II  gémissait ,  disait-il , 
sur  les.  malheurs  de  la  nation  et  sur  les  désordres 
affreux  qui  agitaient  la  capitale  depuis  trois 
jours.  Lorsqu'il  eut  entendu  la  question  soumise 
à  sa  décision,  il  se  montra  consterné. 

ç  MalheureuJK  monarque,  s'écria-t-il^  tu  as  été 


\ 
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^  égaré  par  les  vices  de  ton  éducation;  la  fai- 
«  blesse  de  mon  prédécesseur  a  complété  ton 
«  aveuglement.  Les  conseils  perfides  et  inté-- 
»  ressés  des  ministres  insatiables  que  la  justice 
«  da  peuple* vient  de  frappqr ,  t'ont  entraîné  loin* 
«:  de  tes  devoirs, 

c  Mais  tu  as  ouMié  que  tu  étais  le  chef  des 
t  vrais  Croyans.  Au  lieu  de  mettre  ta  seule  con- 
t  fiance  eh  Dieu ,  qui  peut  pulvériser  en  un  ins- 
«.  tant,  les  plus  formidables  armées ,  tu  as  voulu 
t  assimiler  les  Osmanlis.aux  infidèles.  Dieu,  que- 
c  tu  as  négligé^  t  abandonne.  Tu  ne  p^i:&  plus 
t  régner  d'après  nos  lois,  que  tu  as  voulu  cban- 
«  ger-et  que  tu  méprises.  Les  soldats ,  qui  devaient" 
«  te  défendre  ,  n'ont  plus  de  confiance  en  toi, 
«  Ta  présence  sur  le  trône  ne  servirait  qu'à  per- . 
«.  pétuer  nos  discordes.  Je  te  plains ,  car  tu  avais 
«  des  qualités  brillantes  ,  qui  auraient  pu  faire 
c  la  gloire  de  cet  empire.  Mais  je  préfère  avants 
c  tout  l'intérêt  de  la  religioa  et  le  salut  des  Os-». 
«  manUs.  » 

Après^  ces  iiM)ts  ,  il  se  retira  pour  écrite  sou 
fetfa  qui  était  attendu  avec  impatience ,  et  mit 
au  bas  de  la  question  qui  lui  avait  été  envoyée 
par  Cabakchy ,  au  nom'de  tout  le  peuple  ces  mots. 
—  €  Non;  Dieu  sait  le  meilleur.  »  —  Ge  fetfa 
pouvait  pas  être  appliqué  au  sultan  JSélim» 
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sans  devenir  contradictoire  avec  les  décisions  du 
mufly  précédent  qui  avait  approuvé  tous  les  rè- 
gioments  relatifs  à  l'institution  des  nizam-gedittes. 
Mais  cette  décision  étant  appuyée  par  les  ré- 
flexions précédentes  que  le  mufty  avait  faites  à 
haute  et  intelligible  voix  devant  les  mandataires 
*du  peuple  ,  fut  regardée  comme  la  sentence  de 
condanmation  du  sultan  Sélim.  Cabakchy  fit 
connaître  à  la  foule  qui  l'entourait  ce  fatal  écrit 
et  les  réflexions  verbales  du  naupbty ,  qui  ea 
déterminaient  l'application^ 

«  Eh  bien  ,  janissaires  ,  s'écria-t-il ,  que  déci- 
tL  dez-vous  ?  Vous  venez  d'entendre  l'opinioii 
f  du  schcik-islam  ,  que  le  sultan  Sélim  a  choisi 

<  lui-même  pour  être  l'interprète  de  la  loi.  Ce 
c  pontife  respectable  en  donnant  son  fctùt, 
c  n'a  connu  que  ses  devoirs.  Il  a  déclaré ,  que  la 
«  présence  du  sultan  Sélim  sur  le  trône  ne  ser- 

<  virait  qu'à  perpétuer  parmi  nous  les  désordres 

<  de  l'anarchie  ,  que  Dieu  qu'il  a  négligé  l'aban- 
«  donne,  et  que  les  soldats  fidèles  à  leur  religîoo 
c  ne  doivent  plus  avoir  de  confiance  en  kii.  — 

<  Prononcez.  Pouvez-vous  vous  confier  au  sultan 
«  Sélim  ?...  Non,  non ,  s'écrièrent  unanimement 
€  les  spectateurs,  — '  Ce  prince  continuera-t-il  à 
«  régner  parmi  nous ,  pour  que  nous  soyons 
t  sans  cesse  exposés  à.  voir  les  principes  de  notre 
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«  sainte  religion  méprisés,  nos  institutions  chan-. 
c  gées  y  nos  privilèges  attaqués  et  nos  ennemis 
€  triomphants  ? 

«  Nous  ne  Toulons  phis  qu'il  soit  notre  sour 
«yerain,  repétèrent  mille  et  mille  yoix;  quU 
c  soit  destitué  ;  il  est  l'ennemi  du  peuple.  Vive  le 
4  sultan  Moustapha  !  il  fera  notre  bonheur.  » 

Aussitôt  Cakakchy-*Ogloa ,  prenant  le  ton  de 
dignité  convenable  au  rôle  qu'il  s'était  arrogé  ^ 
celui  d'interprète  de  la  volonté  nationale  »  déclara 
à  haute  voix^  que  d'après  le  fetfa  du  mufty  et 
la  i^olonté  des  braves  janissaires  et  de  to^s  led 
Osmanlis ,  le  sultan  ^lim,  fils  du  sultan  Moustar- 
pha ,  cessait  de  régner  et  que  le  sult£mMoustaphat 
fils  du  sultan  Abdul-Hamtd,  était  devenu  la 
légitime  empereur  des  Osmanlis. 

Il  s'agissait  de  faire  connaître  cette  décision  dé 
la  volonté  des  janissaires  et  des  cmléma»  au 
sultan  Sélim,  Mais  le  sérail  était  fermé,  fj^  pagpeig 
et  les  bostangy^  étaient  sous  les  armes  ;  les  chefe 
de  la  rébellion  n'étaient  pas  disposés  4  attaquer 
de  vive  force  cette  enceinte  susc^tîble  de  dé- 
fense. Le  sultan  Moustapha ,  qo^W  venait  de 
proclamer»  se  trouvait  entre  les  main^.  diii  suUitvi 
Sélini. 

Le  mufty,  dont  le  caractèi^e  sacré  le  met- 
tait à  l'abri  de  la  peine  de  mort>  qit'il  avait 
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méritée  ,  fut  chaîné  de  pénétrer  dans  le  sérail  » 
d'instruire  le  sultan  Sélim  de  son  'sort,  et  de 
l'engager  à  s'y  résigner  sans  chercher  à  oppo- 
ser une  résistance  inutile.  Ce  pontife /qui  con- 
naissait la  douceur  de  son  souverain ,  consentit 
à  se  charger  de  cette  pénible  mission. 

La  nouvelle  de  la  résolution  prise  par  les  ja- 
nissaires d'après  les  conseils  des  oulémas  ,  avait 
déjà  été  portée  dajxs  le  sérail  par  des  émissaires 
que  le  Grand-Seigneur  avait  envoyés  dès  le  com- 
mencement du  désordre  dans  la  ville ,  pour 
rendre  compte  de  tous  les  mouvements.  Mais 
ceux-ci  s'étaient  empressés  de  ramasser  parmi 
les  bruits  circulants,  celui  qui  annonçait  que 
plusieurs  des  principaux  officiers  du  corps  des 
janissaires  ,  mécontents  de  voir  que  Cabakchy- 
Oglou  et  ses  vils  yamacks  avaient  pris  l'initiative 
dans  ce  mouvement  général ,  étaient  disposés  à 
se  joindre  aux  nizam-gedittes  pour  défendre  le 
sultan  Sélim.  Ce  dernier  rapport  soutenait  en- 
core, les  espérances  des  amis  de  ce  prince. 

Le  sultan  Sélim  ,  qui  avait  quitté  son  harem 
de  bonne  heure  ,  se  tenait  dans  la  grande  salle 
du  palais,  où  les  empereurs  ottomans  ont 
coutume  de  donner  audience  à  leurs  ministres. 
Assis  dans  l'angle  d'un  sopha ,  il  était  entouré  de 
ses  domestiques ,  qui ,  attachés  à  sou  sort  ,   se 
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tenaient  debout  dans  un  silence  respectueux  et 
dcmt  les  regards  et  les  gémissements  étouffés  té- 
moignaient la  plus  vive  douleur.  Ce  prince,  averti 
que  le  mufti  était  à  la  porte  de  la  salle  et  de- 
mandait une  audience ,  donna  Tordre  de  le  laisser 
entrer. 

Ce  pontife  magistrat  s'avança  à  pas  lents  avec 
un  air  recueilli  ;  ses  yeux  étaient  fixés  à  terre  ;  il  fai- 
sait entendre  par  intervalle  de  profonds  gé- 
missements. En  approchant  de  son  bienfaiteur 
et  de  son  souverain  ^  il  se  prosterna.  «  Mou 
noLaitre  ,  dit -il,  je  vien^  m  acquitter  d'une 
mission  pénible,  que  jai  dû  accepter  pour 
empêcher  la  populace  égarée'  et  furieuse  d'en- 
trer dans  cette  enceinte  sacrée.  Les  janissaires 
et  tout  le  peuple  de  Constantinople  viennent 
de  déclarer  qu'ils  ne  reconnaissent  en  ce 
moment  d'autre  maître  que  le  sultan  Mous- 
tapha ,  votre  cousin.  Toute  résistance  est  dan- 
gereuse et  ne  peut  servir  qu'à  faire  répandre 
inutilement  le  sang  de  vos  fidèles  serviteurs. 
Cet  événement  funeste  était  écrit  dans  le  livre 
des  destinées.  Que  pouvons-nous  faire  ,  faibles 
mortels ,  contre  la  volonté  de  Dieu?  Il  ne  nous 
reste  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  nous 
humilier  devant  lui  et  d'adorer  ses  décrets 
étemels.  »  * 
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Le  sultan  Sélim  entendit  avec  calme  et  sans 
altération  le  discours  hypocrite  du  muphty. 
Toute  résistance  était  inutile.  U  ne  voyait  sur 
toys  les  i^isages  que  les  sentiments  de  la.  crainte 
et  de  la  résignation.  Après  avoir  dit  au  nlufty, 
qu'il  se  soumettait  à  la  volonté  du  ciel ,  il  se 
leva.  Sa  figure  était  noble  et  belle  ;  un  air  céleste 
qui  convenait  à  la  pureté  de  son  âme,  éclatait 
dans  tous  ses  traits  ;  après  avoir  promené  pen- 
dant quelques  instants  un  regard  attendri  sur 
tous  les  spectateurs  comme  pour  leurdire  adieu, 
il  s  achemina  lentement  vers  la  porte  de  la  salle 
et  alla  s'enfermer  dans  les  chambres  qu'il  avait 
occupées  avant  de  monter  sur  le  trône  (i). 

En  entrant  dans  ce  lieu  de  captivité ,  il  ren- 
contra le  sultan  Moustapha  ,  qui  se  préparait  à 
en  sortir.  «  Frère  ,  lui  dit  Sélim  en  l'accostant j 
«  la  volonté  de  Dieu  m'a  fait  descendre  du  trône; 
«  j'ai  voulu  faire  le  bonheur  de  mes  sujets  ;  mes 
«  intentions  étaient  pures.  Cependant  ce  peuple, 
<  que  )  aime  et  auquel  j'ai  voulu  rendre  sou 
c  ancien  rang  ,  est  irrité  contre  moi.  Puisqu'il 
c  ne  veut  plus  de  moi  et  que  je  ne  peux  plu$ 

(i)  Tous  les  détails  relatifs  aux  événements  qui  sot 
eu  lieu  à  cette  époque  dans  Pîatérieur  du  sérail ,  VECvà 
été  racontés  par  un  des  pages ,  témoin  oculaire« 
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«  faire  son  bonheur ,  je  quitte  le  trône  sans 
€  chagrin  et  c'est  avec  sincérité  que  je  vous  féli- 
€  cite  sur  votre  élévation  ,  parce  que  je  suis  con- 
€  vaincu  que  pouvant  faire  le  bien ,  vous  ne  né^ 
c  gligerez  pas  de  travailler  sans  cesse  à  la  gloire 
«  et  à  la  prospérité  de  cet  empire.  » 

Le  sultan  Mustapha ,  naturellement  léger ,  peu 
sensible  et  ébloui  de  l'éclat  du  trône  où  il  allait 
monter,  écouta  ce  discours  sans  beaucoup  dat* 
tention  et  reçut  avec  ipdifférence  l'embrassement 
affectueux  que  le  sultap  Sélim  lui  donna  en  le 
quittant.  Le  monarque  captif  alla  déposer  Sc^ 
douleur  dans  le  seip  du  sultan  Mahmoud ,  que 
les  lois  rigoureuses  dû  sérail  rendaient  son  com^ 
pagnon  d'inforlune* 

Celui-ci,  ué  avec  un  cœUr  élevé ,  un  esprit  juste 
et  des  dispositions  heureuses ,  avait  su  apprécier 
les  vertus  et  lé  mérite  de  son  cousin ,  et  conser- 
vait pour  lui  les  seutiments  d'amour  et  de  re- 
connaissance  qu'il  lui  devait  ainsi  que  son  frère 
pour  ses  soins  paternels^  ]1  s'empressa  de  lui 
témoigner  son  attachement  par  des  larmes  abon** 
dantes,  et  son  respect  eu  se  jetant  à  ses  genoux 
et  en  lui  baisant  les  nuiin,s. 

Le  sultan  Sélim ,  attendri  par  ces  témoignages 
d'amour,  oublia  ses  malheurs.  Il  se  consacra 
eptièr^ment  à  l'éducatiop  dç  son  jeune  Miû  ».  et 
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trouva  toujours  en  lui  un  disciple  aussi  attentif 
que  respectueux.  Ces  deux  princes ,  dignes  l'un 
de  l'autre ,  se  suffirent  à  eux-mêmes  et  trouvèrent 
dans  l'amitié  les  plus  douces  consolations  aux 
désagréments  de  leur  solitude. 

Les  nizam-geditfes,  quoique  supprimés  par 
un  kattichérif  du  sultan  Sélim,  étaient  restés  sous 
les  armes  dans  leurs  casernes^  et  attendaient  les 
événements  pour  attaquer  leurs  ennemis  ou  pour 
se  disperser.  Lorsqu'ils  apprirent  le  succès  de  la 
conspiration,  la  déposition  du  sultan  Sélim  et 
sa  captivité,  ils  sentirent  qull  ne  leur  restait 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  séparer  ^ 
pour  gagner  soiis  des  travestissements  et  par  des 
routes  détournées ,  les  lieux  de  leur  naissance  pu 
bien  ceux  où  ils  espéraient  trouver  un  asile.  Ik 
commençaient  déjà  leurs  préparatifs  de  départ 
lorsque  Cabakchy,  inquiet  sur  leurs  dispositions, 
envoya  contre  les  casernes  de  Levend-Tchiflick  et 
de  Scutarî,  un  détachement  considérable,  com- 
posé de  janissaires,  de  yamacks  et  de  topchys, 
traînant  à  leur  suite  plusieurs  pièces  d'artillerie,. 
Ce  mouvement  hâta  la  dispersion  des  nîzam- 
gedittes.  Les  troupes  de  Cabakchy  n'eurent  autre 
chose  à  faire  qu'à  piller  les  meubles  de  caserne- 
ment. 

Les  habitants  de  Constantinople,  surtout  les 
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Chrétiens  et  les  Juifs,  qui  n'avaient  point  pris  part 
â  ces  mouvements ,  étaient  dans  la  plus  grande 
inquiétude.  La  mauvaise  réputation  des  yamacks» 
premiers  acteurs  dans  cette  révolution,  faisait 
craindre  qu'ils  ne  cherchassent  â  profiter  pour 
eux-mêmes,  de  cet  événements  en  se  livrant  au 
pillage.  Toutes  les  boutiques  étaient  fermées. 

Mais  une  salve  générale  de  toutes  les  batteries 
et  les  proclamations  des  crieurs  publics ,  qui 
annonçaient  que  le  sultan  Sélim  ne  régnait  plus, 
que  le  sultan  Moustapha ,  fils  du  sultan  Abdul- 
Bamid,  venait  de  monter  sur  le  trône;  que  ce 
prince  avait  confirmé  dans  leurs  emplois  les  mi- 
nistres existants,  et  remplacé  ceux  qui  avaient 
*été  punis,  et  enfin  que  le  gouvernement  avait 
déjà  repris  son  action,  dissipèrent  toutes  les 
craintes  et  ramenèrent  Tordre  et  la  tranquillité. 
Les  yamacks  reçurent  une  faible  gratification 
et  furent  renvoyés  dans  les  châteaux  du  Bos- 
libore.   Les  janissaires ,  en  service  actif ,  ren- 
trèrent dans  leurs  casernes  avec  leurs  marmites  ; 
les  autres  reprirent  leurs  fonctions  habituelles. 
Cabakchy ,  qui  avait  figuré  pendant  trois  jours 
comme  le  chef  de  la  nation ,  le  juge  suprême  des 
ooJoistres  et  le  maître  du  trône ,  obtint  pour 
toute  récompense  le  conunandement  supérieur 
IfBS  forts  où  la  révolution  avait  éclaté. 
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A  Texccplion  de  quelques  changements  dans 
les  rniiiistros  et  de  la  dissolution  du  corps  des 
nizam-gedittes,  tout  resta  cdinltie  auparatânt.  La 
marcIie  linbituelle  des  affaires  publiques^ne  fat  pas 
altérée.  Les  relations  entre  les  habitants  de  toutes 
classes  ne  furent  ni  changées  ni  enYcniméiâs  par 
des  haines  et  des  divisions  politiques.  Les  Fraiitis 
eux-mêmes  ne  furent  pas  insultc^s.  Les  noiinistres 
étrangers  reçurent  lassurhnce  qu'ils  n'aîTciient 
rien  â  craindre ,  et  que  les  janissaires  répondaiettt 
de  la  sûreté  de  leurs  personnes.  L^ordre  et  le 
c^lme  furent  si  parfaits ,  dès  le  joUr  même  de  là 
proclamation  du  sultan  Moustapha  ,  qU*on  ri*é6t 
pas.  dit  qtie  dix-sept  mitiistres  où  cdnselllert 
d  état  Tenaient  d*êlre  les  victimes  dc^  la  fùrétir 
du  peuple ,  et  que  le  maître  de  Fempît'é  étàft 
changé.  Il  est  facile  de  trouver  rexplication  de 
ces  événements  dans  mes  observfïtîons  sut  la 
constitution  de  cet  empire. 

Le  peuple  de  Gohstantinople  en  dcfmaiidM 
la  suppression  des  nizam-gedittes  exigeait  en 
même  temps  l'abolition  dé  toutes  les  taxes  ^i 
avaient  été  établies  pour  subvenir  aux  dé{>emes 
de  lentretieû  de  ce  corps ,  et  à  celles  qu en^ 
traînaient  les  changements  opérés  datis  la  ma- 
rine, le  géme  militaire  et  rattiHerîè.  Le  ôaiiùàcaù 
et  le  mufty ,  qui  s'étaient  rendus  sur  lâ  placé 


DE  CONSTANTINOIPLE.  143 

de  rEtmeidan  immédiatement  après  la  dépôsi-- 
tion  du  sultan  Sélim ,  firent  entendre  à  la  foule  t 
que  Imtention  du  nouveau  monarcpie  était  d ad-* 
bérer  en  tout  aux  demandes  du  peuple ,  et  de 
supprimer  les  nouveaux  imp<^ts.  Mais  le  sultan 
Moustapha  était  bien  loin  d'avoir  la  sage  éco- 
nomie de  son  prédécesseur;  les  nouveaux  impôts 
restèrent ,  et  la  caisse  du  miri  fut  constamment 
obérée ,  quoique  l'entretien  du  corps  des  nizam^ 
gedittes  eût  cessé  de  figurer  sur  les  états  des 
dépenses  publiques. 

La  révolution  de  Constantinople  ne  pouvait 
pas  manquer  d'avoir  des  suites  dans  l'armée  « 
où  se  trouvaient  le  grand^visir  et  tous  les  i^aismi' 
nistres  de  la  Porter  L'aga  des  janîs^ires  ,  que  le 
flohan  Sélim  avait  choisi  à  l'épocjtie  de  l'appari-* 
tion  de  la  flotte  anglaise  devant  Constantinople  ^ 
è  cause  de  sa  bravoure ,  de  son  activité  et  de  sa 
prédilection  connue  pour  la  tactique  européennei 
blâma  hautement  la  conduite  séditieuse  des  ja-' 
Xlissaires.de  la  capitale  »  qui  s^étaient  déshonorés  t 
diflait-il ,  en  se  joignant  aux  infâmes  yaniacks 
pour  déposer  leur  souverain.  Ses  discours  hardis 
exonèrent  une  émeute,  qu'il  voulut  réprimer 
43II  sabrant  les  séditieux^  Mdis  abandonné  de  ses 
officiers,  il  reçut  plusieurs  coups  et  périt  fictime 
da  sou  zèle  et  de  sa  loyauté. 
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Le  grand-loisir  ,  jaloux  de  la  part  active  que  le 
caiDiacan  avait  prise  dans  cette  révolution ,  fit 
entendre  hautement  son  indignation  contre  lui. 
Comme  c'était  un  homme  faible  et  sans  moyens, 
ayant  cependant  de  nombreux  'amis  parmi  les 
janissaires  ,  dont  il  avait  été  Taga  ,  on  se  con- 
tenta de  lui  ôter  sa  place  en  lui  laissant  sa  for- 
tune et  on  choisit  un  Tcheleby-Pacha ,  ancien 
ministre  ,  pour  le  remplacer  dans  le  comman- 
dement des  troupes*  * 

Ces  changements  paralysèrent  entièrement  les 
opérations  de  larmée  turque  et  devinrent  favo- 
rables aux  troupes  russes  ,  qui  occupaient  les 
deux  provinces  de  Valachie  et  de  Moldavie. 
Celles-ci ,  qui  ne  pouvaient  pas  recevoir  de  ren- 
forts dans  ces  circonstances,  où  rémperenr 
JVapoléon  ,  maître  d  une  partie  de  la  Pologne  et 
de  la  Prusse  ducale ,  menaçait  la  Russie ,  étaient 
trop  faibles  pour  conserver  le  vaste  territoire 
qu'elles  avaient  envahi.  L'armée  turque  en  rece- 
vant tous  les  contingents,  auxquels  on  avait  donné 
l'ordre  de  marcher ,  était  susceptible  de  s*élevff 
à  un  effectif  de  près  de  trois  cents  mille  hommes. 

Le  plan  de  campagne ,  qu'on,  avait  proposé 
aux  Turcs  et  que  le  divan  avait  adopté,  était 
fort  sage.  L'armée  ottomane  devait  se  réunir  à 
Chiumla  pour  passer  de  là  le  Danube  vers  Ga- 
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hstÉ  etfsiiiàël  et  s^^'oi^ei*  en  an-iëre  du  i^rret', 
faûdb'  q\ie  Mbtlstàpfta-  Êàiraclar ,  pâclîa  4e 
ftôùfsch'ôùk  ,  aùt-ait'  attàqUë  les'  Russes  de  frôiit 
dii  côté  de  Bîikài'est.  Ces'mouYémIénfs'  devaient 
comttièiicéi:'  Vers'  Vé  nilïîéù'  aé  maîi 

lié  g'éilérat  Michelsôït'i  en  appfenanf  la"  can- 
Céii^atibti'  dès'  ar'riiéés'  otcoînahèsVërs"  Chiumla", 
étê^iià'Véa  disj^ôëidbns  de  rennémi'.  Lé  coùljë^, 
^è'  foi>nié  le  mnûbë  depuis'  KiernaVbd'a  jusqu'à 
éàlà»! ,  efpôââit  lés  l^usses  à' é^  jiris  à  dos,  s'ils 
ne  se  h'StiaiièAt'  ptid'  ae  quitter  là  Valachié.  MV- 
éH^hn'Gi  éVàëder  les'  hôpitaux'  et  les  ma^'sins 

d^'BkkaVesl:',  et  se  dirïgéalûi-nii^e  sur  Focsàni 
à^c  lé  gî'dé'd'e  sëïti'olu^ë^, ëii  de làîéàatilfqU'iï^ë 
MBléaî^ëi^^g^l'de'daiJs'h  c'â^i^le  <ïé'là  Valkcliiè 
fimf  «ûWèitl'ét  1^'  thotitëlfaériitk  d^  KtUstaplia^ 
ffiATstètai*. 

ta.  ValàdËie  l'entrât  «  Mt  <^oii^  féH/,  âbiôts  » 
âbMihatibii'dë  \k  Pot^é.  ^éa  Hmei',  ne' pouvait 
^s'tëiîir  dàïis  la  Mbl^Vti;  m'ékldiônal^  â  <Mà 
de  la  résistance  opiniâtre  que  cotttinUaiëiÉ^'à  lei)^ 
0|>^«tèi>lës  places  dlVihanôtf^ét  d'tt^t^â",  'a'iiry W 
étfe'ôMî^ês  dé  sëVép'tték'  eii'pè'a'dè'rèitfj^s'd^éi'- 
rtlîrë  lè'iWilesië!'. 

Afeîs  les'év'é'nèiiiënts  de  C<>nàtâ'ntiîi^]^le  éHÛa- 
vïÂ^nt  lës'motîVeinënts  dé  Yafmêe  oftbinâneà 
l'éip-ôil^é  ntHihé'où'  ii^^  dèvàié&t  commencer.  Ù 
a.  >«t 
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nouvelle  de  ces  troublei  jeta  de  l'incertitude 
dans  les  dispositions  des  pachas ,  leur  donna  des 
craintes  sur  leur  sort  et  arrêta  la  marche  des 
contingents  qui  allaient  se  rendre  sur  le  Danube. 

L'occasion  fut  manquée  «  de  reprendre  les  pro- 
YÎnces  envahie»,  de  réparer  la  gloive  militaire 
du  nom  ottoman ,  et  de  porter  dans  ses  parties 
les  plus  vulnérables  un  coup  terrible  A  la  Russie. 
Michelson  rentra  à  Bukarest  et  bientôt  la  paix 
de  Tilsitt  mit  provisoirement  un  terme  aux  hos- 
tilités entre  les  Moscovites  et  les  Turcs. 

Mousta-Pacha  et  le  muftv  étaient  devenus 
les  maîtres  absolus  du  gouvernement  et  djspo^ 
saient  de  tout  sous  un  prince  feible  qui  ne 
voyait  d'autre  plaisir  dans  la  souveraineté  que  . 
celui  de  pouvoir  se  livrer  à  des  goûts  frivoles  » 
et  d'étaler  tous  les  jours  sa  magnificence  en  pro- 
menades en  bateau  et  en  fêtes  sur  les  deux  rives 
•  >  .    I  i .   •  • 

du  Bosphore.  Mais  ces  deux  hommes  ,  élé- 
ment faux  et  ambitieux ,  ne  tardèrent  pas  a  se 
brouiller. 

Le  calmacan  n'avait  renversé  son  souverain  et 
fait  périr  la  plupart  des  ministres  que  pour  jouir 
sans  contrôle  de  son  autorité.  La  résistance  du 
mufty  à  plusieurs  de  ses  ordres  et  de  ses  prcH 
jets  les  brouilla  ;  la  haine  la  plus  violente  suc- 
céda à  leur  intelligence ,  qui  avait  été  si  funeste 
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au  sultan  Sélim  ,  et  donna  de  nouveau  de  Tim- 
portance  a  Cabakchy-Oglou. 

Ce  dernier ,  qui  avait  été  lobjet  de  ladmira-, 
tien  du  bas  peuple  à  cause  de  sa  hardiesse  et 
du  succès  de  son  entreprise ,  vivait  tranquille  au 
milieu  de  ses  yamacks  au  château  du  Fener  près 
de  la  mer  Noire;. il  paraissait  ne  prendre  aucuu 
intérêt  à  la  marche  des  affaires  publiques  ^  et 
obéissait  aveuglément  à  tous  les  ordres  qu'il  re^ 
oevait  du  gouvernement  ;  mais  le  dévouement 
absolu  de  ses  soldats  envers  lui  pouvait  Je  rendre 
un  instrument  utile  à  celle  des  factions  qui  par- 
viendrait à  le  séduire. 

Si  le  caïmacan  et,  le  mufty  étaient  restés  unis  « 
leuir  intérêt  commun  aurait  exigé  qu'ils  tinssent 
Cabakchy  dans  l'abaissement  et  dans  la  crainte  ; 
mais  leur  désunion  ayant  éclaté ,  chacujQt  d'eux 
chercha  à  l'attirer  à  son  parti. 

.  Cabakchy-Oglou  préféra  l'amitié  du  myfty  ,,, 
qui  entraînait  à  sa  suite  le.corps  puissant  et  riche , 
des  , oulémas,  à  celle  de  M pusta - P^cha »  qui 
n'avait  d'autre  appui ,  que  l'affçdjion  ..quç.  la . 
Fcconnaissance  avait  inspirée  pour  l^i.  à  5^n. jieunç . 
monarque  sans  caractère.  La  lutte  entivs.  .ces 
deux  rivaux  ne  fut  pas  longue^  , 

Le  mufty.  engagea  Cabi^çhy  à  envoyer  .une. 
Ibrte  députation  de  ses  yaiiçii^ck^  à ,  Cpnstanti- 

10. 
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nople.  6e»  députés  armés* ,  et  poussant  des*  cri» 
de  fureur  comme  à  Fépoque  de  raesassinaft  des 
ministres ,   se    présentèrent  dëranV  là  grande 
porte dusérail',  etdismandèrent  queileoMmacan,. 
qui  émit  un*  scélérat  et  un  ennemi  duc  peuple, 
fut  déposé  à'IHnstant' pour  être  remplacé  par  un: 
bomme  pltis^  digne  de  lâ*confiance  dusauiirciBÎBi 
Mbustâ**Pbehai  navait  aucun  ami  dans  le  sénâi. 
à  cause-  d^  son'  caractère  impérieu»  et  ds  Mfti 
avarice.  Il'reçut'  le-  obâtiment  qu'il  méritlsuti  Le»y 
méknes  homme» , .  qui  avaient  été  les  iiiBtsanwfitih 
dé' ses   cruelles^ Tendances»,  dievinreat.laioaiiM; 
de  sa  perte.  Il  fut  heureux-  que  1«  muftjF',.  gobk 
serrant  tin-  reste'  d'égard  ^  pour  lo  coofiéEstenDde 
ses  critaies' poli  tiques-,  se- contentât:  de' &iré  dbr 
mander  par'  lecH  yamaeks'  8a<  dift^itaiiou:  et<  soi» 
exil;  et  lui  laissât  là  vie» 

Tayard-Pacha  ,  quelèsuItaniSél&a:a9rait'peih 
sécuté'autrefoisà-cause  de  son  canaef^re  jauAotai 
et' versatile  V  et  de^  quelque» -llaisoiisi  cpiïl/aifufe 
eues  avec  là-  coup  de  Péter sbourg^  pend^inif  .qm'il) 

gouvernait'dànsVAsientninèuçeiuneidtotprovif^ 
totsines-d^'  nouvelles  iaequi«itionar)deftéJkU9seA»' 
ftit^choisi  pour- remplaeer»lVioustaf Bâchai  SaNfiI^ 
et  insinuant,  il  céd*.au  nurfiyi  et;care0firf  an^ 
soin  Càbakchy-Oglou^^  ses  yamacks/.  . 
Sôus-ukr  tel  ministre ,  toutxlevintf  jiilf9||ue^  hi 


DE   ÇeNSTANTINrOPLE.  149 

fyction  du  BérdU,  dirigée  jpar  le  J;>u!jruk-èrairahar 
ou  le  grand-écuyer ,  reprit  son  aftcesdant  ret  S€i)L 
furtivité.  JL/e  timifty ,  aussi  ande  «qu  ambitioux , 
tFavaiIlaitrà«e»Fichrir.  Cabakchi,  assez  «sage  ^eur 
préf^^r  le  «commandement  *defi  yaaiacks  à  lim 
jemploi  du  iministèffe ,  entrait  .dans  toutes  ies 
afiàkes  JiiHpeFta»tes  du  gouyeraeméitf  ^  «on- 
4irait  dans  ses  opérations  {Uus  d adresse.»  «ji'in<- 
telligence  et  moins  d'avidité  ^^u  ob  ne  devait  'en 
.atteaidre  d'un  homme  de  cette  dasse^  Le  «aïma-^ 
can  laux ,  avide  et  pr.odi^e  ^  cachait  son  <çai^« 
tère  perfide  sous  des  dehors  affiadsles  et  caressants» 
£t  maatrait  u<ie  avidité  d'autant  plus  «rapide, 
^e  sa  prodigalité  était  sans  bornes.      /    ; 

Tous  ceux  'q[ui  a^u^eut  ifuelqu  aJËiire  4i6MI^ 
fit  terminer  à  la  P4Ni:e,  sAmsÂevA  mieux  emplejrer 
£lal>akchy ,  dont  le^  caractère  assez  franc  inspirait 
d^  la  confiance  4£in^ -ses.  promesses*  {«es  awijb^s- 
fadeurs  étrangers  préféraient  la  médiation  peu 
coûteuse  du  chef  des  yamacks  aui^  intriguât 
toertueu^es,  incertaines  «t  dispendieuse»  »' •qu'il 
fallait  employer  avec  le  çsumacaBetles Autires 
ministres  du  divan.  > 

Le  général  Sébasti^itii  ne  tarda  pan .  à  se  liez 
avec  Cabakchy.  Ce  dernier ,  qui  lut  cidurtâBé.atcc 
soin  et  adroitement  ménagé ,  proeura,  sotiB  le 
nouveau  règne ,  à l'ambastedeur de Franoe ; .rin^ 
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fluence  dont  il  ayait  joui  à  la  Porte  avant  la  chute 
du  sultan  Sélim. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  traité  conclu  à  Tilsîtt 

• 

entre  la  France  et  la  Russie ,  ramena  le  calme 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Les  états  prussiens 
avaient  été  presqu entièrement  conquis;  mais 
Fempire  moscovite  était  intact;  les  armées  russe», 
quoique  vaincues ,  venaient  de  lutter  avec  gloire 
â  Heilsberg  et  à  Friedland. 

L'empereur  Napoléon  voulant  gagner  laflec- 
tion  dé  Tempereur  Alexandre ,  dont  il  venait 
d'apprécier  la  force  et  dont  il  estimait  le  noble 
caractère,  montra  beaucoup  de  modération  en- 
vers le  roi  de  Prusse ,  et  lui  restitua  dans  le 
tiaité^une  grande  partie  de  ses  états.  Mais  Cette 
cession  ne  fut  qu'apparente,  puisque  les  troupes 
françaises  continuèrent  à  occuper  pendant  plu- 
sieurs antiéesle  territoire  qu'elles  avaient  envahi. 
'  La  Turquie,  cette  alliée  sincère ,  qui  n'était 
ënt^e  dans  cette  guerre  que  par  suite  de  son 
attetchemeut  à  la  France ,  n'obtint  dans  ce  traité 
aucune  des  conditions  avantageuses  qu'elle  avait 
droit  d  espérer,  d'après  les  succès  brillants  du 
monarque  dont  elle  avait  embrassé  la  cause.  Il 
y  fut  stipulé ,  que  les  hostilités  ceisseraient  entre 
la  Turquie  et  la  Russie  après  Un  armistice  qui 
serait  conclu  entre  <les  négociateurs  russes  et 
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ottomans,  en  présence  d'un  commissaire  fran- 
çais; que  dans  l'espace  de  trente-cinq  joUts,  qui 
suivrait  la  signature  de  l'armistice,  les  provinces 
de  Valachie  et  de  Moldavie   seraient  évacuées 

'  par  les  Busses  sans  que  les  Turcs  pussent  y  en- 
trer, et  que  les  différents  entre  la  Sublime  Porte 

'  et  la  cour  de  Pétersbdurg  seraient  réglés  dans  un 

'  traité  définitif. 

Les  Turcs  virent  avec  indignation ,  que  cet 
empereur  puissant,  qui  leur  avait  fait  concevoir 
l'espoir  de  reprendre  bientôt  la  Bessarabie  et  la 
Crimée,  n'avait  pas  même  exigé  dans  le  traité, 

•  dont  il  avait  été  le  régulateur,  que  les  deux  pro- 
vinces de  Valachie  et  de  Moldavie  fussent  resti- 
tuées de  suite  à  la  Porte ,  et  avait  permis  que  cette 

'  question  importante  fût  débattue  dans  une  né- 
gociation épineuse  que  les  Busses  étaient  inté- 
ressés à  traîner  en  longueur.  Mais. la  guerre  ne 
pouvait  plus  leur   convenir.  Toutes  les  forces 

'  de  la  Bussie  étaient  disponibles  contre  eux.  Il 
leur  fallut  donc  accepter  avec  résignation  les  con- 
ditions dictées  par  le  prince  victorieux ,  doùt  U» 
avaient  recherché  l'amitié. 

Ce  que  les  Turcs  prévoyaient  arriva.  Les  négo- 
ciateurs de  la  Porte  et  de  la  Bussie  conclurent 
l'armistice  conformément  au  traité  de  Tilsitt ,  en 


> 
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jfréfpnce  d'un  çomiqis^airf  franco  (i).  tfaii 
^prsquje  les  4lS€.ussiqns  pcuvr  dç*  a3a*ADgeme»ts 
^é^uffifs  p'oi^yrir^t,  Içs  j^ill^aïUiés  ne  wvJitipUè- 
fenfL  ;  dç  pouyelles  p^^tei^pp^  fji^e^  formée;  ; 
la  ,que&tiQxi  pnpcipale  s'o^D^^yrc^t  ;  J^  Fyance  m 
M*eji  mêla  pa^  ;  }es  négoc^iatems  jturçf  et  jaMtSfis 

tendre,  sans  rien  conclure  et  sanp  f^e  re^o^ 
juiencer  le^  l;iostilj,té;s.  QeJ^es^  np  f^rçipt  reprises 
ftijie  deux  ans ap.rèp,  }ffT^qi^p  laPpjrtp^jae  c^m^PN^ 
jplu^  svf  1?  protection  ^  l>flip^^jV  Napoiéçu, 

f;ût  fait  sa  pm  ^yec  ^'Ang^^tef^*  {^f ?  pi'ATWQQ^ 
ide  yiajacbie  ^  jijb  Moldavie ,  ainsi  que  les  ff^ff^ 
^rtes  dijL  l^ie&ter ,  re^tërenjt  e/çitre  jles  fli^ains  àfA 
^us^es. 

Le  cabijUçt  âfi  Lop(jl^çs,  attentif  à  jffoGief 

d[es  p^pjbadre^  <^W^?  ^!^  ]}iécQj;^eJçytep[jieipLt  4^ 
piuis^^ncçs  de  ^'^urope  contre  la  France,  §'epf- 
pressa  d  envoyer  sir  Artlxur  Paget  aia  par4anelj[es 
pouf*  négocie^  avec  1^  Porte  çt  fèi^hltf  J^es  rpl^** 
$jipi^s  ai)3icales  qifi  avajlent  été  in];eri:t^^ipue3  4^ 
puis  le  départ  de  M-  ArJ^itffanpt.  J-e^  <jier^.î.èr^ 
notes  de  cet  ambassadeur  à  }^  Pprjte  Uiss^ie^^, 


(i)  Ce  commissaire  français  était  l'adjudant-géDéral 
Guilleminot ,  actuellement  lieutenant-général  dans  te 
corps  royal  d'état-major. 
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i;9^cp,q^  je  r«î  dit  jpjuô  h«iut,  u^ç  pçrte  o\ÎY6rte  i 
JU  i-^cçtnqil^tipn. 

fuie?  Angl^^  ^VMeiit  eu  s^ouxy  ^^pW3  1  evîicuar 
J^QP  4'A}e^f^ulrie ,  ,de  jq^  x^otOM^et^re  ^r^qvi^^  Jbio»- 
tUi^té  contre  Je?  Tui;c3.  .Cewt-ci,  malgré  leur  Mr 
jç^JdiXion  d^  g2Uf3r>re ,  n'avai^utp£us  or.dQi]^éla.Y£a;U:e 
/de^  effe^tç  siéq^u^e^r^?  des  iv^oclaDts  aQgla,is  , 
^nui^  il^  ayçi\eï^  i^ijt  ^  :Vjég9jr4  de?  Français 
jdan?  fe  guerre  d'Egypte. 

La  cour  de  Londres  et  la  Sublime  Porte  avalent 
yi^ix  ijle  ?e  bouder ,  sans  être  ,ennei^ies.  Quelqpies 
e^p^^E^ces  oxpJb^jiQuse?  ,et  jbe  r^sseutimeAt  4e? 
j[»|ures  recelée?  jayj^Â&n;t  i^ourri  jusy^V^^  le 
^écQntentenijeat  .^ps^uircs.  Jl^euf  le^poir  tronipé 
jet  le  mauvais  suqcè?  die  leur  uégqciatipn  ayec 
les  {luss/es  te^4ç^eut  à  Jes  rapprocher  de  rAngler 
terre*  Les  Aillais  le  sen^.e$M:.  lU  Oi^vsfft  jèté  le? 
^^esseurs.  Cetl;e  queri^e  m  cpuvenfiit  pas  a  leur? 
.yues  politique?.  Ils  jSrent  les  premières  déjam^r 
/clies  pour  se  réco,acilier. 

Le  cbevalier  Paget  était  instfniit  .que  pl^fieurs 
|de?  principaux  pe^apunages  4^  là  factipu  di^ 
^érail  e};  du  ministère,  eptre  aujtres  le  l^i^ynli- 
jèjpixaikoi^  et  Jie  caïmaca^i  gagQ)és  par  des  pré- 
■4^epts  et  par  des  proijOLes^es  lui  ser^i^t  faypra-^* 
^les.  Mais  il  lui  ét^it  nécessaire  de  cacher  sa 

tiégociation  sous  le  voile  du  plus  impénétrable 
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mystère  et  d  empêcher  surtout  qu'elle  ne  parvînt 
à  la  connaissance  du  général  Sébastian! ,  à  cause 
de  ses  liaisons  amicales  avec  Cabakchy-Oglou. 

Les  notes  du  chevalier  Paget  avaient  été  reçueS; 
des  réponses  assez  favorables  lui  avaient  été  en- 
voyées ;  la  négociation  concluait  à  sa  fin ,  lorsqiie 
le  prince  Alexandre  Souzzo,  premier  dragoman 
de  la  Porte,  s  avisa  de  trahir  son  souverain  et  dé 
dévoiler  tout  le  mystère  à  lambassadeur  3e 
France, 

Le  général  Sébastiani  remercia  le  prince  Souzzo 
de  cette  utile  information:  «Prince,  lui  dit -il» 
«  vous  avez  bien  fait  de  vous  confier  à  la  France; 
c  la  reconnaissance  de  lempereur  Napoléèn 
«t  vous  sera  utile  et  vous  mènera  loin,  »  Cet  am- 
bassadeur se  rendit  aussitôt  à  la  Porte,  cria  contre 
la  perfidie  des  ministres  avides  qui  avaient  trahi 
les  intérêts  de  leur  souverain ,  en  lui  conseillant 
de  négocier  la  paix  avec  l'Angleterre,  surtout  au 
moment  où  le  grand  Napoléon  travaillait  à  rendre 
à  la  Turquie  la  gloire  et  la  puissance  qu'elle  avait 
eues  du  temps  du  grand  Soliman  et  finit  son 
discours  et  ses  reproches  en  déclarant,  que  si  lès 
négociations  commencées  n'étaient  rompues  â 
rinstant  avec  le  chevalier  Paget,  il  demandait 
des  passeports  pour  retourner  auprès  de  son 
maître. 
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Les  ministres  turcs  stupéfaits  par  la  nouvelle 
inattendue  de  la  découyerte  de  la  négociation 
et  effrayés  par  les  discours  véhéments  et  les  me- 
naces  du  général  Sébastiani  firent  comme  avaient 
fait  leurs  prédécesseurs  à  l'époque  de  la  dépo- 
i^ition  des  princes  Morusi  et  Ipsilanti.  Ils  changè- 
rent de  suite  leurs  résolutions ,  et  envoyèrent  au 
chevalier  Paget ,  une  réponse  qui  déplut  à  ce 
négociateur  peu  persévérant,  et  fut  la  cause  de 
son  départ  immédiat  (i). 

Cependant ,  le  caïmacan  et  le  buyuk-émirahor, 
qui  avaient  été  les  promoteurs  de  cette  entre- 
prise ,  ne  tardèrent  pas  à  savoir  que  le  prince 
Alexandre  Souzzo,  employé  à  la  traduction  des 
notes  du  diplomate  anglais ,  avait  tout  dévoilé  à 
lanibassadeur  de  France,  et  le  désignèrent  au 
sultan  Moustapha ,  comme  un  traître  qu'il  fallait 
punir. 

Un  kattichérif  impérial  adressé  le  lendemain   3i  octa 

^  .  1808 

matin  au  caïmacan ,  lui  ordonna  de  faire  mettre 

(  1)  M.  Adair  fut  envoyé  par  la  cour  de  Londres  aux  Dar- 
danelles dans  le  mois  d'octobre  1 80$ ,  pour  négocier  la 
paix  avec  la  Sublime  Porte.  Mais  Moustapha-Baïractar , 
qui  était  alors  grand-visir ,  refusa  de  traiter  avec  les 
Anglais.  M.  Adaîr,  revenant  après  la  mort  deBaïractar, 
réussit  dans  son  entreprise  et  fut  accrédité  comme 
ambassadeur. 


r 
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à  mcfft  AlecD  Souza^o  »  ^ragoman  de  ia  ,Bwte.'Ce 
prwce  y  qui  ne  s  attendait  pas  au  sort  qu'il  allait 
eubir ,  se  trauvait  alors  dans  la  chambre  .ou  fdii- 
tot  dans  le  if  on  obscur  et  étroijt ,  où  les  drago- 
inans  de  la  Porte  se  tienoient  dans  le  palais  idn 
vjiaiir.  On  lui  wnon^ee  que  le  ireis<-efeadi  le  d(^ 
in^pde.  Celui-ic#  lut  dit  avec  calme  de  le  suivie 
due^  le  caioi^can.  A  peîne  est-il  arrixré  en  pré» 
Kenœ  de  ce  pi*einier  ministre,  que  saisi  par  son 
ordre,  il  est  remis  aussUôt  enlrie  Aes  mains  deg 
fourreaux. 

Ce  prince  inforjtuné  eut  beau  detms0)der<quelk 
était  la  cause  de  sa  condamnation,  il  ne  reçiit 
xl  autre  r^onse  que  les  coups  violents  et  répétée 
que  les  exécuteurs  faisaient  pleuvoir  sur  lui  pour 
hâter  sa  marche  vers  la  place  qui  e&t  ea  avapt 
de  la  grande  porte  du  sérail.  Sa  tét^  tomba  et 
son  corps  nu  fut  laissé  pendant  trois  jours  8vr 
le  lieu  de  Texécution ,  pour  faire  connaître  aux 
passants  comment  la  Porte  punit  Je^  traîtres. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  dragoman ,  qui  se  laissa 
aveugler  par  son  ambition  (i)*  Sa  mort  était 

(i)  Il  fut  remplacé  dans  les  fonctions  de  premier 
dragoman  de  la  Porte  par  le  prince  Car^dgça,  djepuis 
vaivode  de  Yalacliie  ;  ce  prince  vient  d*échapper  p^  une 
fuile  prompte  et  heureuse  à  la  pein^  de  mort,  à  laquelle 


I 
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judte,  puisqu'il  avait  trahi  son  souverain.  Sa 
famille  infortunée  fut  dépouillée  de  ses  biens , 
tomba  dans  la  misère,  et  fut  négligée  par  l6 
gouvernement  français. 

Cette  exécution  sollicitée'  par  le  caimaldan  ef 
le  grand-écuyer  déplut  à  Cabakchy-Og[l0ù  qui' 
protégeait  le  prince  SmizÈd!  île  chef  des  yanlades 
stttAt  déjà  su  découvi*i^  è  trËiVei^^  les^cares!(ès*et* 
Ifes*  témoignages^  d-amitié  dé  Tayardî-Pacha^  la^ 
flMisseté  de  son  câi«ictère.  Pensant  à^  le  faire  des«- 
tiitUiep,  il^  s^était  concerté  avec  le  mufty:,  et^ 
a¥âit  jette  ses  vues,  pour  le  remplacer,  sur^ 
ISrmael'PâchâvancieH'Visirf,  qui  contimiait-â  être 
chargé  de  la  direction  coûteuse  des  tra^aflix-itiiliH 
tà^s  des  Dardanelles. , 

Tâyard^Baeha',  inibrmé  des*  inttotidkis^  Oik 
bàkehy ,  par  quelques  paroles  indiscrètes-ébbà^l^ 
péès^à  ce  dernierf  s'empressa  de  faire  empoi-^ 
vMknev  Ismaêl^Pâoha ,  et  se  défit  d -un  rival  d^nlï 
b^  franchise  ,  la  fermeté  et  Jea  talents  étaient 
généralement  afqn^iés.  L-imai:oralité  du^ciû- 
EttManétàitSfconnue'que  personne  ne.se  tvoittpim 
siiT  fauteur  de  ce  crime»  H  lui  devint  fmnsat&J 


.-■'    t.'-^s^ 


il  avait  été  cpndamné  pisir  le  sultan  Mahmoud  ^  comme 
accusé  d'avoir  dilapidé  Ies^4exilèi«  puliliCIT  db  sâ'piéè^ 


vin6e# 
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Cabakchy  et  le  mufty  se  déclarèrent  avec 
d'autant  plus  de  zèle  et  d  acharnement  contre 
Tayard-Pacha  ^  qu'Us  avaient  été  les  .dupes  de  sa 
feinte  amitié  et  de  ses  caresses;  mais  le  caîmstcan, 
soutenu  par  la  faction  du  sérail ,  était  difficile  à 
renverser. 

Plusieurs  députations  de  yamacks  firent  en- 
tendre dans  Constantinople  des  cris  de  fureur 
contre  Tayard ,  et  demandèrent  sa  destitution 
au  sultan  Moustapha.  Ce  prince  »  qui  avait 
sacrifié  sans  peine  Mousta-Pacha ,  à  qui  il  devait 
le  trône ,  accueillit  les  yamacks  et  leur  parla 
avec  douceur;  mais  il  refusa  constamment  de 
destitue j^  le  caïmacan. 

Le  général  Sébastiani ,  qui  n'avait  cessé  de. 
cdbrtiser  Cabakchy,  eut  également  occasion  de^ 
plaindre  de  la  fausseté  du  caïmacan.  Le  pacha 
de  Bagdad  venait  de  mourir;  la  France  était 
intéressée  à  faire  confier  ce  gouvernement  à  un 
homme  qui  lui  fût  dévoué,  à  cause  de  Tinippr- 
tance  de  ce  pachalic  ,  qui  par  son  contact  avec 
la  Perse,  le  golfe  Persique  et  TArabie  avait  des 
relations  immédiates  avec  la  cour  de  Téhéran, 
Bombay  et  les  Véhabis. 

La  ambassadeur  de  France  ayant  jeté  les  yeux 
sur  Soliman -Pacha,  lavait  recommandé  à  Ja 
Porte ,  et  comptait  sur  la  promesse  du  caïma- 
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can.  Mais  ce  dernier ,  gagné  par  des  présents 
considérables,  et  obéissant  au grand-écuyer,  qui- 
avait  été  également  séduit  par  lappât  de  lor , 
publia  ses  engagements  avec  le  général  Sébastian! 
et  fit  expédier  à  Mehemed-Kior-Pacha  un  firmàn 
impérial  c]ui  lui  conférait  le  commandement  de 
la  province  de  Bagdad.  Ce  Kior-Pacha  (i)  avait 
été  grand- visir  pendant  la  guerre  d*Égypte,  et 
avait  commandé  en  cette  qualité  la  grande  armée 
ottomane,  qui  fut  battue  par  les  Français  à 
Héliopolis.  Le  souvenir  de  cette  défaite  le  ren- 
dait peu  favorable  aux  intérêts  de  la  France. 

La  Porte  venait  d  exercer  dans  son  empire  un 
acte  d  autorité  indépendante.  Le  gèaéral  Sébas- 
tiani  le  sentit  et  se  tut.  Mais  il  ne  tarda  pas  à,. 
profiter  d  un  faible  incident  pour. éclater  contte 
les  ministres. 

Trois  voleurs  nés  dans  une  partie  de  TEscla- 
Tonie,  que  la  France  avait  acquise  parle  der- 
nier traité ,  avaient  été  arrêtés  en  flagrant  délit 
par  le  bostandgy-bachy.  Ce  magistrat  ne  con- 
naissant pas  la  position  politique  de  ces  trois 
scélérats,  qui  peut-être  Tignoraient  eux-mêmes, 
leur  avait  fait  appliquer  la  bastonnade  avant  de 
les  envoyer  en  prison. 

(i)  Mehemed-Pacha  était  plus  particulièrement  connu 
sous  le  nom  de  Kipr^Pacha,  ou  le  Pacha-Borgne, 
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Le  généra)  Sébastiani ,  ayant  apprik  ciuëlqUer 
\ouTS  après  que  ces  trois  hbthmes  étaient  nés 
But  un  territoire  appartenant  à  Ik  France,  crisf 
hautement  contre  Tin  fraction  des  trarîtés!  et  dë- 
ihandia'  lé  châtiment  du  bosfandgy-babhy ,  (|ui 
avait'  oublié  ses  attributions'  et'  outr'ë(>aâsé  Pêk 
jloUTOirs  ,  au  point  de  faire  bdtontierdiés' sujets 
français,  lesquels  d après  les'capitulatioti^ avec fir 
Porte  n  étaient  justiciables  qùfe  dds^tHtttlilaùirftf 
leur  pays. 

Le  caïmacan  et'  les  autttîs  ministres ,  qui  rsé 
voulaient  pas  sacrifier  un  des  premiers*  digbi- 
taites*  de  l'empire  ,  un  dés  faVorfs  dit  stiftâh, 
pourun  semblable  motif,  reprèsentèretit  môde^' 
t'ement  aU  général  Sébastiani,  qu*ils  né  se  sérafetft 
jamais  attendu  que  l'empereur  Napoléon:  et^  se 
ambassadeurs  eussent  pu  consentirà'dôiltierlef 
nom  respectable  de  l^rançaîs  à' cette  vîle  et  mé- 
prisable engeance,  lesEsblav<t)n^,q(lt  ne  sonfrèf- 
gardés^par  lesOsmanlis,  que  comme' deS^  Vôleurf 
et  dés  assassins;  mais  que  puisque  les  nfiiâérablÂi', 
qu'on  avait  punis  ,  jouissaient  dés  prérogâtivfeSf 
des  vrais  enfants  de  la  France  ,  ils'  sè^râiéntmî^ 
de  suite  en  liberté  et  obtiendraient  linëf  itfdéfli- 
nilé  pécuniaire  pour  les  coups  qu'ils  aVîiiéïit 
reçus. 

Cette  satisfaction  n'était  pas  ce  que  lanllti* 
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ladeur  de  France  désirait.  Il  recommença  set 
plaintes ,  y  ajouta  des  menaces  et  finit  par  de-- 
mander  des  passe-ports  pour  retourner  auprèi^ 
de  son  maître. 

Les   ministres  turcs ,  déjà  trompés   par  une 
pareille  demande,  ne  crurent  pas  à  sa  sincérité 
et  tinrent  ferme.  Mais  le  général  Sébastiani,  qui 
s  aperçut  des   motifs  de  leur  obstinlition  ^  or-^ 
donna  à  tous  les  employés  de  son  ambassade  de  se 
tenir  prêts  à  partir,  et  engagea  les  négociants  de  sa 
nation  à  se  défaire  de  suite  de  leurs  marchandises* 
La    vente   commença  ;  des    préparatifs    de 
voyage  furent  faits  :  Cabakchy  et  ses  yamacks 
se  mirent  à  crier  ,  que  le  perfide  caimacan  vou- 
lait perdre  Tempire  en  le.plong^int  dans  une 
guerre .  contre  la  France  ^  tandis  que  les  armées 
russes  étaient  encore  sur  le  Danube.  Les  minis- 
tres eurent  peur  et  cédèrent* 
•    Kior-Pacha  fut  énvo  yédans  le  pachalic  d'Er- 
zerum ,  et  Soliman-Pacha  obtint  le  gouvernement 
dû  Bagdad.  Le  général  Sébastiani  fut  -satisfait  ;  le 
boStandgy-bachy  ne  fut  pas  puni  et  les  troi  Ess- 
davons  furent  oubliés. 

Ce  fut  le  dernier  triomphe  de  l'ambassade  du 

général  Sébastiani.  Les  Turcs,  mécontents   du 

résultat  indécis    des   négociations  commencées 

avec    les    Russes  et    de  l'indifférence  que  la 

France  témoignait  à  leur  égard  ,  rappelaient 


/ 
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cuvent  à  ce  général  les  promesses  pompeuses 
qu'il  leur  avait  faites  au  nom  de  son  souverain 
pour  les  entraîner  à  la  guerre. 

La  position  de  cet  ambassadeur  était  embar- 
rassante. U  ûe  pouvait  qu'ajouter  de  nouvelles 
promesses  à  celles  qu'il  avait  déjà  faite9 ,  et  assurer 
9vec  un  air  de  mystère ,  que  l'empeireur  Napoléon 
çgjolait  les  Russes  pour  mieux  servir  la  Porte. 
Ennuyé  d'entendre  les  justes  plaintes  del 
Turcs  9  fatigué  de  son  rôle ,  qui  n'offrait  plm 
que  d^s  contrariétés ,  attaqué  par  uoe  fièYre 
lapte,  qui  devait  son  origine  à  la  perte  de  son 
^pqu^  (i),  le  général  Sébastian!  n'aTait  p« 
cçssé  do  demander  son  rappel  depuis  le  com- 

'  (i)  Madasie  Sébastian! ,  fiUo  da  mafqais  de  Goigoy 
et  pelile-fitte  du  maréchal  de  ce  nom,  mourut  en  eeoehf 
à  CoDStantinople ,  quelques  jours  avant  ta  dépnsitknda 
aultan  Sélim.  Elle  était  aimée  par  tous  les  habitant!  M 
Fera  ,  et  fut  vivement  regreUée.  —  Le  sultan  SéUm, 
apprenant  que  le  général  Sébastian!  était  plongé  dans 
la  plus  vive  douleur,  lui  donna  des  preuves  d*un  grand 
intérêt  et  lui  envoya  fanre  des  compliments  de  condo- 
léance par  k  draf  oma^  de  la  Porte.  Aucun  ambassadeur 
européen  n*a  joué  un  aussi  beau  rôle,  et  ii*a  ait  sur  k« 
ll^nistres  de  la  Porte ,  Tinfluence  qu'a  exevoée  aur  eai  le 
général  Sébastianî ,  depuis  Fépoque  du  dépjart  d^U.ii' 
buthnot ,  jusqu'au  moment  où  Napoléon  aba^doniui  ks 
Turcs,  ses  alliés,  poursuivre  des  vues  politiques  contraires 
aux  ialéréts  de  la  France* 
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mencerneût  de  i8t>8.  Il  Tobtint  enfin  dans  le 
mois  d  avril  de  la  ftième  amiée  et  laissa  les  af-« 
faires  à  M.  Latour  de  Maubourg,  cfui  pendant 
une  gestion  ée  plusieurs  années  a  lutté  atec 
adresse  contre  des  obstacles  contiàitlelis  et  a 
soutenu  constamment  ateô  fé#Éi!^eVé  FhoM^tHr 
et  les  intérêts  de  sa  natlôil. 

tié  eaimàcan ,  souple  et  astucieiix  ,  avait  tra- 
vaillé depuis  la  lifiort  dlsmaël  -  Paeha  fftt^oik 
Voilfeit  lui  substituer ,  â  gagner  les-  bonnes  gtst- 
ced  du  mufty  et  à  le  détacher  de  Gabakchji^ 
C^ou.  Son  argent  et  ses  caresses  avaient  réussi 
à  faire  naître  un  refroidissement  seiiisible  entite 
le  cbef  des  oulémas  et  celui  des  jramacks  ;  iMais 
^avidité  insatiablb  du  mufty  jRDrça  Tayafd-Pà-' 
eha  à  se  j«ter  entièrement  enttef  les  bi'aBr  desi- 
Stiéiiièurs  de  h  faction  du  sérail. 

Ceux-ci ,  plus  nortibreul  et  aussi  avîdeif  que  lé 
cfitef  des  oulémas ,  racc£^l>lèrenf  de  demaÈtdes  et 
Fobli^èrent  à  commettre  tant  d'extorsions,  qtr'À 
la  fin  le  peupfee  exaspéré  fit  entendre  hàutèitieM 
contre  lui  son  indignation  et  sa  bame.  Lenkilrifiy 
délaissé  par  le  çaïmacan ,  s'était  tapprocBé  de 
Bouveau  de  Cabakehy-(^loû.  Le  grand*-écuyei^ ,  ' 
mécontent  de  Tayard,  cjui,  voulant  augmenter 
fé  nombre  de  ses  protecteurs ,  avait  cheifché  à 

captiver  les  bonnes  grâceïdu:  chef  des  euïiuqîties 

II. 
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noirs  et  du  sélictar-agassi ,  ne  cessait  de  les  dé* 
nigrer  auprès  de  Sa  Hautesse. 

Attaqué  de  toutes  parts  et  faiblement  soutenu 
par  ses  nouveaux  amis,  le  caïmacan  dut  céder  et 
fut  heureux  de  ne  perdre  que  sa  place  en  con- 
servant une  partie  de  sa  fortune.  11  fut  remplacé 
dans  ses  fonctions  par  un  homme  faible  qui 
n'avait  d'autre  volonté  que  celle  de  Cabakchy- 
Oglou  et  du  mufty ,  et  alla  porter  son  chagrin 
et  ses  désirs  de  vengeance  à  Routschouk,  auprès 
de  Moustapha-Baïractar  ,  dont  il  connaissait  les 
vues  ambitieuses  et  la  haine  contre  les  auteurs 
de  la  dernière  révolution. 

Moustapha-Bairactar  ^  à  qui  le  sultan-  Sélim 
avait  -accordé  le  titre  de  pacha  à  trois  queues  > 
conservait  pour  ce  prince  les  sentiments  de  la 
plus  vive  reconnaissance ,  et  ne  cessait  de  blâmer 
|a  conduite  des  auteurs  de  sa.  déposition.  La 
place  de  Routschouck,  chef-lieu  de  son  pachalic, 
était  devenue  le  refuge  des  ennemis  des  yamacks 
et  de  tous  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  du  gou- 
vernement actuel. 

■  •  ■ 

Le  caïmacan  déposé  y  reçut  un  excellent  ac* 
t^ueil.  Connaissant  le  faible  de  tous  les  ministres 
de  Constantinopie  ,  leurs  intrigues ,  leurs  diffé- 
rents ,  et  plein  de  haine  contre  les  yamacks ,  il 
4QjQiiia  d  excellents  conseils  à  Moustapha-^fiairac- 
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tar ,  gagna  sa  confiance  et  parvint  à  faire  passer 
dans  sou  âme  ardente,  ton  te  la  fureur  de  ven- 
geance dont  il  était  animé  lui-même  contre  le 
sultan  Moustapha  et  ses  favoris.  Il  lui  repré^ 
senta  qu'en  se  concertant  avec  je  grand-visir,  qui 
était  mécontent  des  ministres  de  Constantinople, 
il  lui  serait  facile  de  renverser  Cabakchy  et  ses 
yamacks  et  de  rétablir  le  sultauSélim  sur  le  trône. 
Le  pacha  de  Routschouk  s'empressa  d  approu- 
ver des  projets  qui  étaient  favorables  à  ses  vu^s 
ambitieuses  et  à  ses  sentiments  de  vengeance. 
Késolu  de  s'entendre  de  suite  avec  le  grand-visir , 
qui  depuis  la  paix  de  Tilsitt  s'était  retiré  à  An-*- 
drinople  avec  le  peu  de  troupes  restées. fidèles  à 
leurs  drapeaux  ,  il  lui  envoya  Beygy-Efendi ,  in*'- 
tendant  des  vivres,  homme  actifs  souple  et 
intelligent,  qui,  ayant  été  élevé  àr  l'école  du 
géi^ie  militaire  ,  avait  pour  le  sultan  Sélim  la 
plus  profonde  vénération  et  Un  dévouement 
absolu ,  et  détestait  les  oulémas  et  les  janissaires. 
Cet  émissaire  avait  pour  ii^struction  de  disposer 
le  grand-visir  et  les  ministree^  ^n  faveur  de 
Baïractar ,  par  .  des  insinuations  adroites  ,  den 
promesses ,  et  encore  plus  par  la  voie  des  pré- 
•sents,  dont  il  était  porteur ,  et  d'éviter  surtout 
de  leur  parler  du  sultan  Sébm^}  Apr^s  avoilr 
gagni^ .  Iç  divan  de  l'armée  ,  Beygy  devait  se  reu- 
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dre  à  Constantinople  pour  s'y  aboucher  avec 
les  amis  du  sultan  détrôné  et  se  concerter 
avec  eux  sur  les  moyens  les  plus  convenables  et 
les  plus  sûrs  de  détruire  les  yamacks  et  de  ren- 
-verser  le  sultan  Moustapha. 

Beygy-Efendi  arriva  à  Andrinople ,  s'insinua 
adroitement  dans  l'esprit  du  grand-visir ,  et  lui 
parla  eii  gémissant  des  malheurs  qài  pesaient 
sm*  la  Turquie  depuis  que  Cabakchi-Oglou ,  se» 
condé  par  im  mufty  avide  et  perfide,  dirigeait 
les  rênes  du  gouvernement ,  tandis  que  le  grand- 
^isir  et  les  vrais  ministres  n'étaient  pas  même 
consultés  sur  les  grands  intérêts  de  Ti^mpirc. 
C'était  toucher  par  cette  dernière  réflexion  l'em 
droit  le  plus  sensible  dans  le  cœur  du  grand* 
Visir.  Ce  dernier,  nattu*ellement  franc  et  brusque, 
exprima  aussitôt  avec  énei^e  les  sentiments  dé 
sa  haine  contre  les  chefs  de  la  faction ,  qui ,  pro- 
fitant de  la  faiblesse  d'un  prince  amateur  de 
cérémonies  et  de  plaisirs  frivoles  ,  disposait  à  sa 
volonté  de  tous  les  emplois  publics. 

Lorsque  l'envoyé  de  Baïractar  fut  certain  des 
iréritables  dispositions  du  grand-visit ,  il  Im 
3parla  des  intentions  de  son  général ,  qui  étaient 
de  s'entendre  avec  lui  pour  renverser  Cabakcby- 
C^Iou ,  le  mufty  et  tous  les  chefe  de  la  factioa 
doipinante,  et  potir  rendre  aux  vrais  ministre^ 
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leurs  pouvoird  et  une  juste  portiou  datis  la  dis-* 
tributiou  des  emplois  et  des  faveurs.  Mais  il 
lui  cacha  saigueusement  la  partie  des  projeta  d^ 
Moustapha-Baïractat ,  qui  était  relative  att  rétsK 
blissemeut  du  sultan  Sélini. 

Le  grand-visir  y  séduit  par  1  appât  d'une  euire*' 
prise  qui  devait  satisfaire  son  ambition  eit  §€fi% 
avidité ,  chargea  Beygy-Efefldi  de  dire  à  Mmm^ 
tapfaa  Bairactir  qu'il  pouvait  compter  sur  Son 
assistance ,  et  hit  donnades  lettres  de  tecammsok^ 
dartion  poiNr  plusieurs  des  principaux  persiw- 
liages^  de  Constantinople/  lesquels ,  par  esprit  de 
irëngéonGe  ou  par  intérêt ,  éttfîeiit  égaleïnent  di9*- 
posé»  à  renverser  la  faction  des  potnacks.  Beyg^r 
se  rendit  sans  retard  dams  la  capitale,  tk*otnp& 
Cabakchy  et  le  mufly  par  quelques  présents,  des 
promesses  »  et  un  grand  étalage  de  FattatcbemeM 
prétendu  de  Moustapho-Balractar  pour  le  sultan* 
Moustapha  et  ses  ministres ,  profita  bati^Hefuieitt; 
des  lettres  de  recommandation  dont  S  était  mmri; 
pour  préparer  les  fik  delà  covij^ation,  et  eïéetifa 
avec  adresse  et  exactitude  toufës  lès^  insti^cCk>ttfr 
qui  lui  avaient  été  données. 

Le  rapport  que  Beygy  ât  au  graiid-visir  à  son 
retour  à  Andrinople ,  donna  i  oelti(i*ei  les  phis 
vives  espérances ,  et  t'engagea  à  se  fier  de  piuà^eh 
plus  avec  Moustapha-BaîiMftÊnr.  R  fut  couveïAi 
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entre  eux  que  le  pacha  de  Routschouk  se  ren- 
drait le  plutôt  possible  à  Andrinople  ,  pour  se 
concerter  sur  les  opérations  à  entreprendre  ,  et 
qu'il  se  ferait  suivre  par  quatre  mille  hommes  de 
troupes ,  afin  de  contenir  les  trois  à  quatre  mille 
janissaires  qui  étaient  restés  à  Tarmée ,  dans  le 
cas  où  ceux-ci,  S(èduils  par  le  divan  de  la  capitale, 
se  mutineraient  contre  les  ordres  du  grand-visir. 

Baïractar,  qui  avait  d'autres  vues  que  celles 
de  favoriser  les  intentions  personnelles  du  grand- 
visir ,  et  qui  voulait  être  le  maître  du  mouvement, 
se  mit  en  marche  avec  quatre  mille  hommes  de 
ses  meilleures  troupes  ,  et  ordonna  au  reste  de 
son  corps  d'armée,  c'est-à-dire  à  environ  douze 
mille  hommes ,  de  le  suivre  sur  Andrinople. 

La  promptitude  de  sa  marche  étonna  les  mi- 
nistres. L'arrivée  de  tout  son  corps  d'armée  les 
effraya.  Ils  allaient  fuir  ;  mais  Baïractar  avait  pris 
ses  dispositions  pour  être  maître  de  toutes  les 
routes.  Intéressé  à  rassurer  les  membres  du 
divan ,  il  les  combla  de  caresses  »  leur  fit  des 
présents  considérables,  et  eut  l'air  de  se  mettre 
lui-même  à  leur  disposition ,  en  dispersant  ses 
troupes  dans  les  villages  éloignés  de  plusieurs 
lieues  d' Andrinople ,  et  en  s'établissant  avec  une 
faible  escorte  dans  cette  ville ,  occupée  par  les 
soldats  du  grand-visir. 
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Dans  les  premières  discussions  qui  eurent  lieu 
sur  les  arrangements  qu'il  convenait  de  prendre 
pour  ôter  au  mufty ,  à  Cabakchy-Oglou  et  à  leurs 
créatures  dans  le  ministère  de  la  capitale ,  Tin- 
iluence  qu'ils  exerçaient  avec  une  audace  et  une 
avidité  sans,  exemple,  Moustapha-Baîractar  tran- 
cha toutes  les  diflScultés  par  cette  proposition  : 

«  L  armistice  conclu  avec  les  Russes  est  indé- 
«  fini  ;  votre  présence  est  inutile  à  Andrinople , 
«  où  vous  ne  pourriez  9  en  cas  d'une  nouvelle  riip- 
c-  ture  ,  activer  avec  autant  de  facilité  que  dans  la 
«  capitale,  la  marche  des  secoui*s  et  des  contin- 
«  gents  destinés  pour  l'armée.  Rentrez  avec  le 
«  sandj  ah-'Chérif àConstaûOLtmople.  Reprenez  vos 
«  fonctions.  Je  suivrai  votre  marche  pour  vous 
c  soutenir.  Je  ne  resterai  dans  la  capitale  que 
«  le  temps  nécessaire  pour  dîétruire  les  yamacks 
c  et  affermir  votre  administration.  > 

Ce  projet  fut  approuvé  unanin^ement ,  et  on 
résolut  de  le  mettre  de  suite  à  exécution.  Mais 
Ramis-'Efendi ,  appuyé  par  Tayard-Pacha  ,  ex- 
caîmacan  ,  représenta  que  pour  éviter  l'effusion 
du  sang  des  musulmans  ,  empêcher  toute  réac- 
tion dangerereuse  et  mettre  la  confusion  dans  le 
ministère  de  Constantinople ,  il  convenait,  avant 
de  commencer  le  mouvement  des  troupes ,  d'en- 
voyer secrètement  un  détachement  de  cavalerie 
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àFanaraki,  sur  le  Bosphore,  pour  arrêter  et 
détruire  Cabakchy-Oglou  »  qui  demeurait  dans 
ce  village ,  loin  des  batteries  et  de  ses  yamacks. 

Cette  précaution  était  sage.  La  mort  de  Ca* 
bakchy-Oglou ,  en  otant  aux  yamacks  leur  chef, 
devait  mettre  le  désordre  parmi  eux  et  enlever 
au  sultan  Moustapha  son  meilleur  appui. 

Un  certain  Hadgi-Ali,  homme  entreprenant  et 
actif,  fut  chargé  de  cette  mission  secrète ,  et  eut 
ordre  de  partir  avec  une  centaine  de  cavaliers 
choisis  dans  les  troupes  de  Bairactar.  Le  grand- 
visir  lui  remit  nh  firman  qui  Tautorisait  à  mettre 
à  mort  Cabakchy-Qglou ,  comme  ennen»i  da 
Grand-Seigneur  el  de  l'Empire ,  et  à  lui  succéder 
dans  le  commandement  de  toutes  le»  batteriei 
du  Bosphore. 

L'armée  du  grand-visir  et  le  corps  de  Baîrac- 
tar  commeneèrept  aussitôt  leur  mouvement  sur 
Constantinofriie ,  et  voyagèrent  à  très-petiter  jour- 
nées.  Leurs  chefs  faisaient  courir  le  bruit  dans 
les  campagnes  que  la  paix  était  &ite  avec  lel 
Russes,  et  qu'ils  allaient  rapporter  le  sandjak* 
chérif  dans  le  sérail. 
lUetiSoS.  Cependant  Hadgi-Âli ,  marcha&t  par  des^  cbe* 
mins  détournés.,  arriva  à  Fanaraki ,  au  milieu 
de  la  uuit ,  après  trente'-six  heures  de  marche ,  et 
fit  cerner  de  suite  la  maison  de  Caliakchy-Ogion- 
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Muni  du  firman  du  graud-tisir  ^  et  accompagné 
de  quatre  hommes  déterminée ,  qui  cachaient 
des  armes  sous  leurs  manteaux ,  il  frappa  à  la 
porte  de  sa  victime,  en  annonçant  une  dépêche 
très-pressée  de  la  part  du  caïmacan. 

A  ces  mots,  la  porte  est  ouverte;  Hadgi- Ali 
entre  avec  ses  quatre  soldats,  saisit  le  portier  et 
quelques  domestiques  qui  étaient  accourus  au 
bruit,  les  garrotte ,  les  livre  aux  cavaliers  qui  res- 
taient en  dehors ,  et  demande  qu'on  lui  dés^ne 
la  chambre  de  Cabakchy.  Apprenant  que  ce 
chef  des  yamacks  était  couché  -  dans  son  harem , 
Hadgi-Ali  foule  aux  pieds  toute  bienséance,  pé- 
nètre dans  cette  enceinte  mystérieuse,  trouve 
Cabakchy  en  chemise  au  roHieu  de  ses  femmes 
et  de  ses  esclaves  éplorées,  le  saisit  tout  trem- 
blant ,  et  l'entraîne  avec  violence  vôi*s  la  porte. 

t  Que  voulez-vous  faire  de  moi?  qu'ai^je  fait? 
f  s'écriait  Tinfortuné  Cabakchy  ;  par  qiiel  ordre 
«  venez-vous  m'arracher  à  ma  demeuré  et  à  ma 
«  famille  ?  Donnez  -  moi  au  moins  le  temps  de 
«  faire  mes  prières.  » 

«  Il  n'est  plus  temps  pour  toi  de  prier  ;  meurs , 
c  scélérat,  lui  répond  le  féroce  Hadgi-Ali,  eu  lui 
m  plongeant  un  poignard  dans  le  cœur.  >  Cabak- 
chy tombe  et  expire  sur  le  seuil  de  sa  porte.  Sa 
tête,  détachée  du  tronc ,  est  ausritôl  remise  à 
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quelques  cavaliers  qui  eurent  l'ordre  de  partir 
à  Tinstant  pour  la  porter  au  grand-visir  et  àMou&- 
tapha-Baïractar. 

Après  cette  prompte  exécution,  Had^i-Ali 
ordonna  à  ses  soldats  de  se  disperser  avec  leurs 
chevaux  dans  les  maisons  du  village^  qui  uest 
habité  en  général  que  par  des  familles  grecques^ 
et  résolut  d'attendre  le  jour  pour  communiquer 
aux  yamacks  le  (irman  du  grand-visir,  qui  lui 
ordonnait  de  mettre  à  mort  Cabakchy-Oglou ,  et 
de  lui  succéder  dans  le  commandement  des  fo^ 
teresses  du  Canal.  Il  pensait,  ainsi  que  ceux  qui 
l'avaient  envoyé,  que  Cabakchy  étant  mort,  ses 
soldats  effrayés  se  soumettraient  sans  résistance 
aux  volontés  du  gouvernement. 

Lorsque  le  jour  parut,  les  yamacks  du  fort 
de  Fanaraki  ignoraient  encore  le  sort  de  leur 
chef,  par  la  précaution  qu'Hadgi-Alî  avait  prise 
d'empêcher  toute  communication  entre  les  ha- 
bitants du  village  et  le  château.  Hadgi-Ali  fut 
le  premier  qui  se  présentant  à  eux,  le  firman  du 
grand-visir  à  la  main,  leur  apprit  la  mort  de 
Cabakchy  et  la  marche  du  grand  -  visir  et  de 
Moustapha-Baïractar  sur  Constantinopte  ,  et  leur 
ordonna  en  leur  nom  de  le  reconnaître  aussitôt 
leur  commandant. 

La  surprise  tint  pendant  quelques  m  inute9  les 
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yamacks  en  suspens.  Quelques*-uns  de  leurs  offi- 
ciers qui  avaient  eu  à  se  plaindre  de  Cabakchy-^ 
Oglou ,  leur  représentèrent  que  puisque  leur 
chef  était  mort,  le  parti  le  plus  sage  était  de  se 
soumettre  aux  ordres  du  grand-visir.  Ils  allaient 
peut-être  obéir  et  céder  à  la  nécessité.  Mais  les 
femmes  etles^nfants  de  leur  défunt  comman- 
dant, sortant  tout  à  coup  de  leur  maison  en 
jetant  des  cris  lamentables  et  en  demandant 
Tengeance ,  les  émurent.  Un  ceHain  Soliman-Aga, 
oncle  de  Cabakchy ,  s'écria  :  t  Janissaires ,  prenez 
c  garde  à  ce  que  tous  faites,  ne  vous  laissez  pas 
«  tromper.  Cet  homme  et  ses  compagnons,  ne 
c  sont  que  de  vils  assassins.  Le  sultan  Moustapha 
«  (  que  Dieu  le  préserve  )  n  a  pas  ordonné  la 
c  mort  de  Cabakchy,  Il  l'aimait  et  lestimait ,  et 
«..hier  encore  il  lui  a  donné  des  témoignages pré« 
«  cieux  de  sa  faveur.  Ces  hommes,  en  faisant 
«  périr  votre  chef  par  trahison ,  n  aspirent  qu'à 
«  votre  perte  et  à  celle  de  notre  glorieux  sultan. 
«  Vengeons  notre  père;  défendons  notre  souve- 
«  rain  ;  soutenons  notre  religion  et  nos  lois ,  et 
«  punissons  ces  vils  meurtriers ,  qui ,  envoyés  par 
c  le  perfide  grand-visir ,  et  par  cet  infâme  Baï- 
c  ractar,  qui  s'est  déclaré  le  protecteur  de  nos 
c  ennemis ,  viennent  de  commettre  le  plus  lâche 
1  el;  le  plus  horrible  des  forfaits.  » 
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Les  yamacks ,  animés  par  ce  discours  et  par 
les  pleurs  et  les  cris  continuels  de  la  famille  d^ 
Cabakchy ,  coururent  immédiatement  aux  ^mes 
pour  attaquer  Hadgi-Ali  et  ses  compagnons. 

Celui-ci  n'eut  que  le  temps  de  dire  à  ses  sol- 
dats de  se  jeter  dans  les  maisons  TOBioes  de  la 
sienne  ,  de  s'y  barricader ,  et  d'opposer  la  fim 
vigoureuse  résistance  à  des  ennemis  acharpés^i 
dont  ils  ne  devaient  attendre  aucun  quartier. 

Ces  derniers  ne  tardèrent  pas  i  para&tre  et  se 
portèrent  en  foule  et  sans  ordre  contre  les  man 
sons  ou  Hadgi-Ali  et  ses  soldats  s'étaient  étaUis. 
Ils  furent  accueillis  par  une  décharge  qui  ks 
força  à  rétrograder  sans  diminuer  leur  fareor. 
Plusieurs  attaques  consécutives  eurent  le  mteie 
résultat. 

Exaspérés  par  l'opiniâtreté  de  la  résistance, 
les  yamacks  eurent  recours  à  un  moyen  d'attaqne 
oOLalàeureusement  trop  facile  dans  un  paya  ou 
toutes  les  maisons  particulières  sont  bâties  en 
jbois ,  et  mirent  le  feu  en  phisienrs  endroits  du 
village.  L'incendie^  alimenté  par  un  de  ces  vents 
qui,  variant  du  nord  â  l'estnaord-est,  sont  pres- 
que continuels  pendant  Tété  à  rembouchnre  du 
Bosphore ,  commença  bientôt  ses  rafvages  et!  me- 
naça les  ineurtriers  de  Cabakchy  d'une  mort 
certaine.  Ceux*ci ,  pressés  par  les  âaosjiiea ,  firest 
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UDe  sortie  simultanée,  et  se  jetèrent  dans  1^  tour 
du  fanal  d'Europe ,  qui  était  assez  vaste  pour  les 
contenir ,  et  dont  les  voûtes  et  les  fortes  murailles 
en  maçonnerie  les  mettaient  â  labri  des  effets 
de  l'incendie. 

Hadgi-Ali  et  ses  soldats ,  léunis  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts  homra.es  da^  cet  édifice 
dominant ,  isolé  et  solide ,  ne  pouvaient  plus 
•être  attaqués  que  pafr  la  mine  ou  par  le  canon* 
Les  yamacks  n'étaient  ni  assez  habiles  ni  assez^ 
intrépides  pour  avoir  recours  à  ce  premier 
moyen.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  usage  du 
second  ^  et  tournèrent  contre  la  tour  le  feu  de 
toutes  les  batteries  ^i  pcmvaient  l'apercevoir 
et  l'atteindre. 

Cette  canonnade ,  assez  mal  dirigée ,  dura  pen- 
dant trois  jours ,  et  fit  peu  d'effet  sur  la  tour  du 
janal.  Le  bruit  continuel  du  canon ,  qu'on  en*' 
tendait  distinctenaent  à  Conslantinople ,  y  excilMt 
les  plus  vives  alarmes.  On  faisait  courir  dans  celte 
capitale  des  bruits  contradictoires.  Quelqiies-uns 
^annonçaient  «  que  les  yamacks  assié|geaint  »  dans 
M  la  tour  du  Fanal ,  une  bande  de  voleurs ,  lea- 
c  quels ,  après  avoir  assassiné  Cabakchy-Oglou ,, 
«  pour  avoir  ses  richesses ,  avaient  mis  le  feu  au 
•c  village  de  Fanaraki.  »  D'autres  racontaient  qm 
«  toua^  les  brigands  de  la  Aoiiftélie  et  d«s  non* 
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«  tagnes  de  l'Albanie  et  du  Rhodope  s'étaient 
«  réunis  pour  piller  Constantinople  ,  et  que 
«  Hadgi-AJi  était  lo  chef  de  leur  avant  garde.  » 
Le  gouTernement  n'ignorait  pas  que  le  grand-Tisir 
et  Moustapha-Baïractar  étaient  en  marche;  mais 
il  ne  savait  ce  qu'il  avait  à  faire ,  et  attendait  Tévé- 
nement.  Les  yamacks ,  mécontents  du  peu  d'effet 
de  leur  artillerie  contre  la  tour ,  et  de  la  négligence 
du  Grand-Seigneur  ,  qui  ne  leur  faisait  donner 
aucun  ordre ,  se  dégoûtèrent  ;  ils  cessèrent  la 
canonnade  et  rompirent  le  cordon  qu'ils  avaient 
formé  pour  empêcher  l'évasion  de  Hadgi-ÂIi  et 
de  ses  compagnons.  Ceux-ci  en  profitèrent  à 
l'instant  et  allèrent  rejoindre  Moustapha-Baïrac- 
tar à  une  journée  de  marche  de  Constantinople. 
Le  sultan  Moustapha,  qui  avait  été  informé  pres- 
qu'en  même  temps  de  la  mort  de  Cabakchy  et  du 
mouvement  du  grand-vîsiretdeBaïractar,  n'avait 
cessé  de  tenir  des  divans  composés  de^  ministres 
suppléants ,  et  de  tous  les  principaux  dignitaires 
résidant  dans  la  capitale,  pour  savoir  ce  qu'il 
devait  faire  dans  ces  circonstances  difficiles  et 
imprévues. 

Le  retour  dugrand-vîsir  et  des  ministres  titu- 
laires ,  en  compagnie  du  pacha  de  Routschouk, 
sans  l'ordre  et  l'approbation  de  leur  souverain,  et 
même  san§  lui  en  avoir  rendu  compte ,  annon- 
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çait  visiblement  que  leur  intention  était  d'opérer 
une  révolution. 

Les  janissaires  de  Constantinople  ne  pouvaient 
pas  être  opposés  à  ceux  de  larmée  du  grand* 
visir,  puisqu'ils  appartenaient  aux  mêmes  odas. 
Les  topchys  de  Tophané  n'auraient  pas  consenti 
a  combattre  contre  leurs  compagnons  ,  qui  les 
avaient  quittés  seize  mois  auparavant  pour  aller 
servir  sur  lé  Danube.  On  ne  pouvait  attendre  au- 
cune assistance  de  la  part  des  yamacks  depuis  la 
mprtdeCabakchy-Oglou.  L'armée  qui  allait  pa-* 
raitre  était  de  près  de  trente  mille  hommes;  le 
jsort  du  monarque  paraissait  désespéré,  et  devait 
vdépendre  des  intentions  des  chefs  des  troupes 
arrivantes.  Il  était  de  l'intérêt  des  ministres  sup* 
.pléants  et  des  conseillers  d'État  de  ne  donner; 
aucun  avis  qui  pût  les  compromettre  avec  le 
grand-visiret  Baïractar.  Us  se  contentèrent  d'en- 
gager le  sultan  M oustapha  à  temporiser,  à  rester 
clans  l'inaction  et  à  avoir  de  grands  ménagements 
■pour  les  personnes  qu'on  attendait. . 

Le  grand-visir  ,  en  arrivant  au  Gr^od-Pont  9  à 
quatre  lieues  de  Constantinople  ,  envoya  le  reis- 
efendi  (  l'astucienx  Galip-Ëfendi  )  auprès  de  Sa 
rHautesse ,  pour  lui  dire  que  ses  Intentions  et 
celles  du  pacha  de  Routschouk  étaient  de  déUvrer 

leur. souverain  et  les  habitant?  de  la  çai:|itale  de 

2.  12 
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l'insolence  des  yamacks  y  qui  »  depuis  quinze 
mois,  se  livraient  aux  plus  affreux  excès,  et 
déshonoraient  le  nom  ottoman  ;  qu'Us  avaient 
cru  devoir  cacher  leur  marche  et  leurs  opéra- 
tions aux  ministres  suppléants  •  à  cause  de  la 
perfidie  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  étaient 
Tendus  à  la  cabale  dominante  ;  que  bien  loin  de 
vouloir  nuire  à  leur  souverain  ils  se  faisaient 
gloire  d'être  comptés  au  nombre  de  ses  plu8 
dévoués  serviteurs  »  et  étaient  prêts  à  répandre 
pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang, 
et  enfin  qu'en  demandant  pardon  pour  le  mou- 
Tement  qu'ils  venaient  de  faire  sans  son  approba- 
tion ,  ils  suppliaient  leur  mattre  de  supprimer  fes 
yamacks ,  ce  ramas  d'aventuriers  méprisables ,  et 
de  changer  le  mufty ,  qui ,  au  lieu  de  s'occuper 
des  intérêts  de  la  religion  et  de  l'État ,  ne  pensait 
qu'à  satisfaire  son  avarice. 

Le  sultan  Moustapha ,  qui  s'attendait  à  être 
détrôné  et  même  à  de  plus  grands  malheurs ,  M 
enchanté  lorsqu'il  apprit  que  son  grand-^visir  et 
Moustapha-Baîractar  se  contentaient  de  demander 
le  licenciement  des  yamacks ,  la  punition  de 
leurs  officiers  et  le  changement  du  mufty.  Cré- 
dule et  léger ,  autant  que  vaniteux  et  barbare,  il 
supprima  de  suite  les  yamacks,  condamna  à 
mort  la  plupart  de  leurs  officiers ,  destitua  fo 
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-mufity  y  le  punit  par  1  exil  »  et  fit  confisquer  les 
biens  des  ministres  suppléants  et  des  conseillers 
d  état  qui  avaient  déplu  aux  ministres  titulaires 
e^  au  pacha  de  Routschouk.  Il  alla  le  lendemain 
en  grande  pompe  dans  le  camp  de  Moustapha-^ 
jBairactar  sous  le  prétexte  d  y  voir  le  sandjak^ 
chérif ,  et  cajola  beaucoup  ce  pacha  ,  qui  de  son 
côté  s  efi*orça  dé  cacher  ses  projets  et  ses  inten- 
tions sous  les  dehors  du  plus  profond  respect, 
en  ne  cessant  de  répéter  à  ce  prince  qu'il  pouvait 
compter  sur  son  dévouement  absolu. 

Après  la  suppression  desyamacks,  la  punition 

jde  leurs  officiers  ,  la  destitution  du  mufty  et  la 

rentrée  des  ministres  titulaires  dans  leurs  fonc^ 

lions  »  la  révolution  qui  avait  excité  de  si  vives 

alarmes  parut  finie.  Moustàpha-Baïractar  disait  A 

tous  ceux  qui  allèrent  le  visiter  dans  son  camp 

de  Davoud  -  Paohane ,  parmi  lesquels  parurent 

les  ajnbassadeurs  et  les  ministres  ^étrangers, 

c  qu'il  remerciait  le  ciel  d'avoir  pi|  réussir  à  dé** 

c  livrer  le  Grand-Seigneurdes  conseillers  perfides 

c  qui  le  trompaient,  et  des  yamacks  qui  Tinsul^ 

«  taient  et  tyrannisaient  le  peuple  ;  que  puisque 

«  Dieu  avait  favorisé  son  louable  projet ,  il  ne  lui 

»  restait  plus  d'autre  vue  que  de  quitter  Consr 

«  tantinople  et  de  retourner  sur  le  Danube  avec 
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'  c  son  armée ,  aussitôt  que  celle-ci  serait  remise 
c  des  fatigues  de  ses  longs  voyages.  » 

La  discipline  sévère  qui  régnait  dans  le  camp 
de  Baïractar ,  l'exactitude  de  ses  soldats  à  payer 
tout  ce  qui  leur  était  vendu ,  le  calme  parfait 
de  la  capitale,  dissipèrent  toutes  les  inquiétudes. 
Tout  rentra  dans  Tordre  accoutumé.  Le  sultan 
Moustapha ,  renonçant  i  toute  crainte,  reprit  son 
goût  décidé  pour  les  fêtes  et  les  promenades, 
où  il  aimait  à  étaler  sa  magnificence  et  le.fastft 
d'un  empereur  otloman. 

Le  pacha  de  Routschouk,  quoiqu'Inactif  en 
apparence,  puisqu'il  ne  sortait  jamais  de  soû 
camp ,  faisait  agir  secrètement  ses  nombreux 
et  adroits  émissaires,  entre  autres  Ramis-Ëfendi; 
qu'il  fit  élever  alors  à  la  dignité  de  pacha ,  et 
Beygy-Efendy  ,  qui  devint  ministre  ;  il  préparait 
tous  les  moyens  nécessaires  au  succès  de  son 
entreprise.  Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  tout 
^tait  prêt;  les  personnages  qui  désiraient  coopérer 
au  rétablissement  du  sultan  Sélim,  avaient  déjà 
reçu  leurs  instructions  ,  et  ne  demandaient  qxà 
agir.  Le  capitan-pacha ,  Seyd-Ali,  qui  devait  cette 
place  éminente  au  sultan  qu'on  voulait  rétablir, 
promit  de  partager  personnellement  les  périls 
des  conspirateurs ,  et  de  les  assister  par  tous  les 
moyens  qui  dépendraient  de  lui.  On  résolut 
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d'attendre  un  des  jours  où  le  sultan  Moustapha 
sortirait  de  son  palais  pour  faire  héniche  (i) 
dans  quelque  kiosk  du  Bosphore. 

Le  28  juillet,  le  sultan  Moustapha,  qui  ne 
s'attendait  pas  au  sort  dont  il  était  menacé ,  sor« 
tit  de  bonne  heure  sur  un  de  ses  bateaux  de  pa-^^ 
rade  pour  aller  passer  la  journée  au  kiosk  de 
GnetiAr'Souy.BaïraLCtaLT  s'empressa  de  profiter 
4e  son  absence  ;  il  appela  auprès  de  lui  tous  les^ 
conjurés^,  et  fit  prier  le  grand-vîsir  de  passer  au 
camp ,  où  il  avait  quelque  chose  d'important  à 
lui  CQ}nm,uniquer.  Ce  premier  minisitre  se  rendit 
de  suite  à  cette  invitation.  Mais  à  peine  fut-il  ins-^ 
truit  du  projet  qui  avait  pour  but  de  marcher  sur 
le  sérail  et  de  rétablir  le  sultan  Sélim ,  que  con-* 
fondu  par  cette  information  imprévue ,  il  hésita  ^ 
trembla  et  répondit  d  une  manière  incertaine»^ 
Baïractar  qui  ne  cherchait  qu'un  prétexte  pour 
lui  arracher  les  sceaux  de  lenapire ,  le  traita  de 
lâche,  de  traître,  d'ennemi  du  sultan,  lui  eiileva 
de  force  le  cachet  dont  il  .était  jp^rteur ,  et  le 


.     (1  )  Les  Turcs  dlseat  que  leur  padiçba.va  faire  héniche^. 
lorsqu'il  sort  avec  pompe  à  cheval ,  où  sur  ses  grands. 
}>ate.aux  de  parade  pour  ajler  passer  la  journée  dans  un 
cU?  ses  kiosks  ,  près  de  GQiis.taQtinQple  ;,  ou  sur  les.tiyejs. 
dû  Bosphore.^ 
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constitua  prisonnier  sous  une  garde  nombreuse 
de  SCS  plus  fidèles  soldats. 

Les  troupes  du  camp  reçurent  à  l'instant  Tor- 
dre de  prendre  les  armes  pour  accompagner  le 
sand jak  -  chérif ,  qui  allait  rentrer  dans  le  sérail. 
On  fit  courir  le  bruit  dans  Constantinoj^le  ^e 
la  paix  venait  d'être  conclue  secrètement  avec  les 
Busses  à  des  conditions  avantageuses,  et  que  cet 
lieureux  événement  était  le  motif  de  la  rentrée 
du  drapeau  du  Prophète.  La  joie  était  générale. 
Des  acclamations  continuelles  accompagnèrent 
les  troupes  depuis  le  camp  jusqu'à  la  principale 
porte  du  séraiL 

Les  janissaires  qui  composaient  la  garde  de  ce 
poste  extérieur  baissèrent  la  tète  en  voyant  le 
sandjak  -  chérif ,  et  laissèrent  pénétrer  dans  h 
première  cour  (i)  la  colonne  nombreuse  qui  le 
suivait.  Maïs  au  moment  où  la  tête  de  cette  co- 
lonne parut  à  l'entrée  de  la  porte  extérieure,  le 
bostandgy-bachy,  justement  effrayé  de  ce  mouve- 
ment, dont  il  n'était  pas  prévenu,  s'empressa  de 


(i)  Dans  la  première  cour  du  sérail,  te  trouveot 
l'hôtel  de  la  monnaie  ,  les  caisses  du  trésor  public, 
ainsi  que  la  salle  d'armes  placée  dans  la  ci -devant  église 
de  Saînte-Yréiiée.  Cette  cour  est  ouverte  à  tous  ceux  qtii 
ont  affaire  dans  ces  divers  établissements. 
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ùite  fermer  l'entrée  de  la  seconde  cour  où  com- 
mencent les  habitations  des  serviteurs  et  des 
employés  du  sérail. 

Aussitôt  que  cette  porte  solide  et  ferrée  eut 

retenti  sous  les  premiers  coups  des  tchiaux  du  pa« 

cha  de  Routschouk,  le  chef  des  eunuques  blancs , 

dont  le  commandement  s'étend  sur  cette  partie, 

se  présenta  à  un  des  créneaux  de  la  muraille  y  et 

demanda  d'une  Yoixg^rèle  ce  qu'on  voulait.  «  Ou- 

«  vre  la  porte,  répondit  d'une  voix  de  tonnerre 

«  le  robuste  Mouatapha-Baïractar,  je  viens  à  la 

«  tète  de  mes  braves  soldats  rapporter  le  sandjak- 

c  chérif. 

On  allait  ouvrk;  mais  le  bostandgy-bachy  re* 
poussant  l'efféminé  capi-aga  ,  répondit  à  Baï- 
iractar  que  la  porte  ne  serait  ouverte  que  lorsque 
le  sultan  Moustapha  en  aurait  donné  l'ordre. 

«  Il  ne  s'agit  plus  du  sultan  Moustapha,  répon-» 
c  dit  avec  fureur  le  pacha  de  Routschouk  ;  c'est 
«  au  sultan  Sélim,  vil  esclave,  que  tu  dois  t'a- 
<  dresser  ;  c'est  lui  qui  est  notre  empereur,  notre 
«  maître.  Nous  venons  l'arracher  à  ses  ennemis, 
c  lui  présenter  nos  hommages  et  le  remettre  sur 
t  le  trône  de  ses  ancêtres.  » 

La  voix  de  Moustapha-Baïractar,  ses  menaces 
de  faire  entrer  des  pièces  d'artillerie  pour  ren- 
verser tous  les  obstacles^  les  cris  furieux  de  . 
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ses  soldats  qui  redemandaient  le  sultan  Sélim , 
avaient  jeté  une  telle  frayeur  parmi  les  habitants 
du  sérail ,  que  malgré  les  e£forts  du  bostandgy- 
bachy  la  porte  allait  être  ouverte ,  lorsque  le 
sultan  Moustapha  parut. 

Ce  prince  ayant  été  averti  du  mouvement  des 
troupes  de  Bairactar  vers  le  sérail ,  jugea  de  suite 
que  le  projet  de  ce  pacha  ne  pouvait  être  que 
de  profiter  de  son  absence  pour  rétablir  le  sultan 
Sélim  ;  il  8*empressa  de  retourner  dans  son  palais 
incognito ,  sur  un  bateau  ordinaire ,  à  trois  paires 
de  rames.  Il  ne  fut  pas  arrêté  dans  sa  marche  par 
l'imprudence  des  conjurés,  qui  avaient  négligé 
•  d  empêcher  toute  communication  par  mer  entre 
le  sera  il  et  ses  dehors  pendant  la  durée-  de  leur 
opération,  et  arriva  dans  le  moment  le  plus  cri- 
tique 

Instruit  de  la  demande  des  rebelles,  il  fit  dire 
à  Bairactar,  par  le  chef  des  eunuques  noirs,  d  at- 
tendre un  peu  et  de  rester  tranquille,  que  le 
sultan  Sélim  allait  bientôt  paraître.  Ce  fut  alors 
que  ce  jeune  monarque ,  aussi  cruel  que  frivole, 
oubliant  que  son  cousin,  maître  de  sa  personne, 
lui  avait  laissé  la  vie  dans  une  circonstance  sem- 
blable, ordonna  avec  sang  froid  au  kislar-aga, 
de  se  rendre  avec  plusieurs  eunuques  de  sa  cou* 
leur  auprès  du  sultan  Sélim,  de  letrangleri  et 
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d'apporter  sou  cadavre  pour  le  remettre  à  Mouis- 
tapha-Bâïractar. 

C'était  ITieure  où  les  musulmaus  ont  coutume  ^^Jg"Jg  ®* 
de  faire  dans  le  mois  d  août  leurs  prières  de  l'a- 
près-midi. Le  sultan  Sélim  tourné  vers  la  Mecque, 
était  agenouillé  sur  un  tapis  de  pied  et  avait 
c^ommencé  ses  prières  lorsque  ses  bourreaux,  qui 
avaient  des.  cordons  cachés  sous  leurs  manteaux, 
entrèrent  dans  son  appartement.  La  vue  du  kis- 
lar-^a  n'inspira  aucune  crainte  ni  au  prince  ni 
au  petit  nombre  de  s^s  serviteurs.  Tous  crurent 
qu'il  avait,  suivant  sa  coutume,  quelque  message 
à  Giçnmuniquer  au  monarque  captif  de  la  part 
du  monarque  régnant. 

Mais  au  moment  où  Sélim  se  prosternait  en 
invoquant  le  saint  nom  de  Dieu,  le  chef  des 
eunuques  noirs  fit  un  signe  à  ses  satellites,  se 
précipita  sur  sa  victime,  et  lui  passa  rapidement 
un  nœud  coulant  autour  du  cou.  Ses  compagnons 
le  secondèrent  avec  zèle  ;  les  uns  aidèrent  leur 
chef,  etles  autres,  armés  de  poignards ,  mena- 
cèrent et  continrent  les  esclaves  surpris  et  effrayés 
du  sultan. 

Cependant  ce  prince  se  relève.  Doué  d'une 
grande  force  physique.,  il  lutte  avec  ses  bour- 
^reaux,|les  écarte  ,  les  renverse  par  des: coups 
.jûgour^U3^,et  appçlie  ses  serviteurs  à  son  secours. 
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dans  la  prison  où  son  cousin  venait  de  mourir. 
D'autres  s'empressent  de  chercher  le  sultan 
Mahmoud  ,  pour  l'amener  devant  Baïractar.^  Ce 
prince  fut  trouvé  avec  peine  ;  destiné  [à  la  mort 
pan  son  cruel  frère ,  il  s'était  caché  par  les  soins 
de  quelques  serviteurs  fidèles  sous .  un  tas  de 
nattes  et  de  tapis ,  et  ce  fut  de  ce  triste  asile  ,  et 
de  Tétat  d'angoisse  le  plus  pénible ,  qu'il  sortit 
pour  monter  sur  le  trône  de  l'empire  ottoman. 
,  Aussitôt  qu'il  parut  devant  les  yeux  de  Bai- 
ractar  :  «  Moii  maître  ,  lui  dit  ce  dernier ,  un 
c  crime  affreux  vient  de  faire  périr  le  sultan 

«  Sélim ,  notre  légitime  souverain  et  notre  bien* 

,     .    .  .  ... 

«  faiteur.  Vous  avez  toutes  les  vertus  de  ce 
c  grand  monarque.  Nous  ne  reconnaissons  pas 
«  d'autre  maître  que  vous.  Vivez  long -temps 
«  pour  la  gloire  de  notre  sainte  religion  et  pour 
«  la  prospérité  des  Osmanlis.  » 

Après  ces  mots  il  se  prosterna  devant  le  sultan 
Mahmoud ,  baisa  la  terre  près  de  ses  pieds  et 
attendit  dans  cette  humble  posture ,  que  le  nou- 
veau monarque  lui  eût  ordonné  de  se  lever ,  en 
le  proclamant  son  libérateur  et  son  grand-visir. 
Tel  fut  le  résultat  d'une  révolution  dont  il  n'y 
avait  point  eu  d  exemple  dans  les  fastes  de  l'em- 
pire ottoman.  Jusqu'alors  tous  les  changements  de 
souverains  avaient  été  préparés  par  les  intrigues 
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des  oulémas  et  exécutés  par  les  mouvements  sédi- 
tieux des  janissaires.  Cette  fois  c'est  une  armée  qui 
rentre  dans  la  capitale ,  pour  changer  le  maître  de    - 
lempire ,  malgré  le  chef  des  oulémas  et  sans  le 
concours  des  janissaires  de  Constantii^ople. 

Le  succès  facile  de  cette  entreprise  eut  lieu  par 
6ulte  d'un  concours  de  circonstances  extraordi- 
iiaires,  qui  classent  cet  événement  dans  une 
•cathégorie  peu  diflférente  de  celle  des  révolution^ 
précédentes  qui  ont  changé  Jes  maîtres  de  l'em-^ 
pire  ottoman. 

Les  janissaires  de  Constantinople  et  de  l'armée 
$e  croyaient  avilis  parce  que  toutes  les  faveurs 
et  les  distinctions  étaient  réservés  pour  les 
yamacks.  Le  mufty  avait  mécontenté  par  son 
avidité  et  son  avarice  les  principaux  magistrats 
de  son  corps  ,  et ,  en  se  livrant  à  Cabakchy- 
Oglou ,  était  devenu  un  objet  de  mépris  pour  les 
^lanissaires.  Le  sultan  M oustapha  ,  adonné  à  deh 
^oùts  frivoles  et  dédaignant  les  affaires  sérieuses  > 
n'inspirait  aucune  estime  et  par  conséquent  au^ 
cune  affection  (  car  l'affection  du  peuple  pour 
^Bon  souverain  accompagne  toujours  l'estinie  qu'il 
^  pour  lui  ). 

Tout  le  monde  désirait  un  changement.  Mais 
éts  oulémas  étaient  divisés  entre  eux.  Les  chefs 
^e^  janissaires  ne  s'entendaient  pas.  U  fallait 
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on  entendait  partout  des  cris  et  des  gémissements. 
Les  conteurs  publics  (i)  narraient  dans  les 
cafés  et  dans  les  places  près  des  mosquées  toutes 
les  circonstances  de  la  mort  de  ce  prince.  Ils 
étaient  partout  entourés  d'une  foule  nombreuse, 
qui  témoignait  ses  regrets  par  des  larmes  et  des 
gémissements.  Tel  est  le  peuple  dans  tous  les 
pays  ;  oid)liant  facilement  le  passé  ,  dédaignant 
Tayenir  ,  ne  s*occupant  que  du  présent ,  3 
éprouve  en  peu  de  temps  et  avec  une  égale 
vivacité  des  sentimens  contraires. 

Aucun  des  empereurs  ottomans  n*a  été  plus 
vivement  regretté  que .  le  sultan  Sélim  après  sa 
mort.  Peu  d*entre  eux  ont  été  aussi  dénigrés 
que  lui  pendant  leur  vie. 

Ce  prince  né  avee  d'heureuses  dispositions , 
qui  l'avaient  rendu  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  éclairé  de  son  empire ,  avait  formé  le 
projet  d'imiter  Pierre-le-Grand  et  de  régénéra 
la  Turquie  en  créant  une  nouvelle  milice  et 
en  détruisant  le  corps  des  janissaires  et  l'in- 
fluence politique  des  oulémas. 

Mais  Pierre-lc-Grand ,  doué  d'une  intelligence 

(i)  Les  conteurs  publics  remplissent  à  Constantin 
'tiople,  et  dans  les  principales  villes  du  Levant  9  à  pea 
près  les  mêmes  fonctions  que  les  journalistes  eu  Europe* 
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extraordinaire  ,  né    avec   des   passions   fortes , 
élevé  durement ,  ne  craignant  ni  les  fatigues  des 
voyages   ni  la  vie  des   camps.  Il  s'était  fait  ma- 
telot et  soldat ,  et  s'était  mêlé  avec  des  hommes 
de    toutes  les  classes  et  de  tous  les  métiers  , 
afin    d'apprendre    à    servir    avant     de    com- 
jnander  et  afin    de  mieux  connaître   tous  les 
besoins  de  se$  peup^.   Sa   rare   sagacité  ,    sa 
grande  activité ,    sa    fernueté  inébranlable  ,  sa 
valeur  réfléchie ,  ses  égards  attentifs  pour  les 
hommes  de  mérite  sans  considérer   leur  nais- 
sance ,   sa  libéralité   qui  ne    dépassait    jamais 
les  bornes  d'une  sage  écônonîie,  étaient  des  qua- 
lités indiispensables  à  un  réformateur.  Les  vices 
mémeç  qu'on  lui  reproche  ,  tels  que  des  empor- 
tements trop  fréquents  et  une  sévérité  cruelle , 
servaient  au  succès  de  ses  projets ,  dans  un  pays 
comme  était  alors  la  Russie,  puisqu'ils  frappaient 
de  terreur  ses  adversaires. 

Sélim ,  dédaignant  les  plaisirs  du  harem ,  et 
animé  constamment  du  désir  de  régénérer  sa 
nation ,  mit  aussi  beaucoup  de  persévérance 
dans  l'exécution  de  son  noble  projet.  Mais ,  élevé 
dans  la  captivité  du  sérail ,  ne  s'étant  livré  à  d'au- 
tre exercice  depuis  son  avènement  au  trône  que 
celui  de  monter  à  cheval  tous  les  vendredis  pour 
3e  :i^ndre  à  la  mosquée  ^  il  avait  de  Téloigtiement 

2.  i3 
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pour  les  fatigues  des  voyages  et  la  vie  mili- 
taire (i).  N'ayant  vu  dans  l'univers  que  son  scràil 
et  sa  capitale ,  il  connaissait  mal  les  hommes  et 
les  passions  qui  les  agitent.  Susceptible  par  nature 
des  sentiments  les  plus  nobles;  mais  ,  par  le  vice 
de  son  éducation ,  incapable  d'envisager  le  péril 
avec  sang-froid ,  il  montrait  trop  de  confiance 
dans  ses  ministres,  et  se  laissait  dominer  par  ses 
favoris.  Plus<lisposé  à  pardonner  qu'à  punir,  il 
augmentait  souvent ,  par  sa  clémence  ,  l'inso- 
lence de  ses  ennemis  ;  ainsi  il  n'avait  d'autre 
rapport  de  ressemblance  avec  Pierre-le-Crand 
.que  dans  le  louable  projet  de  secouer  le  joug 
des  oulémas  et  des  janissaires,  et  de  régénérer 
sa  nation.  Mais,  trop  doux  pour  inspirer  de  h 
frayeur  aux  adversaires  qu'il  avait  à  combattre, 
trop  faible  pour  acquérir  l'estime  des  soldats, 
trop  timide  pour  agir  par  lui-même,  il  échoua 
complètement  dans  son  entreprise  et  éprouva 
le  sort  malheureux  de  plusieurs  de  ses  prédé- 

(i)  Lorsqu^au  mois  d^avrll  180;?)  les  janissak^s  de 
GoDStantinople  partirent  pour  se  rendre  à  Tarmée  ju 
Danube  ,  on  proposa  au  sultan  Sélim  d^imiter  l'exemple 
lie  ses  ancêtres  et  de  se  mettre  à  la  tète  des  troupes  pour 
combattre  les  ennemis  de  Tempire.  Il  refusa,  S*i\eùt 
adopté  cette  mesure,  il  n'aurait  pas  perdu  le  trône  etia 
vie,  et  Tempire ottoman  aurait  retiré  de  grands  avant^ 
des  circonstances  qui  lui  étaient  alors  très-favoraUes* 
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cesseurs ,    qui  ont  péri  pour  avoir  attaqué  les 
-  privilèges  des  janissaires  et  des  oulémas,  où  com- 
.  battu  leurs  prétentions  et  leur  influence  politique. 
Le  couronnement  du  sultan  Mahmoud  suivit 
de   près  lenterrement  du  sultan  Sélim.  Cette 
cérémonie,  dans  laquelle  le  Grand-Seigneur,  pré- 
cédé par  tous  les  principaux  dignitaires ,  traverse 
.à  cheval  la  ville  de  Constantinoplepour  se  rendre 
à  la  mosquée  d'Eyoub,  où  le  chef  des  émirs  lui 
ceint  le  sabre  du  commandement ,  fut  remar- 
-quable  par  une  circonstance  e:^traordinaire. 

Les  Turcs  ont  soin ,  dans  toutes  les  fêtes  publi- 
ques ,  d'éviter  de  montrer  des  armes  de  guerre. 
.Les  janissaires ,  les  canonniers  ,  les  tchiaux,  ny 
.paraissent  qu  avec  des  bâtons  blancs  à  la  main. 

Moustapha-JBaïractar,  au  lieu  de  se  montrer 
dans  cette  cavalcade,  suivant  la  coutume  des 
^ands-visirs,avecun  entourage  brillant  de  valets 
de  pied  magnifiquement  vêtus,  y  parut  avec  un 
cortège  de  trois  cents  Albanais  armés  de  fusils, 
de  sabres  et  de  yatagans  ,  et  tenant  un  pistolet  à 
la  main.  Cette  innovation ,  qui  ne.  pouvait  pas  le 
garantir  du  coup  de  fusil  d'un  fanatique  ni  em^* 
pécher  une  émeute  populaire ,  fut  généralement 
blâmée. 

Les  hommes  qui  étaient  mécontenter  des  tler- 
uiers   changements  politiques  ,    proQt^rmt*4e 

i3. 
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cette  circonstcince  pour  représenter  le  nouveau 
grand-visir  comme  un  aventurier  insolent ,  qui 
se  croyait  déjA  assez  fort  pour  pouvoir  fouler 
impunément  aux  pieds  les  lois ,  les  bienséances 
et  les  usages  établis. 

Le  pacha  de  Routschouk  s'était  servi  dans  ses 
dernières  opérations  de  Tayard-Pacha  ,  ex-caî- 
macan,  de  Seyd-AIi,  ca  pi  tan-pacha ,  et  de  plu- 
sieurs des  anciens  ministres  titulaires  ;  mais 
devenu  lui-même  grand-visir  il  ne  vit  pkisdafis 
Tayard-Pacha ,  à  qui  il  avait  promis  secrètement 
tette  place  éminente,  qu'un  ennemi  dangereux, 
dont  il  devait  craindre  l'activité  et  les  intrigues, 
el  le  fit  décapiter.  L'emploi  de  capitan- pacha 
était  trop  im|K>rtant  pour  le  laisser  à  un  homme 
dont  lamitié  lui  était  suspecté.  Seyd-Ali  fut 
envoyé  en  exil  dans  une  des  îles  de  l'Archipel,^ 
remplacé  par  Ramis-Pacha.  Beygy-Efendi  devînt 
un  des  piincipaux  ministres  de  la  Porte;  tout  le 
ministère  ne  fut  composé  que  d'hommes  dévoués 
^u  nouveau  grand-visir. 

Le  dernier  grand-visîr,  Ibrahim -Tcheleby- 
'Pâeha ,  que  Baïractar  regardait  comme  trc^ 
inepte  pour  être  redoutable ,  ne  perdit  qu'une 
partie  de  ses  biens ,  et  eut  la  liberté  de  rentrer 
tit  de  ^ivre  tranquillement  dans  une  complète 
obscurité. 
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Bâîractar,  en  voulant  rétablir  le  sultan  Sélim» 
avait  eu  également  le  dessein  de  former  une 
armée  régulière  dont  il  avait  senti ,  dans  sa  der*. 
nière  campagne  contre  les  Russes ,  la  nécessité  in- 
dispensable. Ses  principaux  confidents,  Ramis** 
Pacha  et Beygy-Efendi ,  qui,  sortis  de  Iccole  du 
génie  ,  connaissaient  parfaitement  les  avantages. 
de  la  tactique  et  des  institutions  militaires  des. 
Européens,  ne  cessaient  de  lentretenir  de  cet 
utile  projet ,'  lequel  n  avait  échoué,  disaient-ils  y.., 
que  parce  qu'au  lieu  de  régénérer  le  corps  des. 
janissaires  ,  auxquels  presque  tous  les  Osmanlis. 
appartiennent  au  sont  afHltéSf  et  de.  détruire. les. 
abus  qui  s'étaient  introduits  .dans  les  odas  ,  on 
avait  cherché  à  leur  opposer  une  nouvelle  milice , . 
trop  méprisée  par  le  peuple  pour  devenir  noip- 
breuse ,  et  trop  faible  jpour  se  rendre  utile. 

Mais  l'extirpation  des  abus  dans  le  corps  des. 
janissaires  était  d'autant   plus  difficile ,  que  la 
plupart  des  principaux  fonctionnaires ,  tant  civils  ^ 
que  militaires,  ep  retiraient  de  très-grands  avan- 
tages^ La  remise  en  vigueur  des  canons  ou  règle-- 
luents  du   sultan  Soliman  ne  convenait  guèrje 
au  petit  nombre  des  janissaires. que  la  misère  et 
la  fainéantise  obligeaient  de  demeurer  ^daus  les 
casernes  ,  et  encore  moins  à  ceux,  qui  n'étaient . 
que  simplement  inscrits  sur.  le»  eontarèles  des 
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odas.  Une  force  puissante  et  irrésistible  telle  que 
lassentîment  de  tous  les  pachas  et  de  tous  les . 
principaux  ayans  de  lempire,   était  nécessaire, 
pour  pouvoir  opérer  l'extirpation  générale  des 
abus.  L'exemple  parut  le  seul  moyen  assez  puissant 
pour  vaincre  les  préjugés  et  engager  les  Janis-.^ 
saires  à  se  soumettre  à  des  institutions  dont  les 
derniers  revers  contre  les  Russes  faisaient  sentir 
l'utilité. 

Ce  fut  d'après  ces  considérations  que  Baîrac-. 
tar,  dirigé  par  ses  conseillers ,  forma  le  projet  de . 
convoquer  à  Constantinople  un  divan  de  tous 
les  notables  de  l'empire,  pour  leur  soumettre  ses 
projets  relatifs  à  la  régénération  des  janissaires, . 
a  l'extirpation  des  abus,  au  rétablissement  de^ . 
anciennes  lois  de  discipline,  à  l'adoption  de  la. 
tactique  et  des  armes  perfectionnées  des  Euror. 
péens ,  et  enfin  à  la  création  de  quelques  ddas , 
qui  devaient  servir  de  modèle ,  et  qui ,  au  lieu 
de  former  un  corps  distinct  et  isolée  seraient, 
composés  de  janissaires  et  prendraient  la  déno- 
mination de  sey^nens  réguliers  (  i  ).  On  était. 
■  ■»  ■   I    I  II.     1 1  I    ■  I    I  I  ■  Il  I  I        ■  «  ' 

(i)  Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage ,  que  les  seyniens  forment  la  deuxième  classe 
des  janissaires^  et  que  le  second  officier  du  corps  s'ap- 
pelle le  seyfuitti-bachy». 
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porté  à  croire  que  les  résolutions  prises  par  ce 
divan  des  notables ,  et  approuvées  par  le  Grand- 
Seigneu]^,  ne  trouveraient  aucun  obstacle  dans 
leur  exécution. 

Des  lettres  de  convocation  furent  adressées' à 
tous  les  pachas  et  principaux  ayans  de  TEmpire 
pour  les  ipviter  à  se  rendre  à  Constantinople  vers 
le  milieu  de  la  lune  de  rebewl^lker,  ou  dans  les 
premiers  jours  d'octobre.  Ils  devaient  paraître 
en  personne  avec  une  escorte  respectable ,  ou 
bien  s'y  faire  représenter  par  un  agent  muni  de 
leurs  pleins  pouvoirs.  On  leur  annonçait  que  des 
objets  de  la  plus  haute  importance  iraient  sou- 
mis à  leurs  délibérations. 

Les  bcylerbeys  d'Anatoliè  et  de  Romélie,  la 
plupart  des  pachas  et  des  ayans  des  provinces 
iroisines  de  la  capitale,  le  pacha  de  Caramanle  et 
les  chefs  des  puissantes  famiUes  de  Tchiapan- 
Oglou  et  de  Caraosman  -  Oglou  se  rendirent  en 
personne  à  Constantinople  à  l'époque  qui  avait 
été  fixée.  Cadi-Pacha,  à  qui  Baïractar  avait  fait 
connaître  le  motif  de  cette  convocation  des  no- 
tables ,  arriva  avec  un  corps  de  troupes  de  près 
de  trois  mille  hommes. 

Le  pacha  de  Yanina,  l'astucieux  et  prudent 
Ali ,  y  envoya  également  un  agent  muni  de  ses 
pleine  pouvoirs ,  avec  un  petit  corps  d'armée.  Cq- 
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lai-ci  devait  tout  voir,  tout  observer,  parler  peu 
et  n'avoir  d  autre  opinion  que  celle  de  la  majo- 
rité des  membres  du  divan.  La  plupart  de  ayans 
de  la  Bulgarie  qui  avaient  vu  avec  peine  les  succès 
de  leur  ancien  camarade  Baïractar,  refusèrent 
d'obéir  aux  ordres  de  convocation. 

Les  pachas  de  Kars,  d'Erzerum,  de  Mussul, 
de  Bagdad ,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte ,  étaient  trop 
éloignés  pour  qu'il  pussent  arriver  à  temps  à  Con- 
stantinople.  Oh  était  sûr  que  les  pachas  actuels 
de  Damas  et  de  Bagdad,  qui  avaient  eu  souvent 
à  se  plaindre  de  la  conduite  turbulente  et  d» 
prétentions  des  janissaires  de  leurs  provinces, 
verraient  avec  plaisir  leur  abaissement.  Mehe- 
med-Ali,  pacha  du  Caire,  qui  n'avait  de  ja- 
nissaires ni  dans  ses  troupes  ni  dan&  toute  k 
province  d'Egypte,  prenait  à  eux  fort  peu  dlû- 
térêt.  On  résolut  de  ne  pas  attendre  l'arrivée  de 
ces  pachas  ni  de  leurs  agents ,  et  on  pensa  que, 
vu  les  dispositions  favorables  des  plus  importants 
d'entre  eux ,  on  pourrait  se  contenter  de  leur  com- 
muniquer les  résultats  des  délibérations  du  divan. 

Lorsque  les  deux  tiers  des  notables  convoqués 
furent  arrivés  à  Constantinople,  ce  qui  eut  Beui 
l'époque  qui  avait  été  déterminée ,  Mouslapha- 
Baïractar  leur  ordonna  de  se  rendre  dans  b 
grande  salle  de  son  palais ,  où  étant  entouré  à 
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tous  les  ministres  et  conseillers  d  état ,  parmi  tes- 
'  quels  figuraient  plusieurs  des  principaux  mollas , 
il  les  reçut  avec  toute  la  pompe  convenable  à 
cette  auguste  assemblée. 

«  Fidèles  serviteurs  dé  l'empire ,  ô  vous  les 
«  plus  illustres  et  les  plus  puissants  des  Osmanlis , 
«  teur  dit-il ,  notre  glorieux  et  invincible  maître 
«  nie  charge  de  Vous  comtnuniquer  plusieurs 
é  observations  importantes ,  qUi  sont  depuis  sou 
«  avènement  au  trône ,  lobjet  de  sa  sollicitude 
€  paternelle,  et  de  demander  votre  avis  sur  des 
«  propositions  qui  ont  pour  but  de  rendre  à  ce 

*  vaste  empire  son  àndetine  puissance  et  sa  gloire. 

«  La  conquête  de  taût  de  royaumes ,  des  vic- 

€  toires  innombrable^  obtenues  sur  nos  enne- 

»  mis ,  nos  derniers  succès  dans  cette  capitale 

.  ■  et  près  des  rives  du  Danube  >  prouvent  que  le 

•  <  courage  des  Osmanlis  n  a  pas  dégénéré,  et  qu'il 

•  a  toujours  été  grand  et  héroïque. 

«  Mais  plusieurs  t»evers  funestes  dans  les  der- 

-  «  nières  guerres  ,   la   perte   de  quelques  pro- 

.  't  vinees  iillportantes    (  que  nous   reprendt^ons 

t  bientôt  avec  le  secours  de  la  Providence  )  dé- 

•t  ihoritrent  que   Dieu  faous  punit,  non-seulé- 

*  #  métit  pour  avoir  enfreint  ses  préceptes  ;  mais 
«  eticore  pour  avoir  abandonné  les  sages  itisti- 

'«  tutioR^  et  les  règlements  de  ceux  dé  nbs  sou- 
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verains  qui  ont  été,  à  cause  de  leur  sagesse, 
les  favoris  du  ciel  et  les  instruments  dont  il 
s  est  servi  pour  opérer  la  grandeur  de  cet  em- 
pire. 

€  Personne  n  a  plus  de  vénération  que  moi 
pour  la  glorieuse  milice  des  janissaires  a  la- 
quelle j'ai  rtionneur  d'appartenir.  EUle  serait 
invincible  à  présent,  comme  elle  l'était  autre- 
fois ,  si  dea  abus  pernicieux  ne  s'étaient  glissés 
dans  ce  corps  et  n'avaient  altéré  les  admirables 
institutions  de  Hadgi-Bektache.  Les  emplois, 
au  lieu  d'être  donnés  au  courage.et  au  mérite, 
,  sont  vendus  au  plus  offrant;  les  casernes,  auiieu 
d'être  habitées  par  tous  les  janissaires ,  ne  ser- 
vent en  général  d'asile^qu'à  ceux  d'entre  eus 
qui  n'ont  ni  feu,  ni  lieu,  ni  profession,  etqfi 
redoutent  le  travail  et  la  peine.  Les  plus  grands 
désordres  ,  les  vices  les  plus  honteux  régnent 
dans  les  odas.  Les  exercices  ordonnés  par  les 
canons  du  grand  Soliman  Q'ont  plus  lieu.  Les 
janissaires  employés  aux  gardes  et  aux  p 
trouilles  s'occupent  bien  plus  de  rançoaner 
nos  rayas,  que  du  service  du  sultan  et  (fe 
la  tranquillité  publique.  Qu'en  résulte-t-il? 
Une  ignorance  absolue  dans  l'art  militaire,  une 
indiscipline  complète  et  la  presque  inutilité 
d'ui^  corps  qui  a  été  pendant  tant  de  siècte 
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€  la  gloire  de  cet  empire ,  et  qui  a  fait  trembler 
«  l'univers. 

•  Vous  signalerai  -  Je  les  abus  qui  régnent 
«  dans  ladministration  de  ce  corps  ,  et  qui  font 
«  tort  au  soldat  honnête ,  valeureux  et  zélé ,  pour 
«  favoriser  des  hommes  qui,  par  leurs  dispo- 
«  sitions  abjectes,  sont  le  rebut  de  la  société.Vous 
«  n'ignorez  p£8  que  la  plupart  des  employés  de  la 
€  Porte,  dans  cette  capitale  comme  dans  les  pro- 
€  vinces ,  et  que  même  les  principaux  magistrats 
«  du  respectable  corps  des  oulémas  fout  sala- 
€  rîcr  leurs  domestiques  par  la  caisse  des  janis- 
«  saires  ,  et  que  par  suite  de  transactions  hoM- 
«  teuses  et  de  noms  supposés,  on  voit  plusieurs 
«  soldes  de  vélérance    et  des  pensions  secrètes 

,m.  accumulées  sur  la  tête  d'un  homme  qui  n'a 
%  jamais  fait  aucun  service  dans  le  corps  ,   ni 
«  porté  les  armes  pour  la  défense  de  la  religion 
«  et  du  souverain. 

•  Un  agiotage  honteux ,  favorisé  par  les  chefs 
•r  du  corps. et  dont  les  principiRux  instrument» 

.  ^  sont  des  Juifs  ,  les  plus  vils  de  nos  rayas , 
•  enlève  souvent,  par  des  avances  usuraires,  atr 
^.f  oldat  zélé  et  exact  à  ses  devoirs ,  la  solde  que 
•3f  le  gouvernement  lui  accorde  pour  la  récom^ 
^  pense  de  ses  peines  et  pour  assurer  son  exis- 
^.  tence. 
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«  Le  sultan,  notre  redoutable  maître,  qui 
«  travaille  à  rendre  à  cet  empire  sa  gloire  et  sa 
«  puissance,    sent  qu'il  est  indispensable  de  re- 

•  venir  aux  anciennes  institutions piilitaires,  et 
«  me  charge  de  vous  faire  connaître  ,  que  ses 
«  intentions  sont  : 

€  1  o  De  détruire  la  vénalité  des  emplois  d  of- 

•  ficiers  dans  le  corps  des  janissaires  ; 

c  a*  D'obliger  tous  les  janissaires  non  mariés 
«  a  habiter  les  casernes  et  de  rétablir  les  ngle- 
«  menls  sévères  qui  avaient  pour  but  d'empêcher 
«  l'introduction  de  certains  vices  honteux  qui 
f  4endent  à  énerver  la  force  et  le  cour^  des 
c  soldats; 

«  5*  De  ne  payer  la  solde  des  janissaires  qu'aux 
«  hommes  demeurant  dans  les  casernes  et  fai- 
«  sant  un  service  actif; 

«  4**  De  défendre  ,  sous  les  peines  les  plus 
«  rigoureuses ,  la  vente  de  la  solde  par  antîcipa- 
V  tion  sur  des  certificats  de  service  signés  par  les 
<  commandants  des  odas  ; 

«  5°  De  faire  un  nouveau  trav^vil  général  des 
«  pensions  accordées  sur  la  caisse  des  janis- 
«  saîres,  afin  d'extirper  les  énormes  abus  quî«e 
«  sont  introduits  dans  celte  partie  des  dépenses 
«  publiques  ; 

«  6°  De   faire ,  dans   les  anciens   règlements 
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c  relatifs  à  la  subsistâDce  et  à  rhabillement  des 
€  janissaires ,  des  modifications  nécessitées  par 
m  les  temps ,  et  de  bannir  de  cette  administration 
«importante  les  vices  et  les  abus  introduits  par 
«  l'avidité  des  chefs  ; 

«  ^'^  D'obliger  les  janissaires  à  reprendre  leur 
«  ancienne  discipline  et  à  faire  les  exercices  aux 
«  époques  fixées  par  les  canons  de  Soliman  ; 

€  8*  D'ordcnner  l'adoption  immédiate  dans 
«  toutes  les  troupes  ottomanes  de  certaines 
«  armes  perfectionnées,  et  de  quelques  manœù- 
€  yres  qui  donnent  aux  infidelles  de  grands 
«  avantages  sur  nous.  L'utilité  de  cette  mesure , 
«  que  l'expérience  des  dernières  guerres  nous  a 
«  fait  vivement  sentir  ,  a  déjà  été  consacrée  plu- 
«  sieurs  fois  par  les  fetfas  des  muftys. 

«  Je  n'ignore  pas ,  Messieurs  ,  que  quelques 
«  personnages  puissants ,  qui  retirent  de  grands 
«  profits  des  vices  de  notre  administration  mili- 
c  taire  ,  oseront  traiter  d'innovations  impies  le 
«rétablissement  des  anciens  usages ,  et  l'exlir- 
«  pation  des  abus  que  je  viens  de  signaler.  Ils 
*  8*efforceront  peut--être  d'égarer  et  de  soulever 
«  le  peuple  ;  mais  la  Sublime  Porte  compte  sur 
d'approbation  et  sur  l'appui  des  honnêtes  gens 
'  «  et  met  principaîemant  sa  confiance  dans  vous 
*»  autres,    Messieurs,  qui  êtes  l'ornement  de 
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cet  empire,  et   les  plus  zélés  serviteurs  du 
Sultan. 

c  Cependant  l'abolition  subite  ie  ces  abus  et 
le  rétablissement  immédiat  de  l'ancienne  dis- 
cipline pouvant  entraîner  de  graves  inconvé- 
nients, Sa  Hautesse  est  décidée  à  choisir,  parmi 
les  janissaires  valides  et  par>iii  les  jeunes 
musulmans  inscrits  sur  les  registres  des  odas, 
des  recrues  volontaires  pour  former  des  com- 
pagnies agrégées  aux  seymens.  Celles -ci  se- 
ront armées  de  manière  à  combattre  les  infi- 
dèles avec  avantage,  auront  ane  discipline 
conforme  à  celle  des  anciens  janissaires,  et 
recevront  dans  leurs  exercices  ,  leur  ordre  de 
bataille  et  leur  campement ,  les  modifications 
que  les  progrès  des  Européens  dans  l'art  de 
la  guerre  rendent  indispensables.  Il  conviendra 
d'accorder  à  ces  seymens  réguliers  »  par  voie 
d'encouragement ,  la  même  solde  dont  jouissent 
les  topchys. 

«  Je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun  de  vous 
qui  ne  sente  l'impérieuse  nécessité  de  la  fo^ 
malien  de  ces  compagnies  -  modèles.  Elles 
produiront  peu  à  peu,  sans  violence  et  sans 
effort,  dans  le  corps  des  janissaires,  les  change- 
«  ments  que  nous  projetons  ,  et  qui  sont  indis- 
«  pensables  pour  rendre  à  cette  arme  cet  ascen- 
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«  dant  irrésistible  qui  en  avait  fait  la  terreur  d& 
«  l'univers.  (  i  ) 

€  Convaincus  ,  comme  voi|s  devez  l'être,  que 
t"  nos  intentions  n'ont  d'autre  but  que  d'amé- 
«  lîorer  le  corps  des  janissaires  sans  lui  nuire,  et 
«  d'accroître  notre  force  militaire  enla  perfec- 
€  tionnant,  vous  concourrez,  j'espère,  par  votre 
«  approbation  unanime,  et  par  votre  assistance, 
«  au  projet  de  notre  puissant  et  redoutable 
«  padischaw.  En  énônçanl:  votre  opinion  indivi- 
;«  duelle  par  écrit,  vous  devrez  déclarer  que  vous 
■^  êtes  et  que  vous  serez  toujours  prêts  à  employer 
^  tous  vos  moyens  et  vos  efforts,  età  verser  votre 
«  sang  s'il  le  faut  pour  soutenir  l'exécution  du 
.-«  kattichérif  impérial ,  qui  sera  relatif  aux  abus 
-«  à  détruire  dans  le  corps  des  janissaires,  et  à  la 
'«  création  des  compagnies- modèles  agrégées  à 
«  la  classe  des  seymens.  » 

Le  discours  de  Moustapha-Bairactar  n'éprouva 
aucune  contradiction.  Les  pachas  ,  accoutumén 
à  ne  voir  dans  les  janissaires  que  des  hommes 
turbulents  ,  toujours  disposés  à  protéger  le  bas 
peuple  contre  leur  rapacité ,  et  à  porter  des 
plaintes  contre  eux  à  la  Sublime  Porte  ,  ne  pou- 

(i)  Les  chrétiens  rayas  pouvaient  être  admis  dans  Ie« 
Lisainpagnies  des  seymens. 
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valent  pas  être  mécontents  de  la  création  des 
nouvelles  compagnies  de  seymens  qui  allaient 
affaiblir  ce  corps  en  le  divisant,  et  dont  ils  es[j»é- 
raient  faire  des  créatures  et  des  soutiens. 

Le  projet  de  Baïractar  fut  unanimement  ap- 
prouvé. Aucun  des  membres  du  divan  des  nota- 
bles ne  refusa  de  signer  Tobligation  demandée 
par  le  grand-visir. 

Le  pacha  de  la  Caramanie,  Gidi-Pacha,  qui 
avait  été  le  généralissime  des  nizam-gedittes,  parla 
avec  chaleur  et  intérêt  des  propositions  du 
grand-visir ,  et  promit  de  rester  à  Constantinoplc 
à  ses  propres  frais  avec  les  trois  mille  hommes 
qu'il  avait  amenés  ,  jusqu'à  ce  que  le  gouver- 
nement n'eût  plus  besoin  de  son  secours.  Las 
Caraosman  -  Oglou  et  les  Tchiapan  -  Oglou  ap- 
prouvèrent rétablissement  des  compagnies  de 
scymcQS  et  signèrent  l'obligation  demandée; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  retourner  dans  leurs 
domaines  ,  en  laissant  deux  cents  hommes  sous 
les  ordres  de  Cadi-Pacha. 

L'astucieux  pacha  de  Yanina  avait  donné  l'ordre 
à  son  agent  d'approuver  ce  que  la  majorité  du 
divan  désirerait,  et  de  promettre  tous  les  secours 
possibles.  Mais  ,  résolu  de  s'en  tenir  à  de  vaines 
paroles  et  d'attendre  les  événements,  il  fit  revenir 
SCS  troupes  et  se  contenta  suivant  son  usage  de 
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faire  des  remises  pécuniaires  au  grand-^visir  et  à 
ses  fa;roris. 

Les  pacbas  qui ,  à  cause  de  leur  grand  éloî» 
gnement,  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  rendre 
eux-mêmes  à  Gonstantinople  ou  d'y  envoyer  des 
députés  ,  se  contentèrent ,  en  apprenait  la  dé-^ 
cision  du  divan  des  notables,  de  répondre  à  la 
Porte  par  des  expressions  vagues  et  des  promesses 
générales  de  zèle  et  de  dévouement ,  sans  s'im- 
poser aucune  obligation  particulière.  « 

Le  nouveau  mufty ,  qui  deyait  son  emploi  à  là 
dernière  révolution,  s'empressa  d'approuver  par 
son  fetfa  la  création  des  compagnies  de  scymen^ 
réguliers ,  et  assura  que  l'empire  ottoman  ne 
pouvait  se  soutenir  qu'en  exécutant  ponctuelle- 
ment les  canons  du  grand  empereur  Soliman  II, 
et  en  extirpant  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  jdusiewrs  parties  du  service  militaire. 

Moustapha-Baïractar,  dirigé  par  des  conseil-^^ 
lers  habiles ,  avait  été  jusqu'ici  remarquable  par 
sa  prudence,  son  adresse  et  sa  modération  ;  maia 
lorsqu'il  vit  que  rien  ne  s'opposait  à  ses  volontés, 
et  que  la  fortune  souriait  à  toutes  ses  entreprises» 
il  montra  un  orgueil  démesuré,  et  crut,  comme 
tant  d'autres  aventuriers  dont  l'élévation  avait  été 
également  rapide ,  que,  désigné  depuis  long- 
empsdans  le  livre  des  destins  pour  changer  l^ 
2  i4 
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iace  du  monde ,  il  était  rhomme  chéri  de  la  Pro- 
videDce.  Il  dédaigna  les  règles  de  la  prudence,  lei 
calculs  des  chances  ordinaires ,  mépriM  ses  aouB  et 
et  ses  collaborateurs ,  ne  les  r^arda  plus  qoe 
comme  des  instruments  dont  il  aurait  pu  se 
passer  pour  obtenir  ses  succès  et  pensa  qu'il 
pouvait  sans  danger  former  les  entreprises  les 
plus  hasardeuses.  Son  insolence  et  son  oi^dl, 
dont  ses  anciens  amis  eux-mêmes  ressentirent 
les  effets ,  changèrent  bientôt  l'admiration  gêné* 
raie  en  haine  et  en  mépris.  Rapportant  tout  à 
lui-même  y  il  se  crut  dégagé  du  devoir  de  la  recont 
naissance ,  et  bientôt  il  n'eut  pour  partisans  que 
ceux  dont  la  chute  devait  accompagner  la  sienne* 
Au  lieu  de  faire  faire  dans  le  corps  des  janis- 
saires les  dernières  réformes ,  approuvées  par  le 
divan-  des  notables ,  peu  à  peu  et  avec  des  mena** 
gements  envers  les  chefs  du  corps  et  quelques 
oulémas ,  qui  y  étaient  directement  intéressés  » 
il  fit  exécuter  promptement  et  avec  une  sévérité 
scrupuleuse  les  ordres  relatifs  à  l'extirpation  des 
anciens  abus,  lesquels,  enracinés  par  le  temps, 
étaient  respectés  comme  des  lois  ;  il  froissa  tous  les 
intérêts  et  ne  contenta  personne.  Avide  d'arçent, 
il  força  les  ministres  et  tous  les  principaux  fonc- 
tionnaires à  se  défaire  dés  deux  tiers  des  tiniarfi 
qu'ils  avaient  accaparés ,  et  se  les  appropria. 
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Loin  d'imiter  la  conduite  du  fameux  amiral 
fiusseyn-^Pacha ,  qui  n'était  parvenu  à  former  les 
premiers  bataillons  de  nizam^gedittes ,  qu  a  force 
de  caresses  et  de  présents,  il  ne  fit  payer  qu'un 
ùdhle  prix  d'engagement  aux  hommes  qui  se  pré- 
sentèrent pour  faire  partie  des  odas  de  seymens , 
*xi'eut  pour  le  nouveau  corps  aucun  égard,  ne  lui 
fit  accorder  aucun  privilège,  et  ordonna  de  les 
loger  dans  casernes  de  Levend  -  Tchiflick  et  de 
{Scutari ,  qui  avaient  été  occupées  autrefois  par  les 
mzam-gedittes.  Cette  dernière  cirt;onstance  suffit 
pour  disposer  le  peuple  à  regarder  les  nouveaux 
seymens,  non  comme  des  janissaires ,  mais  commet 
ides  nizam-gedittes,  sous  une  autre  dénomiaation. 

Le  nouveau  corps  tombé  dans  lé  mépris  dès 
4ia  naissance  n'eut  aucun  succès ,  et  ne  se  comr 
posa  que  de  la  plus  vile  canaille  de  l'empire  ^ 
«amassée  dans  les  boues  de  Constantinople ,  à 
laquelle  on  donns^  pour  chefs  les  principaux 
officiers  des  nizam-gedittes  supprimés. 

Les  cadis-askérs  ,  et  les  principaux  moHas , 
qui ,. mécontents  de  l'avarice  et  de  l'insolence  du 
diemier  mufty ,  ne  s'étaient  pas  opposés  à  l'entre- 
prise de  Baïractar  contre  le  sultan  Moustapha, 
dans  l'espoir  d'en  tirer  quelque  avantage  per- 
sonnel ,  virent  avec  déj^t  ses  attaques  contre  les 

j^ssaircs ,  son  méprii  pwr  h  religion  et  Mk 
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ministres ,  son  avidité  insatiable ,  qui  menaçait 
dune  sacrilège  spoliation  les  propriétés  des 
mosquées,  et  son  audace  supérieure  à, toutes 
les  considérations  ;  ils  reconnurent  bientôt  que 
îamais  les  magistrats ,  les  prêtres  et  les  janissaiFOl 
n'avaient  eu  un  plus  dangereux  .ennemi. 

Le  grand-visir  ne  tarda  pas  à  être  un  .objet 
d'exécration  pour  tous  les  habitants  de  Constan- 
tinople.  Son  orgueil ,  et  l'indépendance  de  son 
caractère ,  qui  le  portaient  à  disposer  des  em- 
plois, presque  sans  la  participation  du  sou- 
verain ,  lui  avaient  attiré  .  la  haine  de  tous  lei 
officiers  du  sérail. 

Bairactar  se  moqua  des  cris  du  peuple  »  A 
loin  de  montrer  de  la  frayeur  pour  les  intrigues 
de  la  faction  de  l'intérieur,  il  fit  faire  puUi* 
quement  des  compliments  et  envoya  des  pré- 
sents à  Sélim-Gueray ,  héritier  légitime  des  der- 
niers kans  de  la  Crimée ,  pour  faire  comprendre 
à  tout  le  monde  que ,  si  les  princes  de  la  maison 
ottomane,  dont  les  jours  dépendaient  alors  de 
lui ,  embrassaient  le  parti  de  ses  ennemis,  1 
trouverait  dans  les  descendants  de  Gepgis-Kan 
un  protecteur  pour  lui-même  et  im  nouveau 
maître  pour  l'empire. 

Combattu  par  la  faction  du  sérail ,  par  les  ou- 
lémas et  les  janissaires,  mal  vu  par  le  souYeF9Û& 
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^i  avdit  raison  de  redouter  son  ambition  et  son 
caractère  audacieux ,  le  grand-vîsîr  n'avait  plus 
d'autre  appui  que  le  corps  de  quinze  à  seize 
mille  hommes,  qu'il  avait  amené  de  Routschouk, 
et.  les  trois  à  quatre  mille  soldats ,  qui  étaient 
campés  près  du  fauboui^  de  Scutari  sous  les 
ordres  du  pacha  de  la  Caramanie.  Mais  ces  dix- 
huit  à  vingt  mille  hommes  suffisaient  pour 
effrayer  les  oulémas ,  la  cour ,  et  pour  contenir 
les  janissaires. 

Les  ennemis  de  Baîractar ,  se  voyant  trop  fai- 
bles pour  l'attaquer ,  et  désirant  l'affaiblir,  enga- 
gèrent plusieurs  ayans  de   la  Roméliè,   entre 
autres  celui  de  Philipopoli  Mola-Aga,  célèbre 
par  sa  valeur  et  ses  brigandages ,  à  faire  quel- 
ques incursions  dans  l'arrondissement  de  Routs- 
chouk et  à  menacer  cette  ville.  Le  grand-visir  se 
hâta  d'envoyer  six  mille  hommes  au  secours  dé 
cette  province ,  dont  il  /était  réservé  le  com- 
mandement et  les  revenus.  Mola-Aga  fut  battu  ; 
mais,  ayant  reçu  des  renforts,  il  recommença 
ises  courses  et  ses  dévastations,  et  obligea  de  nou- 
veau Baîractar  à  se  dégarnir.  Celui-ci  s'affaiblit 
tellement  par  des  envois  successifs  de  troupes  au 
secours  de  la  province  ravagée,  qu'il  se  réduisît  à 
n'avoir  plus  auprès  de  lui,  dans  les  premiers  jours 
de  novembre,  que  six  miUe  de  ses  anciens  soldats. 
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Le  grand-^isir  aurait  dû  chercher  i  répater 
les  vides  que  le  départ  des  troupes ,  qu'il  avait 
envoyées  à  Routschouk ,  avait  laissé  dans  son 
corps  d'armée.  Rien  n'était  plus  facile.  Les  nies 
de  Constantinople  fourmillent  de  montagnards 
roméliotes  toujours  prêts  à  se  vendre  à  ceux  qui 
leur  offrent  une  solde  avantageuse.  Les  revenus 
de  rttat  se  trouvaient  à  sa  disposition ,  puisque 
le  terfterdar  et  tous  les  ministres  étaient  ses 
créatures. 

Alais,  aveuglé  par  ses  succès  et  se  fiant  aux 
promesses  des  pachas  du  divan  des  notables 
qiii  avaient  promis  de  venir  à  son  secoura,  en 
cas, d'événement,  il  ne  se  contenta  jpas  d'avoir 
réduit  à  six  mille  hommes  le  corps  d'armée 
qu'il  avait  amené  de  Routschouk  ;  au  lieu  de 
tenir  ses  soldats  réunis  et  prêts  à  agir  en  masse, 
il  permit  qu'on  les  dispersât  dans  des  maisons 
particulières  et  dans  différents  quartiers  de 
Constantinople.  Les  nouveaux  odas  de  seyineos 
réguliers ,  dont  l'accroissement  était  entravé  par 
les  inconvénients  que  j'ai  signalés  plus  haut,  ne 
pouvaient  pas  lui  être  d'une  grande  utilité  ,  d'au- 
tant plus  que  les  robustes  habitants  du  Mont- 
Hénius,  du  Rhodope ,  de  la  Chimère  et  du  Pinde, 
qui  ont  coutume  de  composer  les  troupes  partie 
çulières  des  pachas ,  ou  bien,  Içs  bandes  de  \^ 
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leurs    qui    infestent   les  provinces,    refusaient 
d'entrer  dans  un  corps  qui  devait  être  assujetti 
à  une  discipline  sévère  et  exercé  à  des   ma- 
.nœuvres  fatigantes. 

Le  mois  de  Ilamazan  qui  commence  le  1 5  oc- 
tobre de  cette  année,  fut  favorable  aux  ennemis 
de  Baïractar.  Les  musulmans  ont  coutume,  du- 
rant cette  lune,  de  se  dédommager  pendant  la 
nuit  dé  1  abstinence  rigoureuse  du  jour  et  de  se 
réunir  dans  des  cafés,  soit  pour  entendre  des 
conteurs,  soit  pour  parler  avec  beaucoup  ^e 
liberté  des  événements  du  temps ,  des  afiairea^ 

publiques  et  de  la  conduite  des  ministres. 

* 

Les  hommes  qui  avaient  souffert  par  les  ré- 
formes que  le  grand -visir  avait  opérées  sans 
ménagement  dans  le  corps  des.  janissaires  et  dansi 
plusieurs  parties  de  l'administration,  ne  ces- 
saient de  faire  entendre  leurs  plaintes  dans  les 
cafés ,  e^  de  représenter  Baïractar  comme  uu 
tyran  avide ,  sans  religion ,  sans  morale  et  mille 
fois  plus  dangereux  que  les  ministres  qui 
avaient  péri  dans  la  révolution  dirigée  par  Ca-< 
bakchy-Oglou. 

Ces  cris  sans  cesse  répétés  dans  ce  mois  où  le 
fanatisme  est  à  son  comble,  augmentèrent  à  tel 
point  la  haine  du  peuple  contre  le  grand  -  visir» 
qu  on  entendait  partout  des  gens  du  peuple  criet 


iiiG  RÉVOLUTIONS 

à  haute  voix  qull  fallait  se  défaire  de  ce  chieu 
d*infîdclle.  Quelques  placards  placés  hardiment 

^  sur  les  murs  du  palais  du  grand  -  visir  annon- 

çaient que  les  fêtes  du  Bayram ,  qui  succèdent 
au  Ramazan,  ne  finiraient  pas  cette  année  sans 
que  les  musulmans  ne  fussent  vengés ,  par  la 
mort  de  Baïractar  et  de  ses  satellites,  des  ou- 
trages qu'on  leur  faisait, 

La  viie  de  Torage  qui  se  préparait ,  loin  d'ef- 
frayer Baïractar,  ne  faisait  qu  augmenter  son 
audace  et  SKin  aveugle  sécurité.  Dédaignant  les 
conseils  de  ses  amis ,  qui  lui  conseillaient  de  se 
rendre  à  Andrinople,  d  y  amener  le  sultan  Mah- 
moud et  le  sultan  Moustapha ,  de  négliger 
Routschouk,  de  faire  revenir  les  troupes  quil 
avait  envoyées  dans  cette  province  et  d'appeler  â 
lui,  par  la  promesse  d'une  solde  avantageuse, 
tous  les  militaires  de  la  Romélie,  il  persista 
à  vouloir  rester  à  Constantinople,  à  défendre 
sa  province  et  à  délier  les  janissajirçs  et  les 
oulémas. 

novc-uib.  L'étiquette  de  la  cour  ottomane  exige  que, 
dans  la  soirée  du  troisième  jour  avant  la  fin  du 
Ramazan ,  le  grand-visir  se  rende  en  cérémonie 
chez  le  mufty.  Baïractar  se  soumit  â  cette  obli' 
gation  et  alla  chez  lescheik-islam  avec  une  simple 
^arde  dç  deux  cents  soldats^ 
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Lorsqu'il  sortit ,  la  rue  était  couverte  de 
peuple  ;  les  spectateurs  se  tenaient  tranquilles 
et  paraissaient  n'avoir  été  attirés  sur  les  lieux 
que  par  des  motifs  de  curiosité.  Baïractar,  en 
voyant  ce  rassemblement ,  ordonna  à  ses  gardes 
de  préparer  leurs  armes  ,  et  à  la  foule  de  se 
disperser,  et  fit  marcher  en  avant  ses  tchiaux , 
avec  ordre  de  frapper  de  leurs  bâtons  tous  ceux 
qu'ils  trouveraient  sur  leur  passage. 

La  populace  ,  effrayée  par  les  ordres  de  Baï- 
ractar,  par  son  air  menaçant ,  et  plus  encore  par 
les  dispositions  de  ses  soldats ,  se  hâta  de  se 
disperser;  mais  avant  que  la  rue  pût  être  entiè- 
rement  éclaircie ,  plusieurs  milliers  de  coups  de 
bâton  avaient  été  distribués  d'un  bras  vigoureux 
parles  tchiaux  du 'grand- visir.  Gelui-ci,  rentré 
dans  sou  palais  sans  aucun  obstacle ,  ne  pensa  ' 
qu'à  se  livrer  aux  plaisirs  de  lamour et  du  vin , 
et  alla  se  renfermer  dans  son  harem. 

Mais  la  popukce  dispersée  par  les  coups  de 
bâton  des  tchiaux  de  Baïractar ,  avait  cherché  un 
refuge  dans  les  nombreux  cafés  du  voisinage.  • 
Les  individus  blessés  s'y  étaient  traînés  égale- 
ment en  poussant  des  cris  lamentables.  Ces 
lieux  étaient  remplis  de  janissaires.  «  Qu'avons- 
«nous  fait  pour  être*  traités  aussi  cruellement, 
<  xnriait^bn  de  toutei  parts?  Sont -ce  là  les  mena* 
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c  gemeDts  qu'on  doit  à  des  musulmans;  tous  les 
«  égards  sont  pour  les  renégats  et  les  infidelics: 
t  nott  cxMÉtent  d'âf  er  le  pain  à  des  pères  de  fa- 
V  millet  et  des  pensions  de  retraite  à  d'anciens 
t  jafnîssaîresr ,  on  ose  notis  outrager.  Un  ^  chef 
«  de  brigandis  est  devenu  le  maître dêsOsmanlis, 
«  tienf  notre  sultan  sous  sar  dépendance ,  per- 
t  séeute  les  deux  appuis  de  cet  empire ,  les 
«  janissaires  et  les  oulémas ,  foule  aux  pfê(b 
«  ndtre  religion  et  nos  lois ,  et  veut  nous  asservir 
«  au  îougdesinfidelles,  en  travaillante  nous assi- 
«  miler  à  eu*.  Cessons  d'avoir  peur  de  ce  tytan 
«  îm^  et  de  cette  poignée  de  voleurs  qui  le 
«  soutiennent.  Nous  sommes*  cent  fois  plus  notor 
«  In^ux  ({u'il  ne  faut  pour  les  écraser  toQS* 
«  Rendus  audacieux  par  notre  pusillanimité,  ils 
«  noufr  méprisent,  et  nou-s  croient  incapables  de 
«  les  attaquer.  Mais  faisons-leur  sentir  [que  bous 
i  sommes  musulmans  et  janissaires  ;  réunissoDS- 
«  nous  contre  l'ennemi  commun;  dirigeons nûs 
«  pas  Vers  le  palais  de  notre  aga,  firinns-lede 
«  faire  uii  appel  à  tous  les  membres  de  notre 
f  invincible  corps  :  demandons-ltii  des  ordres 
«  pour  attaquer  nos  ennemi)».  Dieu  j  le  Prophète 
«  et  Hadgi^Bektache  seront  pour  nous.  » 

Ces  discours  ,  qui  furent  bientôt  répété)?  dans 
tous  les  lieu)(  de  réunion  :et  ausquds  on  ajoutait 


DE  CONSTANTINOJPLE.  aig 

beaucoup  de  force  par  les  gétni^aein^ts  vrais  ou 
simulés  des  personnes  qui  avaient  été  ou  préten- 
daient avoir  été  blessés  par  les  tchiaux  de 
Baïractar  ,  excitèrent  contre  lui  Findignation 
générale.  Une  foule  immense  d'hommes  armés. 
&e  porta  ehez  laga  des  janissaires  ;  plusi^uts  de^ 
principaux  oulémas  s'y  raidirait  ;  c'est  là  qu'il 
fut  résolu ,  que,  sans  perdre  de  temps ,  des  déta- 
chements nombreux  de  janissaires ,  iraient  atta-' 
quer  les  soldats  de  Baïractar  dispersés  dancr 
Gcmstantinople  ;  qu'un  corps  de  cinq  à  six  mille 
hoimnes  se  dirigerait  sur  le  palaâs  du  graitd- 
visir ,  et  qu'une  forte  rés^ve  serait  stationuée 
près  du  palais  de  Taga  pcmr  secourir  les  troupes 
qui  seraient  engagées ,  ou  pour  rep#<issei^  le» 
ennemis  qui  viendraient  du  dehors.  Le  coûcoilrtf 
des  janissaires  de  toutes  classes ,  l'enthousiasme^ 
général  et  l'accord  des  chefs  donnèrent  une  si 
grande  activité  à  tous  ces  mouvements  combinés , 
que  les  officiers  et  les  soldats  de  Baïractar  n'eif 
furent  pas  instruits  et  n'eurent  pas  le  temps  âé 
se  préparer  à  Id défense:  leur  résistance  fûtpres^ 
que  nulle;  ils  cherchèrent  plutôt  à  se  sauvei* 
qu a  combattre,  et  se  craretit  heureux  qu'on 
leur  laissât  la  liberté  de  gagner  la  campagne. 

Mais,  avant  le  commencement  de  ces  opém*' 
tix)ns  milîtûnss ,  ^quelque»  fanissaipes  dirigés-/ 
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dit-on ,  par  des  oulémas ,  s'étaient  portés  avec 
des  matières  incendiaires  vers  le  palais  du  grand- 
visir  ,  et  pour  mieux  cacher  leur  entreprise  et 
l'exécuter  avec  moins  de  danger  ,  avaient  mis  le 
feu  à  des  maisons  voisines,  lesquelles  se  trouvant 
dans  la  direction  du  veut ,  propagèrent  rapide- 
ment la  flamme  sur  la  demeure  de  Bairactar. 

La  garde  du  grand-visir,  regardant  cet  incendie 
comme  un  de  ces  accidents  qut  arrivent  trop  fré- 
queipment  dans  Constantinople,  courut  en  dé- 
sordre vers  le  lieu  où  le  feu  commençait  à  exercer 
es  ravages.  Le  corps  des  janissaires ,  qui  avait  reçu 
Tordre  de  se  porter  sur  ce  palais ,  arriva  dans  ce 
moment ,  attaqua  les  soldats  tle  Ba][ractdr  qui  se 
trouvaient  dans  la  rue ,  en  tua  un  grand  nombre, 
dispersa  le  reste  ,  empêcha  l'arrivée  des  pompes 
a  feu ,  et  forma  un  cordon  autour  de  l'édifice 
embrasé. 

Baïractar  qui ,  après  sa  rentrée  avait  bu  copieu- 
sement du  vin  et  des  liqueurs  fortes,  et  avait  été 
fatigué  par  les  plaisirs  de  l'amour ,  dormait  pro- 
fondément. On  eut  beaucoup  de  peine  à  rompre 
son  sommeil. 

Comme  il  avait  ordonné  ,  par  une  consigne 
permanente ,  qu'en  cas  de  feu  on  ne  le  reveillât 
que  lorsque  sa  présence ,  comme  grand-visir, 
^ferait  absolument  indispensable ,  on  avait  négligé 
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de  lâvertir  à  temps  de  Tincendie  qui  menaçait  sa 
demeure  et  des  dangers  qu'il  courait  ;  son  réveil 
fut  terrible. 

Tout  son  palais  était  enveloppé  par  le  feu  ;  le 
pétillement  des  flammes,  le  fracas  des  murailles 
qui  s'écroulaient,  les  accents  plaintifs  de  ses  gardes 
et  de  ses  esclaves  qui ,  cherchant  à  traverser  le 
cordon  des  janissaires ,  étaient  impitoyablement 
mai^sacrés,  la  vue  de  ses  cruels  ennemis,  dont 
les  cris  de  joie  se  mêlaient  aux  gémissements  de 
le.urs  victimes ,  tout  lui  annonçait  une  mort 
inévitable. 

Le  meilleur  parti  que  Baïractar  pouvait  pren- 
dre  dans  cette  affreuse  position ,  était  de  réunir 
quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  serviteurs  qui  se 
trouvaient  encore  auprès  de  lui ,  et  de  se  préci- 
piter avec  eux  sur  le  cordon  de  janissaires,  pour 
se  sauver  ou  périr.  Cette  résolution  Teffraya; 
cet  homme  audacieux ,  qui  avait  paru  jusqu'alors 
supérieur  a  toute  crainte ,  montra  une  faiblesse 
honteuse,  ramassa  des  bijoux  précieux,  quelques 
sacs,  d'or  ,  et  alla  s'enfermer  avec  upe  de  ses 
maîtresses  favorites  et  un  eunuque  noir,  dans 
une.  tour  en  maçonnerie ,  où  il  espérait  trouver 
un  asile  contre  la  flamme  dévorante  qui  le  me- 
sacait. 

Cette  révolution  .aurait  été  terminée  par  ce 


#!id  RÉtOLUTIONS 

dernier  événement  sans  l'intrépidité  et  les  ta- 
lents de  Râmis-l^acha  ,  qui  remplissait  alors  les 
fonctions  de  grand-amiral.  Aussitôt  que  Ramis 
fut  informé  que  la  population  de  Consl^ntino- 
*p\e  s'était  révo'té  contre  la  Porte,  que  les  trou- 
pes de  Bairactar  étaient  dispersées ,  que  le  feu  dé-* 
Torait  le  palais  du  grand-visir  et  qu'on  ignorsdt 
oe  que  ce  dernier  était  devenu  ,  il  ne  se  laissa 
pas  abattre  et  résolut  de  profiter  des  gfan<fes 
ressources,  qni  restaient  encore  à  son  para,  pour 
combattre  les  janissaires  et  renverser  leurs  pro* 
jets. 

Estimé  deg  officiers  de  la  mwinè  ,  qn^fl  avait 
constamment  caressés  ,  il  les  séduisit  facQemént 
par  des  discours  flatteurs  et  des  présents  et  léiir 
^it  promettre  ainsi  qu'aux  matelots  de  n'obéir 
qu  aux  ordres  qui  leur  viendraient  du  Ckand- 
Seigneur.  Joignant  ses  efforts  à  ceux  du  topchy- 
bachy ,  qui  devait  son  emploi  à  Bairactar ,    il 
n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  engager  le  corps 
discipliné  des  canonniers  à  rester  fidèle  â  sm 
souverain.  Les  nouveaux  seymens  réguliers  ,  qui 
occupaient  les  casernes  deLevend-Tchlflick  et  de 
Scutari ,   furent  appelés  à  Galata  ^  à  {Jsum- 
Pacha  et  servirent  à  contenir  les  habitants  de 
ces  faubourgs. 

Non  content  de  ces  mesures  le  capitan-paeba 
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erdonnaaux  capitaines  de  deux  vaisseaux  de  ligne 
lesquels  destinés  pour  TÉgypte  étaient  mouillés 
dans  le  port ,  d'aller  s'embosser  vîs-à-vîs  le  quar- 
tier où  se  trouvaient rhôtel de  laga  et  le  corps  de 
réserve  des  janissaires  et  défaire  feu  sur  cet  édi- 
fice ,  ainsi  que  sur  toute  réunion  un  peu  nom- 
breuse ,  qu'ils  apercevraient  dans  le  voisinage. 

Cadi-Pacha ,  qui  se  trouvait  à  Calcédoine  avec 
près  de  quatre  mille  hommes  fut  invité  par 
Ramis-Pacha ,  à  laisser  la  moitié  de  ses  trou- 
pes à  Scutari  pour  contenir  les  janissaires  de  ce 
faubourg  et  à  passer  avec  le  reste  dans  Tinté- 
rieur  du  sérail  pour  défendre  le  sultan  Mahmoud 
contre  les  entreprises  des  rebelles ,  qui  parais- 
saient disposés  à  rétablir  le  sultan  Moustapha* 

Après  ces  sages  précautions  ,  qui  détachaient 
la  cité  de  Constantinople  de  ses  faubourgs  , 
Ramis-Pacha  ayant  réuni  quelques  soldats  de 
Baîractar  leur  ordonna  d'aller  battre  la  campa- 
gne sur  la  route  d'Andrinople  et  de  Silivria  ,  de 
faire  main-basse  sur  tous  les  janissaires  et  d'ar- 
rêter les  voyageurs.  Il  fit  courir  çn  même-temps 
le  bruit  que  Baîractar  s'était  sauvé ,  que  ses  sol- 
dats s'étaient  ralliés  autour  de  lui ,  que  plusieurs 
pachas  et  ayans  du  divan  des  notables  étaient 
en  marche  pour  lé  joindre  et  qu'il  allait  repa- 
raître avec  d^s  forces  considérables*  Ce  strata^^ 
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géme  lui  réussit.  Les  janissaires  épouvantés  fef-* 
mèrent  les  portes  de  la  ville  se  tinrent  sur  la 
défensive  et  n  admirent  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions  les  vivres  nécessaires  aux  approvH 
sionnements  journaliers  de  cette  iounense  capi- 
tale. 

Le  sultan  Mahmoud  n  aurait  pas  été  fâché 
d'être  délivré  d  un  grand-visir  grossier  et  inso- 
lent y  qui  lui  imposait  la  loi  ;  mais  il  avait  rair 
son  de  craindre  que  les  janissaires,  en  renversant 
Baîractar  ,  ne  remissent  sur  le  trône  le  sultan 
Moustapha.  Il  connaissait  Fâme  insensible  et  les 
dispositions  sanguinaires  et  vindicatives  de  son 
frère.  Le  désir  de  conserver  le  trône  et .  la  vie 
l'obligeait  de  se  déclarer  en  faveur  de  Bairactaii 
dont  le  sort  lui  était  inconnu. 

Les  seymens  réguliers  reçurent  Tordre  d'en- 
trer dans  le  sérail  et  furent  repartis  sur  les  murs 
d'enceinte  du  côté  de  la  ville.  Onleur  commanda 
de  faire  feu  sur  tout  ce  qui  s'approchait  des  mu- 
railles. Les  pages  et  les  bostandgys  furent  armés. 
Les  premiers  se  groupèrent  autour  de  la  per- 
sonne du  Grand-Seigneur  ;  les  autres  formèrent 
des  masses  auprès  des  principales  portes  et  dans 
les  cours  ;  le  corps  de  Cadi-Pacha  fut  placé  dans 
la  grande  cour  de  Saint-Irénée  près  de  la  porte 
d'entrée. 
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Les  seymens   furent .  led  premiers  qui  cotn-* 
mencèreiit les  hostilités,  en  faisant  feu  sur  quel-> 
ques  individus  que  la  curiosité  ou  leurs  affaires 
avaient  attirés  dans  les  rues  voisines  du  séraiL 
L'aga  des  janissaires  dirigea  de  suite  sur  ce  points 
quelques  détachements  composés  déjeunes  gens; 
les  plus  bouillants  et  les  plus  intrépides ,  et  surr • 
tout  de  ces  fanatiques  qui,  égarés  par  leuthouT-, 
siasme   religieux,  montrent  dans  les  combats 
une  impatience  extrême  daller  jouir  dans  le 
ciel  de  la  compagnie  des  aimables  houris  qiie 
le  prophète  promet  à  tous  les  musulmans  qui 
meurent  pour  la  défense  de  leur  sainte  religion. 
Combattre  Moustapha-Baïractar  et  les  seymens , 
c'était  alors  aux  yeux  des  janissaires  servir  Dieu 
et  défendre  la  foi.  ..   >    .       .  .  ..i 

Toute  la  journée  du  1 5  novembre  fut  em-  iSnoy^mb. 
ployée  dans  une  fusillade,  qui  fut  peu  nieurn^ 
trière  tant  â  cause  du  petit  nombre  des  assaillai^ta 
que  de  la  position  avantageuse  de  seymens ,  qui 
étaient  couverts  par  des  murs  crénelés.  Les  vais? 
seaux  embossés  dans  le  port  ne  cessèrent  de 
tirer  sur  la  maison  de  l'aga.  des  janissaires  et  suf 
tous  les  groupes  qui  se  montraient  dans  les  rues 
et  sur  les  places  près  de  la  mer.  Le  plus  grançi 
calme  régnait  dans  les  faubourgs.  Les  marins 
étaient  tranquilles.  Les  topchys  se  tenaient  sur 
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les  batteries  ou  dam  Irars  oasern^s  »  ne  se  dé- 
daralent  pour  personne  et  attendakut  Vé^éno* 
ment* 

^  Les  Janissaires ,  inquiétés  par  le  feu  des  aeymens 
et  des  Taîsseaux,  par  la  tranquillité  des  faur* 
bourgs  et  plus  encore  par  les  luruits  circulant» 
que  Bairactar  n'était  pa$  moi^ ,  qu'il  s  était  sauvé 
sous  des  habits  de  femm^  au  conunencement  de 
l%icendie  de  son  palais  et  qu'il  aHak  bientAt 
reparaître  avec  des  forces  irrésistibles ,  cpnunen* 
eèinent*  A  craindre  de  s'être  trop  t^  déclarés. 

Les  principaux  oflieiws  de  ce  corps  se  repro* 
chaioit  dé  n'avoir  pas  coH^irimé  de  suite  l'élan 
de  leurs  soldats.  L'aga  des  |ianisaaires  sersgfai^ 
dàit  dé|à  comme  ui|  bomne  perdu.  Leapre* 
miers  dignitaires  du  corps  des  oalémas,.  plus 
alarmée  que>  les  avirtres ,  se  tenaient  cachée  dans 
leurs  maisons  et  laissaient  à  quelques  imamf 
subalternes  le  soin  d'entretenir  par  leurs  cris  et 
leurs  prédications  l'eutbou^iasme  du  peuple. 

Ces  dispositions  des  insurgés  furent  bientôt 
connues  dans  le  sérail  ;  on  résolut  d  en  profiter. 
Ramis-Pacha  ,  à  qui  on  devait  l'heureuse  tour** 
Bure  que  les  affaires  du  gouv^rneiiiient  Tenaient 
de  prendre ,  proposa  une  amnistie  générale  dont 
laga  des  janissaires  serait  seul  excepté.  Mais 
Cadi-Pacha ,  qiU  était  animé  du  désir  de  se  Yen- 
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ger  deii  injures  qo^il  «Tait  reçues  des  janissaires 
en  i9o6,  futda^is  de  (aire  une  sortiei  géiiérale 
pour  attaquer  et  détruire  tous  lea  rasseinlil^ 
maa^  d'hommea  armés,  pour  porter  le  canisse 
dbiui  les  quartiers  qui  opposeraient  de  la  résis**- 
tamce ,  et  pour  imprimer  enfia  à  la  pcqpuktioa 
entier»  de  Constaoliaople  une  grande  terreur» 
qui  Fc^Iigerait  de  se  soumettre  au:s  conditions» 
les  plus  dures  et  la  dégoùtinEait  à  jamais  de  tout 
mouvenient  séditicnx. 

Le  sultan  Mahmocud  penchait  pourTaTis  du 
capitan-padbia.  Mbia  las  erit  des  adidats  qui  de* 
lÉiandaient  à  attaquer^  et  qui  désiraient  ptoBta 
du  piHage,  te  forcent  à  autoriser  Cadi^Packa 
à  fiwe  une  sortie  pour  combattra  les  rebelles,, 
en  ne  hii  imposant  d'autre  obligation  que  celle 
4e  ne  pas  mettre  le  feu  aux  maiscMia  qui  oppo^ 
iennent  de  la  résistance.  Cette  injonction  sortait 
éa  cœur  paternel  d'un  souverain.  Msoa  il  était 
difficïe  que  Cadi-4^a€faa  pût  la  respecter. 

Ce  dernier  fit  sa  sortie  à  la  tète  d'une  coloraie  i6nQjua^ 
d'entiron  quatre  mille  hommes  >  laquelle  était 
pcécédée  par  quatre  jûèées  de  canon.  JD  poussa 
dchrant  lui  les  janissaires  qui  faisaient  feu  contre 
Artèrail,  les  dispersa,  s'empara  d'uoe  de  leurs  ca-> 
ternes  près  de  Sainte  «^Sophie  y  arriva  à  la  place 
de^  If B^ppodrôme  et  Assipa  le  cordon  qui  était 
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autour  du  palais  du  grand-visir.  Repouddé  par  les 
flammes  qui  l'empêchaient  d'approcher  de  cet 
édifice ,  et  n'ayant  obtenu  aucun  ayis  certain  sur 
le  sort  de  Bairactar,  il  laissa  une  forte  réserve 
sur  la  place  de  l'Hypppdrâme ,  et  divisa  le  reste 
de  ses  troupes  en  trois  détachements ,  qu'il  en- 
voya vers  le  quartier  des  Sept -Tours,  vers  la 
mosquée  du  sultan  Soliman  et  vers  la  dememre 
de  t'aga  des  janissaires.  Il  se  mit  hû-mème^àla 
tête  de  ce  dernier  détachement,  et  ordonna  aux 
deux  autres  de  se  replier  sur.  lui  après  avoir  ba- 
layé les  rues' et  massacréftaos  pitié  tous  ceux  qu'ils 
trouveraient  en  aiines.L'avtrioedes  soldats,  dont 
un'  grand  nombre,  se  détachèrent  pour  pénétrer 
dans  lés  maisons  et.  les  piller-,  affaiblit  les  cdoo- 
nés,  qui,  en  avançant ,  laissaient  derrière  elle$ 
des  quartiers  en  apparence  tranquilles,  maisDoa 
soumis..  La  cruauté  des  soldats  qui  n'épàrgnaiest 
ni  l'âgé  ni  le  sexe,  porta  les  i habitants  au  déses- 
poir. Les.  cris  de  rage  et  de  vengeance  sa  mêlè- 
rent bientôt  aux  gémissements  des  victimes;  les 
)3nis8aires  reprirent  courage ,  se  rallièrent  et  vin- 
rent attaquer  les  troupes  de  Cadi-Pacha  par  Aet- 
rière ,  tandis  que  les  habitants  faisaient  feu  de 
leurs  maisons ,  jetaient  des  pierres  et  versaient 
de  l'huile  bouillante  sur  leurs  ennemis. 
Ces  moyens  défensifs  devinrent  également  hr 
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nestes  aux  deux  partis,  en. produisant  des  incen- 
dies  inévitables  dans  un  pareil  désordre.  Les  trois 
colonnes  arrêtées  dans  leur  marche  se  replièrent 
d'abord  sur  FHyppodrôme  et  ensuite  sur  la  place 
en  dehors  du  sérail,  où  réunies ,  elles  opposèrent 
une  vigoureuse  résistance  à  la  multitude  des 
assjaillants.  Ceux-ci,  animés  par  la  vengeance  et 
par  leurs  derniers  succès^  ne  cessaient  de  s'ac- 
croître malgré  leurs  pertes. 

Les  janissaires  qui  désiraient  reprendre  leurs 
casernes  près  de  Sainte-Sophie,  s'y  portèrent  en 
masse  et  déployèrent  autant  de  couï'age  qu'ils 
avaient  montré  de  lâcheté  dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  sortie.  Un  détachement  de  trois  cents 
seymens  réguliers  y  avait  été  placé.  Ceuxnci ,  qui 
ne  s'attendaient  à  aucun  quartier ,  étaient  résblus 
de  périr  plutôt  que  'd'abandonner  ce  poste.  La 
liitte  fut  terrible.  Les  janissaires  revinrent  plùfif 
de  vingt  fois  à  la  charge  ,^  et  furent  constamment 
repoussés.  Exaspérés  parleurs  pertes  et  par  la  ré- 
sistance ,  et  ne  pouvant  pas  reprendre  leurs  ca- 
sernes, ils  y  mirent  le  feu.  La  jElamme  étendit  en 
peu  d'instants  ses  eiSrayans  ravages,  non-seule- 
ment sur  ce  grand  et  magnifique  édifice ,  mai» 
encore  sur  toute»  les  maisons  voisines.  Ce  spec- 
tacle, loiade  diioiinuer  la^furèur  des  comtbattants^' 
ne  fit  que  raccrottrê.  Les  seyinena,  qui  ne  voyaient 
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qu'une  mort  certaine  en  descendant  dans  la  rue 
pour  se  sauTer ,  préférèrent  de  périr  au  milfen 
des  flammes ,  et  continuèrent  â  combattre  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  entraînés  par  les  murailles 
écroulantes  ou  étouffés  par  des  tourbillons  ée 
fumée. 

Cadi-Pacha  tenta  une  nouvelle  attaque  pour 
délivrer  les  seymens.  Mais  n'ayant  pu  entamer 
la  multitude  qui  remplissait  les  rues ,  et  affaibli 
par  ses  pertes ,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
sérail  avec  ses  soldats  découragés.  Un  ren^t 
prussien  (j^liman-Aga  ),  qui  avait  été  un  des 
colonels  des  nizam-gedittes ,  et  que  Bairactar  avait 
mis  à  la  tète  des  seymens  réguliers,  fut  pris  dans 
cette  circonstance  et  coupé  en  mille  moroeaui. 
L'incendie ,  que  personne  ne  cherchait  à  arré* 
ter,  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  terribles. 
Bientôt  tout  ce  quartier ,  le  plus  populeux  de 
Constantinople ,  fut  couvert  d'une  nappe  de  feu. 
Les  cris  et  les  gémissements  des  femmes,  des 
vieillards  et  des  enfants  n'attiraient  l'attenticm  de 
personne,  et  n'excitaient  aucune  pitié.  Eh  vdin 
étendaient  -  ils  des  mains  suppliantes,  en  v^ain 
demandaient-ils  des  solives  et  des  plandies  pour 
se  sauver  par  les  toits.  Leurs  supplications  étaient 
vaines.  On  les  voyait  avec  indifiërence  tomb^ 
et  disparaître  au  milieu  des  flammes.  L^envie  de 
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détruire  était  le  seul  seMîment  qui  dominait 
alors. 

Le  sultan  Mahmoud  contemplait  d'une  des 
tours  du  sérail  cet  horrible  Spectacle.  Son  cœur 
ne  put  y  résister*  Il  ordonna  à  Cadi- Pacha  dé 
cesser  les  hostilités ,  et  envoya  à  l'aga  des  janis- 
saires un  exprès  chargé  de  lui  présenter  un  kat- 
tichérif  impérial,  qui  lui  commandait  d'employer 
tous  ses  soins  pour  arrêter  le  progrès  de  Imcen- 
die,  et  le  rawlait  responsable  sur  sa  tète  de  Texé-* 
cution  de  cet  ordre. 

La  fusillade  du  sérail  ccnàtre  leS  janissaires  cessa 
â  l'instant  L'aga  des  janissieûres  n'osa  pas  déso- 
béir aux  ordres  du  sultan^  il  àlvoya  chercher 
des  pompiers ,  fit  abattre  des  mâisons^et  s'efforça 
d'arrêter  les  progrès  de  l'incendie.  Mais  le  feu^ 
était  trop  grand  et  trop  actif  pour  être  éteint  par 
ces  moyens.  Il  ne  trouya  d'obstacles  suffisants 
que  dans  les  places  publiques  et  dans  les  mos- 
quées ,  dont  les  vastes  coupoles  et  les  grandes 
murailles  en  maçonnerie  ont  souvent  préservé 
Gonstantinople  d'une  entière  destruction. 

La  populace,  enhardie  par  la  rentrée  des  troupes 
de  Cadi-Pacha  et  par  la  cessation  des  hostilités , 
se  porta  sur  la  ipiace  en  avant  du  sérail  près  la 
porte  dite  SitMimej  fit  entendre  des  cris  de  fu- 
reur et  des  menaces   contre  les  sevn;ieBS  et  le 
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major.  I^ieur  joie  fut  extràme  en  reetfnnaissaiit 
leur  ennemi  \  qui  leur  avait  oausé  tant  d'akr* 
mes  et  de  chagrins,  et  dont  ils  craignaient  encore 
le  Tetour  et  la  vengeance. 

C!onime  Tapparition  soudaine  du  cadavK  dt 
Baïractart  qui  était  peu  défiguré,  ne  pouvait  pas 
manquer  de  mettre  fin  A  tous  les  bruits  alarmants 
qu'on  faisait  circuler  sur  son  retour,  et  d'inspi«> 
rer  la  consternation  parmi  ses  amis,  l'ordre  fut 
donné  à  quelques  janissaires  de  le  porter  devant 
le  sérail,  de  le  présenter  A  la  vue  des  seymens  et 
des  autres  soldats  qui  bordaient  les  murs  de 
cette  enceinte ,  et  de  le  traîner  ensuite  jusqu'à 
TËtmeidan,  où  traversé  par  un  pal,  il  resterait 
pendant  trois  jours  exposé  aux  regards  satisfaits 
de  la  populace. 

La  vue  du  cadavre  de  Baîractar  jeta  l'efiroi 
parmi  ses  amis  et  partisans  ;  il  porta  le  décou* 
ragement  parmi  les  défenseurs  du  sérail,  qui 
avaient  été  soutenus  jusqu'alors  par  l'espoir  de 
le  voir  bientôt  reparaître  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Les  seymens  réguliers  et  les  soldats 
de  Gadi-Pacha  déclarèrent  qu'ils  avaient  été 
trompés ,  qu'ils  ne  voulaient  plus  combattre  les 
janissaires ,  qui  étaient  leurs  frères  et  les  défen- 
seurs de  la  religion ,  et  menacèrent  de  faire  périr 
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et  Cadi-Pacha  »  qiii  les  a^eid;  en- 
tratnés  dans  cette  coupable  erreur. 

Le  sultan  Mahmoud,  resté  seul  de  toute  la 
famille  ottomane ,  n'avait  plus  rien  à  craindre  des 
îanisBaires  ;  il  désirait  puiser  son  sérail  des 
brigands,  qui  depuis  deux  jours  s'^i  étaient 
emparés ,  et  arrêter  le  feu  qui  dévorait  G>nstan^ 
UiM>ple.  Il  profita  habilement  du  premier  senti- 
meaat  de  terreur  que  la  vue  du  cadavre  de 
Bairactar  avait  inspiré  aux  sqrmens  et  aux  soldats 
du  pacha  de  la  Caramanie ,  pour  les  engager  â 
sortir ,  après  avoir  sollicité  et  di>tenu  leur  grâce 
des  |anissaires.  Ceux«^,  fatigués  des  désastres  des 
jours  précédents  ,  ne  demandaient  pas  mieux 
que  de  voir  renaître  le  cakne  et  la  tranquillité. 

Ce  prince  aurait  pu  imiter  la  Ëdblesse  de  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs ,  et  se  faire  un  titre  â  la 
bienveillance  du  peu[^  en  lui  livrant  les  auteurs 
des  derniers  désordres.  Mais  il  avait  le  coeur  trop 
âevé  pour  consentir  à  une  action  aussi  lâche;  il 
permit  à  Ramis-Pacha  ,  à  Cadi->  Pacha  ,  à  AU- 
fifendi,  a  Beygy-Efendi  et  aux  autres  aniis  de 
fiairaclar ,  de  s'anbarquer  sur  une  chidaupe  â 
x^mes ,  qui  se  trouvait  à  la  pointe  du  séiuil ,  et 
^ie  se  sauver  par  mer  du  côté  de  Silivria  ou  de 
I^odosto.  Ces  ministres  s  empressèraoït  de  iuir»  is  noT«mb. 
débarquèrent  près  de  Silivria  et  gagnèrent  Rout^        ^ 
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chouk ,  oà  ils  furent  accueillis  par  les  nombreux 
amis  de  Baîractar.  Leur  départ  termina  la  plus 
sanglante  révolution  qui  ait  eu  lieu  dans  Con- 
stantinople  depuis  la  soumission  de  celte  grande 
cité  au  joug  des  Osmanlis.  Les  janissaires, 
après  avoir  mis  le  feu  aux  magnifiquiss  casernes 
de  Levend-Tchiflick  et  de  Scutari ,  afin  de  ne 
laisser ,  disaient-ils ,  aucune  trace  des  nisam- 
gedittes,  et  d'ôter  à  jamais  FenTié  de  les  rétablir, 
envoyèrent  des  députés  au  sultan  Mahmoud 
pour  l'assurer  de  leur  attachement  inviolable,  et 
pour  demander  le  pardon  de  leur  dernière  ré- 
volte. Le  mufty  alla  à  la  tête  des  principaux 
oulémas  féliciter  son  souverain  sur  ce  nouveau 
triomphe  de  la  religion  et  des  anciennes  lois. 
Tout  rentra  dans  Tordre  accoutumé. 

Les  pachas  et  les  ayans ,  qui  dans  la  dernière 
assemblée  des  notables  de  l'empire ,  avaient  pro- 
mis à  Moustapha-Baïractar  de  soutenir  ses  projets 
relatifs  à  la  création  des  compagnies  des  seymeBS 
réguliers  et  aux  réformes  à  opérer  dans  le  corps 
des  janissaires ,  oublièrent  leurs  promesses; 
ils  lestèrent  tranquilles ,  et  firent  complimenter 
les  oulémas  et  les  janissaires  sur  leurs  succès. 

Tout  le  monde  s'empressa  d'abandonner  la 
cause  du  parti  vaincu.  Les  habitants  de  Routs- 
chouk ,  attachés  9  Baîractar,  qui  les  avait  délivrés 
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de  cette  foule  de  brigands  dont  leur  pays  était 
infesté  avant  son  administration  active  et  sévère, 
furent  les  seuls  qui ,  après  sa  mort ,  reconnurent 
Tautorité  des  fonctionnaires  qu'il  avait  placés» 
et  protégèrent  Ramis- Pacha  et  les  autres  exilés 
de  Constantinople.  Mais  ensuite  les  incursioos 
que  MoUa-Aga  (i)  et  divers  ayans  de  la  Bulgarie 
firent  sur  leur  territoire  »  les  menaces  delà  Porte 
et  la  nouvelle  qu'un  corps  nombreux  de  janis- 
saires et  de  topchys  de  Constantinople  et  de  la 
Romélie  étaient  en  marche  pour  les  attaquer , 
les  forcèrent  à  admettre  le  npuveau  gouverneur 
envoyé  par  le  sultan  Mahmoud ,  et  à  expulser 
tous  les  amis  de  Baîractar. 

(2)  Ramis-Pacha,  né  en  Grimée ,  mais  élevé  à 


(1)  Molla-Aga  avait  succédé  à  Passawan-Oglou  dans 
le  commandement  de  Yiddin. 

(9)  Ramis-Paeha,  attiré  à  Constantinople  par  le  nou- 
veau grand-visir ,  sous  le  prétexte  que  tout  était  oublié  ' 
et  qu'il  serait  employé  avantageusement ,  fut  étrangla 
aussitôt  après  son  arrivée.  AU  -  Efendi  >  et  Béygy-' 
Efendi,  qui  étalent  parvenus  à  se  soustraire  pendant 
plusieurs  mois  aux  poursuites  de  leurs  ennemis ,  se  lais* 
fièrent  tromper  par  la  promesse  d'une  amnistie  géné7 
raie;  ils  se  montrèrent  «t  périrent presqu'aussitôt  par 
lie  fatal  lacet. 
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Constantinople  »  aUa  demander  un  asyle  au  nou- 
veau souverain  de  son  pays  natal ,  et  fut  parfeHe- 
ment  accueilli  par  la  cour  de  Pélersboiung.  Gadi- 
Pàcha  ,  qui  répugnait  à  demander  lliospitalité  â 
des  Européens  infidèles,  quoicpi'il  admirât  leur 
tactique  et  leur  discipline,  osa  reparaître  à 
Constantinople  sous  Thabit  de  derriche.  Résda 
de  retourner  en  Caramanie  pour  réunir  sesamif 
et  organiser  une  troupe  d'aventuriers  audadeux, 
avec  lesquels  il  voulait  courir  TAsie-Mineure,  et 
faire  une  guerre  cruelle  aux  janissaires ,  il  était 
déjà  arrivé  près  de  Kutuyar ,  lorsqu'il  fut  reconnu  ; 
un  ordre  circulaire  de  la  Porte  enjoignait  à  tons 
les  agents  du  gouvernement  de  mettre  Cadi-Pacha 
immédiatement  à  mort  piartout  où  il  serait 
arrêté.  Sa  tête ,  portée  â  Constantinople ,  fat 
exposée  pendant  un  mois  à  la  porte  du  sérail  pour 
satisfaire  les  regards  des  janissaires ,  qui  le  regar- 
daient comme  le  plus  audacieux  et  le  plus  impla- 
cable de  leurs  ennemis. 

Tel  fut  le  dernier  résultat  de^  tentatives  qui 
ont  élé  faites  en  Turquie  pour  lui  donner  une 
armée  régulière.  On  renonça  i  îamats  aux  insti- 
tutions militaires  des  Francs ,  qui  avaient  causé 
tant  de  maux;  on  prononça  anathéme  contre 
ceux  qui  en  parleraient  ;  lancien  ordre  de  choses 
fut  entièrement  rétabli;   les  janissaires  et  les 
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oulémas  reprirent  leurs  droits  et  leur  influence 
politique.  Le  gouvernement,  reconnaissant  que 
les  abus  qui  ont  causé  la  décadence  de  cet  em- 
pire, et  qui  produiront  infailliblement  sa  chute , 
étaient  trop  forts  pour  pouvoir  être  détruits,! 
reprit  le  système  qu'il  suivait  depuis  ua  siècle , 
celui  de  fermer  les  yeux  sur  les  dangers ,  de  ne 
parler  que  du  passé,  de  ne  s'occuper  que  du 
présent,  de  mépriser  l'avenir,  et  d'attendre  sans 
inquiétude  le  cours  des  événements  écrits  dans 
le  livre  des  destinées. 

Le  sultan  Mahmoud ,  qui,  aux  qualités  bril^ 
liantes  du  sultan  Sélim,  joint  une  fermeté 
de  caractère,  dont  ce  dernier  était  dépourvu,  a 
eu  beaucoup  à  souffrir ,  depuis  ki  Inort  de  Bal* 
ractar,de  l'insubordination  des  janissaires,  et  des 
prétentions  des  oulémas.  Plusieurs  de  ses  minis- 
tres ont  failli  être  victimes  de  la  férocité  de  cette 
soldatesque  insolente  et  insubordonnée ,  et  des 
iBftr%ues  des  magistrats.  €e  monarque,  forcé  à 
regret ,  par  une  réaction  persévérante  et  par  des 
menaces  eontinueOes,  d'éloigner  de  son  tiivan 
quelques-uns  des  ministres  qui  avai^at  mérité  sa 
confiance ,  n'a  dû  peut-:étre  jusqu^à  ce  jour  la 
conservation  de  son  autorité  qu'A  sa  positi<m.  U 
n'a  qu'un  fils  en  bas  âge;  0  est  le  seul  jnrince  de 
aa  famille  qui  |oit  en  état  de  régner.  Sa  mort , 
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dans  les  circonstances  actuelles,  serait  la  plu» 
'  grande  calamité  qui  pût  arriver  à  la  Turquie. 
Nous  avons  démontré  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage,  que  les  oulémas  et  les  janissaires 
étaient  particulièrement  intéressés  à  la  coqsena- 
tion  de  la  dynastie  ottomane.  Les  premiers  ne  re- 
nonceront point  à  leurs  intrigues  qui  cn^barras- 
sent  la  marche  du  gouvernement  Les  seconds 
n'abandouncront  jamais  leurs  dispositions  tur- 
bulentes ;  et  les  uns  et  les  autres  s'entendront 
toujours  pour  conserver  le  trône  et  la  vie  au  sul- 
tan Mahmoud,  jusqu'à  ce  que  son  jeune  fils  soit 
en  état  de  ppuvoir  le  remplacer. 

Les  Turcs  se  confiant  aux:  promesses  de  Tem- 
pereur  Napoléon,  s'étaient  jetés  dans  une  guerre 
qui  devint  malheureuse ,  autant  par  suite  dte 
l'inaction  de  leurs  armées  et  de  leurs  dernières 
révolutions,  que  par  labandon  du  souverain 
dont  ils  avaient  embrassé  la  cause.  Napoléon, 
après  la  conférence  d'Ërfurth  ,  sacrifiant  ses 
alliés  à  l'agrandissement  de  sa  famille  et  à  ses 
embarras  du  moment,  avait  consenti  que  les 
llusses  conservassent  les  deux  provinces  impor- 
tantes de  Moldavie  et  de  Valachie  ;  les  Turcs 
cherchèrent  alors  lappui  de  la  Grande-Bretagne 
et  rétablirent  avec  cette  puissance  leurs  anciens 
rappprts  d'amitié. 
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La  France  ,  maîtresse  des  îles  Ioniennes ,  dea 
leux  rives  de  la  mer  Adriatique,  et  traînant  à  sa 
»uite  une  grande  partie  de  l'Europe ,  était  devenue 
trop  puissante  pour  ne  pas  donner  de  Tombrage 
I  la  Turquie.  L'ambition  démesurée  de  Tempe-» 
teur  des  Français ,  son  manque  d'égards  pour  les 
souverains  ses  alliés  ,  et  son  inexactitude  à  rem- 
plir ses  promesses  et  les  traités  ,  avaient  fait 
succéder  à  son  égard  la  haine  à  l'admiration 
dans  le  cœur  des  Turcs. 

Mahmoud ,  mécontent  de  la  conduite  trom-« 
peuse  du  gouvernement  français ,  n'attendait  que 
l'occasion  de  pouvoir  se  venger  d'un  monarque 
orgueilleux  qui  avait  eu  l'imprudence  de  dé-« 
i^larer  publiquement  à  son  sénat  qu'il  saurait 
punir  lempereur  des  Osmanlis.  L'occasion  ne 
:arda  pas  long-temps  à  se  présenter  et  la  ven- 
geance fut  terrible. 

Napoléon ,  qui  était  devenu  souverain  en  flat-* 
tant  le  peuple  français ,  avait  eu ,  depuis  son  avé-' 
aement  au  trône  »  fort  peu  d'égards  pour  les 
peuples  et  pour  les  souverains.  Sa  conduite  en- 
vers les  Espagnols  avait  soulevé  en  masse  con- 
tre lui  cette  nation  fière  et  énergique ,  et  avait 
réveillé  son  antique  vertu.  Cependant  ;  fermant 
les  yeux ,  sur  les  plaies  de  la  France  »  sur  les  dan- 
gers de  la  guerre  d'Espagne,  sur  Tincertitudc 
a.  )6 
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de  ses  alliés ,  sur  le  mécontentement  des  peu- 
ples et  sur  les  dispositions  vindicatives  des 
grandes  puissances  qu'il  avait  trop  humiliées , 
il  résolut  d  aller  porter  la  guerre  à  cinq  cents 
lieues  de  ses  frontières ,  et  de  s'aventurer  avec 
près  de  quatre  cent  mille  hommes  de  toutes 
nations  ,  dans  un  pays  vaste  ,  pauvre  ,  glacial  » 
dont  les  habitants  sont  dévoués  à  leur  souverain, 
dociles  à  leurs  chefs  et  zélés  pour  leur  religion. 
On  pouvait  gagner  des  victoires  dans  un  tel  pays; 
mais  il  était  impossible  d'en  faire  la  conquête. 

Quelques  brillants  succès  dus  à   sa  savante 
tactique  et  à  la  valeur  bouillante  de  ses  soldats , 
ouvrirent  à  Napoléon  les  portes  de  Moscou  ; 
mais  tandis  que  les  Russes  se  fortifiaient  en 
reculant  et  en  concentrant  leurs  forces ,  ce  gféné- 
ral,  affaibli  par  ses  progrès,  et  même  par  ses 
victoires  ,  n'étant  maître  que  de  Moscou  et  de 
quelques  points  isolés  sur  la  route  de  cette  capi- 
tale à  Wilna ,  et  réduit  pour  subsister  aux  res- 
sources  locales   d'un  faible   rayon ,    s'ima^oa 
qu'Alexandre  tremblait  pour  l'existence  de  son 
empire  et  lui  proposa  la  paix  à  des  conditions  qui 
ne  pouvaient  convenir  qu'à  un  prijQce  désespéré. 
La  proposition  fut  acceptée.  Une  négociation  in- 
sidieuse ,  qui  n'avait  d'autre  but  que  d'allonger  le 
t«mps,  fut  entamée.  Napoléon,  iVre  d  orgueil,  fut 
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âupe  de  rempressement  apparent  et  du  ton  mo- 
deste des  négociateurs  russes.  Un  temps  pré- 
cieux fut  perdu;  Thiver  approchait;  les  vivres 
manquaient;  l'armée  s'affaiblissait;  la  cavalerie 
était  menacée  de  périr  par  le  défaut  de  fourra- 
ges ;  le  froid  commençait  ;  les  armées  russes  se 
présentaient  en  force  de  toutes  parts  ;  il  fallut 
penser  à  la  retraite  avant  d'avoir  rien  conclu. 

Cette  retraite  fut  l'événement  le  plus  àésas-, 
treux  qui  ait  jamais  affligé  la  France  depuis  Texis- 
tence  de  cette  antique  monarchie. 

Cependant ,  quoique  la  cavalerie  eÔt  été  pres- 
que entièrement  détruite,,  et  l'artillerie  aban- 
donnée sur  les  routes  dai^s  les  premiers  jours  aèf 
marche ,  que  des  milliers  de  cadavres  d'hoinmeâ^ 
gelés  servissent  à  marquer  les  bivotiacs  de  chaque 
nuit,  les  divers  corps  d'armée  marchaient  toii- 
îfours  en  ordre  et  résistaient  avec  succès  aux  at-* 
taques  des  nombreux  ennemis  qui  les  poùrsùir' 
Varient  sans  relâche. 

Tout  changea  d'aspect  au  passage  de  la  Beré-* 
sitia.  Des  divisions  russes,  naguère  stationnées 
sur  les  frontières  de  la  Turquie ,  se  présentèrent 
pour  arrêter  Farmée  française.  Les  Français  ne 
sttrmontèrent  cet  obstacle  qu'avec  une  perte 
ifiimense;  et  bientôt,  affaiblis  et  démoralisée 
par  tant  de  catises  de   <iestruction,  et  harcelés 
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par  les  nombreux  cosaques  du  Don  ,  du 
Dnieper  et  de  l'Ukraine,  qui  avaient  suivi  les 
divisions  russes  du  Danube  ,  ils  ne  connurent 
plus  aucun  ordre.  Une  dispersion  générale  sW 
suivit.  Toute  résistance  cessa  ;  chacun  pensa  à 
fuir.  Le  froid  ,  la  faim,  le  découragement  et  le 
fer  de  l'ennemi  moissonnèrent  cette  brillante 
armée.  Une  faible  partie  des  4^0,000  hommes 
avec  lesquels  Napoléon  avait  commencé  cette 
funeste  campagne,  rentra  dans  les  États  du 
roi  de  Prusse. 

Tel  fut  le  triste,  résultat  de  la  fausse  politique 
de  Napoléon  et  surtout  de  cette  impatience  fou- 
gueuse qui  Tempéchait  souvent  de  mûrir  ses  pro- 
jets 9  de  les  coordonner  avec  les  circonstances  eC 
les  difficultés ,  et  d'attendre  le  temps  le  pins 
favorable  pour  leur  exécution. 

Aussitôt  que  le  projet  d'invasion  de  la  Russie 
avait  été  connu  à  Londres  et  à  Pétersbourg,  ces 
deux  cabinets  s'étaient  empressés  de  faire  sentir 
à  la  Sublime  Porte  combien  sa  position  devien- 
drait   dangereuse  et    précaire   si    les    Français 
réussissaient  dans  leur  entreprise.  On  ne  man* 
qua  pas  de  rappeler  au  sultan  Mahmoud  les  dis- 
cours de  Napoléon  à  son  sénat  et  ses  menaces 
outrageantes.  On  cita  sa  conduite  periBde  envers 
l'Espagne  et  son  lâche  abandon  des  Turcs  ^  I 


/) 
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idèles  alliés,  à  l'époque  du  traité  de  Tilsitt. 
>n  lui  proposa,  avec  la  paix,  la  restitution  de  la 
^alachie ,  d  uoe  grande  partie  de  la  Moldavie ,  et 
n  s'obligea  à  abandonner  les  Seryiens  à  sa  dis- 
rétion. 

L'ambassadeur  de  France  eut  beau  repré- 
3nter  combien  il  importait  â  la  Turquie  d'as- 
LSter  dans  cette  circonstance  importante  Tem- 
ereur  Napoléon,  qui  allait  combattre  les  Russes» 
3S  plus  cruels  ennemis  du  nom  Ottoman.  Il  eut 
eau  promettre ,  au  nom  de  son  souverain ,  que 
i  restitution  de  la  Crimée,  du  Cuban,  de  la 
Bessarabie  ainsi  que  de  la  Valachie  et  de  la 
loldavie  entière,  serait  bientôt  pour  les  Turcs  la 
écompense  certaine  de  leurs  nobles  eiSbrts  en 
iveur  du  plus  ancien  et  du  plus  fidèle  de  leurs 
Uiés. 

On  détestait  Napoléon;  on  ne  crut  pas  aux 
promesses  de  son  ambassadeur  et  on  conclut  la 
>aîx  avec  les  Russes  à  des  conditions  qui  paru* 
*ent  avantageuses,  en  comparaison  de  celles  que 
e  cabinet  de  Pétersbourg  avait  oiSertes  pendant 
2inq  ans  sous  la  médiation  de  la  France.  Cette 
paix ,  funeste  à  Napoléon ,  puisqu'elle  rendit  les 
ilivisions  russes  du  Danube  entièremeQt  dispo- 
nibles dans  le  moment  le  plus  critique  pour  l'ar- 
iiée  française  ,  prouve  combien  il  importe  à  un 
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souverain,  quelque  puissant  qu'il  soit,  detre 
fidèle  à  sa  parole  et  de  ménager  les  peuples  et  les 
rois ,  même  ceux  qui ,  par  leur  faiblesse  ou  leur 
position,  paraissent  les  moins  susceptibles  de 
contrarier  ses  vues  ou  de  lui  causer  quelque  pré- 
judice. 

Depuis  les  événements  gui  ont  changé  la  face 
de  FEiirope  en  1 8 1 4  et  1 8 1 5,  la  position  des  Turcs 
est  devenue  plus  critique  que  jamais.  La  Porte 
doit  craindre  i*  la  mort  du  sultan  Mahmoud 
avant  que  son  fils  soit  en  âge  de  pouvoir  lui  suc- 
céder ;  2"  une  coalition  de  la  Russie  et  de  TAu- 
triche  contre  leur  existence.  Ces  deux  événe- 
ments entraîneraient  probablement  la  dissolution 
de  cet  empire  ou  du  moins  lexpulsipn  des  Os- 
manlis  de  l!Europe. 

Les  Turcs,  en  adressant  des  prières  à  Dieu 
pour  la  conservation  des  jours  du  prince  qui  les 
gouverne ,  doivent  également  lui  demander  que 
la  sainte  Alliance,  qui,  basée  sur  Fesprit  du 
christianisme,  paraît  avoir  pour  but  de  réparer 
les  maux  de  l'humanité ,  affermisse  dans  le 
cœur  des  monarques  alliés  l'amour  de  la  paix, 
qu  elle  éteigne  en  eux  tout  sentiment  de  ven- 
geance ou  de  jalousie ,  et  qu'elle  les  détourne  au 
moins  pendant  une  dixaîne  d'années  de  tout 
projçt  d'agrandissement. 


NOTES 


IXPLICATIVES  ET  JUSTIFICATIVES 


DU    SECOND    TaLDME. 


•  I 


P^g®  47  y  Mgï^e  3.  —  M.  Italinskj- ,  interrogé 
par  la  Porte  sur  les  motifs  de  cette  injuste 
agression  j  répondit  par  la  lettre  suivante  : 

Lettre  de  M.  Italinsky ,  envoyé  de  Russie  près  ta 
Porte  ottomane,  à  M.  Hangerti,  dragoman  de  ta 
Porte. 

MONSIEVR, 

Les  nouvelles  que  vous  venez  de  me  transmettre  mr 
causent  autant  de  surprise  qu^à  Son  Excellence  le  Reis-^ 
Efendi  ;  je  continue  à  être  dans  Tignorance  des  faits  et 
des  motifs  qui  les  amènent.  Je  devais  me  flatter  de  re- 
cevoir incessamment  un  courrier  qui  m^en  informerait^ 
et  j'aurais,  dès-lors ,  pu  donner  à  cet  égard  des  assu- 
rances positives  à  Son  Excellence  ^  mon  attente  a  été 


f 
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malheureusement  vaine  jusqu'aujourd'hui.  Mon  dur" 
rîcr  ordinaire  n'est  pas  encore  arrivé.  Ma  cour  ne  n'a 
point  écrit  depuis  le  26  août,  parce  qu'elle  mie  suppoait 
parti  de  cette  capitale  ;  ce  n'est  que  depuis  le  commet 
cément  de  novembre  qu'elle  est  informée  du  contraire 
Telle  est  la  pure  vérité.  Je  prie  Son  Excellence  le  Reis- 
Efendi  d'en  être  persuadé ,  et  de  croire  qu'il  n'y  a  dans 
ma  conduite  ni  feinte  ni  cacboterie.  Je  ne  saurais  néan- 
moins penser  qu'il  ne  m'arrrlvera  pas  de  courrier  ;  car 
il  est  de  toute  impossibilité  que  ma  cour  ne  me  mette 
pas  à  même  de  m'expliquer  avec  la  Sublime  Porte  sur 
ce  qui  se  passe,  quelle  qu'en  puisse  être  la  cause  ;  aussi  jd 
jje  considère  son  silence  du  monaent  quç  comme  un  re- 
tard résultant  de  quelques  circonstances  que  je  ne  peux 
déterminer.  Je  ne  saurais  non  plus  regarder  comme  une 
hostilité  l'entrée  de  nos  troupes  à  Ghotzîm,  d'après  la 
manière  dont  elle  a  eu  lieu.  D'ailleurs,  des  hostilités  an- 
nonceraient un  état  de  guerre ,  et  très-certainement  si 
ma  cour  était  dans  Tintention  de  la  faire  à  la  Sublime 
Porte,  elle  aurait  commencé  par  la  lui  déclarer. 

Je  m'empresserai  d'expédier,  dans  la  journée  même, 
un  courrier  extraordinaire  au  commandant  des  troupes, 
pour  l'informer  des  communications  que  la  Sublime 
Porte  vient  de  me  faire,  et  les  accompagner  de  toutes 
}es  observations  sérieuses  que  requiert  le  sujet. 
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Je  profite  9  Monsieur  ^  de  cette  occasion  pour  renou<« 
vêler  Tassurance^  etc. 

Fera  9  le  ^  décembre  1806,  à  4  heures  après  minuit* 

Signé  A.  D'ITALINSKT- 

Page  48',  lîgae  1 .  —  M.  Arbuthnot  était  mécon- 
tent du  mouvement  des  Russes. 

^  Cet  ambassadeur  écrivit  à  cette  époque  à  la  Porte  Ix 
lettre  suivante  : 

létttrt  de  M.  Arhuthnot  ,  amiassadeur  d'4^gteterrC' 
près  la  SuMime  Porte  ^  àM»  Hangerli ,  dragoman 
de  la  Porte. 


Fera  ,  i3  décembre  1806. 


MOKSIEVR^ 


Par  le  peu  de  mots  que  f  ai  eu  Fhonneur  de  vous  écrire 
ee  matin ,  vous  aurez  dû  apercevoir  Teffet  qu'à  produit 
«ur  moi  la  nouvelle  fâcheuse  de  ce  qui  vient  de  se  passer 
entre  les  troupes  de  la  Sublime  Porte  et  celles  de  la  Russie. 
Depuis  que  je  vous  ai  écrite  f  en  ai  parlé  à  M.  le  cheva- 
lier d'Italinsky. 

Il  regrette  cet  événement  malheureux  autant  que  moi. 
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et  déjà  9  vous  Ta  téqio^né  danç  b  lettre  (j[u*tl  vient  de 

vous  adresser. 

.  Mais  dans  les  circonstances  où  nous    sommes  tous 

• 

deux  f  étant  dans  Tignorance  la  plus  complète  ^  même 

quant  ^ve  mf^îfy  ^6  rentrée  des  troupes  russes,  nous 
ne  pouvons^  pour  le  moment,  que  déplorer  tout  ce  qui 
ferait  de  nature  à  troubler  la  bonne  barmonie  entre  li 
Sublime  Porte  et  ses  alliés.  Nous  connaissons  trop  bien 
les  sentiments  de  no»  deux  cours,  pour  ne  pas  être  sûrs 
que  ni  l'Angleterre  ni  la  Russie  ne  peuvent  être  mues 
par  aucune  vue  bostile  contre  la  Turquie  ;  par  une  con- 
séquence nécessaire,  la  marche  des  Russes  ne  devrait 
être  considérée  que  comme  une  mesure  de  précaution  , 
ayant  pour  objet  la  sûreté  de  la  Sublime  Porte. 

On  peut,  d'un  jour  à  l'autre,  s'attendre  à  des  expli- 
cations satisfaisantes;  et  puisque  la  Sublime  Porte  m'a 
fait  rhonneur  de  s'adresser  à  moi,  je  m'empresserai 
de  déclarer  que  tous  les  motifs  de  sagesse  exigent  une 
continuation  de  cette  conduite  loyale  et  modérée  qui, 
dans  les  derniers  temps,  a  fait  tant  d'honneur  au  mi- 
nistère ottoman. 

Je  n'ai  aucune  difficulté  d'avouer  que,  si  les  faits  sont 
tels  qu'on  Içs  a  représentés,  il  est  tout  naturel  que  la 
Sublime  Porte  en  soit  extrêmement  choquée  ;  mais  elle 
connaît  trop  bien  la  loyauté  de  l'emperçur  de  Russie, 
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pour  ne  pas  être  convaincue  que  S.  M.  I.  sera  la  premiers» 
à  désavouer  toute  démarche  hostile  de  la  part  de  se9 
officiers  envers  la  Turquie.  Elle  a  trop  de  lumières  poufr 
De  pas  sentir  que  toute  apparence  de  mécontentement  à 
regard  de  la  Aussiç  ne  pourrait  avoir  d'^^utre  effet,  vu 
les  circonstances  actuelles,  que  d'entraîner  cet  empire 
d|i9l^  àe$  dangers  que  depuis  long-temps  la  France,  dans 
Mes  vues  sinistres,  a  mis  tant  de  soins  à  lui  préparer. 

L'hpQueur  que  la  Sublime  Porte  m'a  fait  de  demander 
mop  intervention,  m'a  extrêmement  flatté.  J'y  vois 
upiQ  preuve  frappante  de  la  justice  qufs  ce  gôuverne- 
m^qt  me  rend,  et  ce  serait  un  motif  de  plus  pour  mtt 
porter  à  faire  tout  ce  qui  pourrait  lui  être  agréable» 

]M[ais  dans  cette  occasion ,  toute  démarche  semblable 
à  celle  que  la  Sublime  Porte  m'a  proposée  eût  été  inutile 
et  même  déplacée;  car  je  n'ai  entendu,  de  la  bouche  de 
l'envoyé  de  Russie,  que  les  mêmes  sentiments  dont  je 
suis  animé  moi-même. 

Il  faut  donc  me  réserver  à  d'autres  occasions,  pour 
téoioigner  à  la  Sublime  Porte  l'amitié  qu'en  qualité  de . 
représentant  de  son  fidèle  allié  je  dois  ressentir  à  son 
égard;  et  |'ose  dire  que  rien  ne  peut  arriyer  qui  ne  soîi; 
de  nature  à  rendre  de  plus  en  plus  évident  que  le  Roi  n'a 
d'autres  vues  que  d'être  essentiellement  utile  à  Sa  Hau^ 
tesse  le  Sultan  „  et  que  les  engagements  pri^  récipro^ 
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quement  entre  S.  M.  et  Tempereur  de  Russie,  n*ont 

d*autre  but  que  le  maintien ,  le  salut  et  la  gloire  de  cet 
empire. 
J'airhoimeur,  etc. 

Signé  CHiEtES  ARBUTHNÔT. 

Uanifestc  de  ta  Porte  ottomane  contre  ta  Russie  r 

en  1807. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  c'est  à  la  religieuse 
observation  des  traités  et  des  conventions  entre  les  puis* 
sances,  que  les  sociétés  humaines  doivent  la  tranquillité 
et  la  sécurité  dont  elles  jouissent;  et  ceux  qui  osent  dé- 
roger à  cette  sainte  observation,  mettent  le  trouble  et  le 
désordre  dans  Tharmonie  de  Funivers.  Tout  souveraîn 
équitable,  lors  même  qu'il  se  voit  obligé  de  rompre  avec 
une  autre  puissance,  ne  s'y  décide  qu'après  avoir  consi- 
déré  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  une  démarche 
aussi  grave.  Les  entreprises  formées  par  la  cour  de  Russie 
avec  une  persévérance  sans  exemple  pour  dominer  et 
opprimer  les  puissances  voisines;  ses  infractions  conti- 
nuelles  des  traités  et  des  lois  des  nations,  sa  perfidie  et 
fion  ambition  démesurée;  enfin,  ses  intentions  hostiles 
envers  les  États  ottomans  sont  notoires  et  manifestes. 
Cette  cour  a  toujours  méconnu  la  condescendance  ami- 
cale que  la  Sublime  Porte  lui  a  montrée  en  toute  occa- 
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9Î011 9  et  elle  n'y  à  répondu  que  par  des  démonstrationa 
pleines  d'aigreur  et  de  malice.  —  Entre  autres  exemples  ^ 
la  cour  de  Russie,  qui,  d'après  les  traités,  n'avait  aueuo 
droit  sur  la  Grimée,  employa  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  empiéter  sur  la  liberté  de  ce  pays  et  y  mettre 
le  désordre  ;  et  à  la  On  elle  y  fit  marcher  un  nombreux 
corps  d'armée  (  en  pleine  paix  )  et  s'empara  de  force  de 
cette  province  considérable. 

La  Géorgie  a  été.de^  tout  temps,  ainsi  cpe  les  nations 
le  savent ,  sous  la  souveraineté  de  l'Empire  ottoman  ;  la 
cour  de  Russie  s'introduisant  successivement  par  mille 
détours  dans  les  affaires  politiques  et  civiles  de  ce  pays, 
a  fini  par  s'en  emparer  sans  aucun  droit. 

Les  consuls  qu'elle  plaçait  dans  les  villes  turques  ^ 
détournant  de  leurs  devoirs  les  employés  de  la  Porte  dans 
left  endroits  de  leur  résidence,  séduisaient  les  sujets  do 
Fempire,  et,  abusant  de  la  liberté  de  la  navigation,  qui  ne 
leur  était  accordée  que  pour  le  commerce,  ils  embar* 
quaient  ses  sujets  sur  des  vaisseaux  et  les  envoyaient  dans 
les  États  russes.  En  outre  ils  délivraient  des  patentes 
aux  sujets  ottomans  et  des  pavillons  aux  vaisseaux  des 
Iles  de  l'Archipel,  jdans  les  États  mêmes  de  l'empire  ot- 
toman. 

La  Sublime  Porte  avait  espéré  qu'en  resserrant  par  ua 
i^aité  d'alliance  les  liens  de  l'amitié  avec  la  Russie ,  celle- 
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ci  se  désisterait  de  ses  préteDtioDS  et  saivrait  d^aotrei 
procédés.  Tout  au  contraire,  elle  se  fit  de  ce  nouveau  lien 
m  moyen  plus  puissant  d'artifices  et  de  mauvaises  ioten* 
lions,  et,  dans  le  vain  dessein  de  susciter  un  boùkrene- 
ment  général,  elle  séduisît  les  sujets  de  la  Servie,  et  leur 
Ibumissant  de  Targent  et  des  munitions,  elle  devint iear 
appui  et  leur  défenseur.  Elle  demanda  la  permission  de 
faire  passer  une  seule  fois  des  munitions  de  bouche  pour 
ses  troupes  de  Téflis;  la  Sublime  Porte  y  par  égard  pour 
son  alliance,  n'hésila  pas  à  lui  délivrer  le  firm'an  néces- 
saire.  La  Russie  eut  à  peine  reçu  cet  ordre  qu^elle  fit  dé- 
barquer au  Phaze  des  troupes  nombreuses  avecderar- 
tillerîe  au  moyen  desquelles  elle  força  et  fortifiante 
château  d'Anacara.  La  Porte  ayant  démandé  par  de^ 
ofbcés  réitérés,  remis  au  ministre  russe  à  Gonstanti- 
nople,  qu'on  se  désistât  de  cet  indigne  procédé,  celm-d 
répondit  toujours  d'une  manière  évasîve  sans  jamais 
donner  aucune  satisfaction  convenable. 

Les  deux  puissances  étant  convenues  que  la  Russie 
n'aurait  d'autre  préénàinence  sur  la  république  Septia- 
sulaire,  qui  connaissait  la  suzeraineté  de  la  Sublime 
Porte ,  que  celle  de  la  garantie ,  si  le  cas  exigeait  d'y 
mettre  des  troupes,  les  deux  alliés  devaient  le  faire  cod- 
jointcment,  et  là  constitution  de  ladite  république  de- 
vait être  reconnue  et  mise  en  exécution  du  consënfement 
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des  deux  parties,  tsà  cour  de  Russie ,  malgré  cette  cou- 
yention,  mit  dans  les  dites  îles  autant  de  troupes  qu'il 
lui  plut  9  y  fit  adopter  une  constitution  rédigée  à  Pétenh 
bourg,  et  là  init  en  exécution  par  ses  agents  comme  dans 
an  pays  qui  lui  aurait  appartenu  en  toute  souveraineté. 
*  Elle  fit  en  outre  de  ces  îles  un  asile  pour  tous  les  bri- 
gands qui  S'y  rendaient;  et  il  n'y  éxxt  ensuite  point  d'in- 
trigues qu'elle  ne  n^  en  œufvre  contre  lès  agents  de  la 
Fortedans  ces  contrées  9  et  en  particulier  contre  S.E.  Atl« 
Pacha ,  gottvernenir  At  Yanina. 

La  Sublinie  Pôtie  S'était  proposé,  dans  la  guerre  actuelle 
de  l'Euf opë ,  de  ^atdeV  la'  plus  scrupuleuse  neutralité  en- 
verâ  les  puissances  belligérantes.  La  cour  de  Russie,  au 
contraire ,  ne  respectant  aucune  loi ,  abusa  du  passage 
qui  lui  avait  été  accordé  pour  quelques  vaisseaux  de 
guerre  seulement,  fit  transporter  aux  Sept  Iles  beaucoup 
de  troupes,  enrôla  secrètement  des  Albanais,  et  à  l'insu 
de  la  Porte  les  envoya  en  Italie.  Elle  osa  également  violer 
lé  droit  des  gens  en  fomentant  une  insurrection  à  Mon- 
ténégro par  le  canal  de  ses  nmndataires.  Pareillement 
elle  distribua  des  patentes  dans  les  provinces  de  Yalachie 
eit  dé  Moldavie,  s'y  appropria  des  sujets  sans  nombre  prisa 
différents  titres,  et  traita  ces  provinces  à  peu  près  comme 
ses  propres  possessions.  Elle  poursuivait  par  des  plaintes 
eontinuellés  etpar  toutes  sortes  dé  vexations  les  Taivodcs 
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(  princes  )  nommés  par  la  Porte ,  qui  ne  suivaient  pas 
ses  volontés.  Au  contraire  elle  protégeait  ouvertement 
ceux  qui  montraient  de  Tafifection  et  du  penchant  pour 
elle  9  de  façon  que  la  nomination  du  Vaivode  dans  ces 
deux  provinces  de  la  part  de  la  Porte  devenait  un  objet 
de  dérision. 

Quoique  chacun  de  ces  grie£s  pût  être  un  juste  motif 
de  déclaration  de  guerre,  cependant  la  Sublinpie  Porte 
montra  une  patience  inaltérable,  non  parce' qu*elle  se 
croyait  trop  faible  et  impuissante,  mais  parce  qu'elle  pré" 
ferait  les  voies  amicales ,  uniquement  pour  éviter  l'effu- 
sion  du  sang.  En  voici  une  preuve  frappante  :  la  Sublime 
Porte  déposa,  dernièrement  les  Yaivodes  de  Yalachieet 
de  Moldavie,  d'après.  Texigeance  du  cas.  Le  gouvernement 
russe ,  mécontent  de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  prévenu,  vou- 
lut s'y  opposer.  Une  plus  longue  tolérance  envers  le 
traître  Yaivode  de  Yalachie ,  dont  la  perfidie  a  été  suffi- 
samment prouvée  dans  plusieurs  occasions,  devenait  nui- 
sible à  la  Sublime  Porte  ;  si  elle  eût  prévenu  la  Russie  de 
cette  mesure ,  la  nouvelle  en  serait  parvenue  à  la  con- 
naissance du  Yaivode,  ce  qui  aurait  causé  beaucoup 
d'embarras.  C'est  pour  cette  raison  que  la  Russie  n'en  a 
été  avertie  qu'après  la  déposition. 

Quelque  temps  après    le  ministre  de  Russie  à  Cons- 
tantinople  demanda,  au  nom  de  son  souverain ,  que  ledit 
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Yaivode  fût  réintégré  sans  délai  j^  déclarant  quVn  cas  de 
refus,  il  avait  ordre  de  partir  avec  tonte  sa  légation 9 
comme  il  lé  notifia  à  tous  ses  négociants  et  autres.  £n 
outre  il  ajouta  que  son  gouterneoient  ne  cherchait  pas 
par  là  à  réaliser  les  intentions  hostiles  qu'on  (Pouvait  lui 
inaputer  ;  mais  qtie  le  rétablissement  des  '  Y aivodes ,  é%9^ 
scm  unique  but;  que  si  la  Porte  voulait  y  cônsentû^y  tout 
différent  serait  applani  entre  les  deux  puissances.îLa  Su» 
blime  Porte  conçut  par  ^cetté  déclaration  officielle ,  que 
la  cour  de  Russie  cherchait  im  prétexte  pour  lui  dé-« 

*  clarer  décidément  la  guèrreV  et  qu'en,  formant  une  pré^ 
tentionr  aussi  «injuste  et  si  peu  importante,  'elle  faisait 
Yoir  qiie  son  bot  était=  d'imputer  à  la  Sublime^  Porte  les 
intentions  hostiles  qu'elle  nourrissait  dans  son- ooèur. 
Xa  Sublime  Porte  oofnentit  avec  répugnance  au  réta^» 
iillssement  des  deux  Yaivodes,  pour  ne  laisser  ai\  gêuVér- 
jnement  russe  aueune  excuse  devant  les  puissances  dé 
i^Burope;  '    "  '  '•.••?>.  ;;:     . 

:  ^  La  Sorte  crut  enfîn^^^ifae-Ia  ooùr  de'  Rùâ$ie  rougii^ait 
^e  sa  conduite  devant  les  autiKS^fruissances,  et  renonce- 
.lait  à  son  projet  de  faîte  la  gaetife  à  l'empire  ottoman;: 
^ppint  du.tout  ;  deuximois  jet  4eiid .après  cette  époque^ 
«ans  qu'il  y  eàt'auounvnoiiviéaki  prétexte '4^  miésinlellL* 

•  .^;e|ice ,  et  foulant  aux  piedtf  ledriut  des  ^ns'au  moment 
^  ffàéake  où  tout  annonçait  paix  et  amitié  9.  des  troupèf 

a.  17 
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maaet  s'^nrancèrent  iàopinémeiifc  s^r  lu  terrifoite  ttitf, 
Undb  (pie-Jci  habitant»  des  envito^a»  alnai  qoe  letgoii» 
Ttfruents  defienéHr  et  ée  ChoUîm,  ae  trofaîénit  etfonte 
fûrelé  sont- la  garantie  des  traités;  Les  généram  ralMi^^ 
jAusaml  dfsceK^latde  Gonfta««ie  M  de  paix  el  «nspfojmt 
tdàtes  sortes 'de  nitos»  ifmmpê^reùt  4e  ce»  âedt  Mis 
lassescûDtiv  le  drdiC  des  ^ws'i  géïkéralemcne  respecté  fik 
toutes  les  pinssieuiees.  '  >       •   .    i 

La  SuMtes  Porte  tt'm  fait  prévenir  qa*a|irèft  IM^ 
-aeiiient)eUe  d^nanda  des.  etplioatiotis  au  aâniftitife 
Jlussîeu  Cidhiinsi  ffoXm^a.  i\éf%tmmimt  qu^tt  wrU  Mt 
jriHiie  de  raOwe  d^rCtabUsteiiieiil  déaTaÎYodes.àii 
4Qurrainsi.qu*Mx  emphiyia^riûiMie»  mit  le  Dueitor>«i 
."farlw  dis^ia  ee*ii9iAS»0n  qui  toi  «irail  éié  déiégoéepoor 
'QOtobîet^  el  que  la  cnarcbe  actaeUe  des  tronpei  ittM 
Ji*j6l9î4  pas  u0e  suite  de  la  méolue  aBaîte^  que  fNst'à 
I1U9  il  neconaaissait  au^uD  meiifde  cuptare,  et  q/mn 
cour  ne  lui  avait  donné  aucun  avis  à  ce  sujet.  La  Suèlitft 
iCArie  »  rappreoBBt  d^uti^ .  .tna»ièi«  aMsaè  Miatteadiiû  b 
Bt»v«Ue  -des  hostilités  oaminssea  par  ics  Eusset,  race»- 
rpalic»  de  ses  forteresses ei^rstifdidsaainieiiia  de  BaittOr, 
^«■lûtdûéloîçiier,  saasjdélaâ^dstla  oapitale,  leainis^^ 
-dë-Aiisàk.  <^ufliqu*tl  fikiï^sla' de<  stndi»  violene0  pow 
^loisnoe  ^:la::âu^linie  Poi^  y  toufbîirsgiiidée  par  Tamoar 
^ è'hutaaDîté ,  désirait  eépendomt  éoatrter  les  malbeaif 


£T  JOSTIFIGATIYBSé  -  7,5//^ 

4fi  la  gWTK^  ;  elle  dcmaiida  de  nouvelles  e^Uçations  aa 
ministre  russe  ;  ^Ue  lui  fixa  un  ternie  pour  réclaircis-f 
memept  entier  de  cette  affaire,  dans  Tesppîr,  que  la  Qpu? 
de  Russie  procéderait  çn  tçnxps  d^  paix  comme  eu  temps 
de  guerre  d*ptne  maqière  convenable  à  une  puissance  9  et, 
qu!au  nioips»  pour  p'^vojr  pas  ^  rougir  devant  len  autres^ 

•    .»'  •  .1  •■■■,.       ..Iii'r  » 

i 

cours ,  elle  respecterait  l^s  droit§  politioues^et  civjl^-  ^ 
.  Près  d*uQ  n^iQÎs  s^était  ^coulé  dçpui^  les  premîëiie^ 
hostiUtés  des  Russes ,  que  le  ministre  ie  Russie  ne  don-        * 
nait  à  la  Porte  aucune  réponse  9  si  oe  n'est  qu'il  protes- 
tait  n'avoir  reçu  aucun  éclaircissement  sur  cette  affaire. 

"  •  ..■■  ■".    ■  •    ":  .••••■   •:*:  ;  >••!  '^  •  '-: 

La  patience  de  la  Porte  étant  poussée  à  bout.,  un  plus 
Ions  délai  lui  devenait  inutile  et  dangereux. 

^         .  -.  •      '■:    ■    ,   ■        ■      •   '-r    ■  ••••::.  ■  .i.\i 

^  D'un  autre  côté  le  général  Michélson,  chef  dieji  troupes 
russes  •  adressait  des  proclamatiqns  séditieuses  aui:  juses 
et  aux  gouverneurs  Âe  la  Romélie^  dans  le  dessein  de 
séduira  m^&me  lesmu^uli^^ns,  et  de-^mer  la  di^spntioii 
daii3  les  État9  de  Tempire  ottoman  :  enfin  les  indigues 

vifdences  que  la  cpiji:  4e  JLp^iç  s'©»*  9^^P  A'^JI^f^fl 
contre  1^ , S w WUnç , Ppjçt^ ,#9^.^  ^^ .fijfe|»jE>,lç ,  ef,,)^  n;est 
plus  permis  de  les  tolérer. 

.J4Ç9  lu>8tilités..<jkj  fa^ja^aétisuQt  pçi^^îrçs.pti  ^v/dçntai, 
chaque  musulmaiv  ^t  pUWf^a  :P*r  ^f^^ipW.f^.^^M 
civile ,  de  tirer  vengeance  de  ce  perfide  ennemi.  En  lui 
ëdéciaraut  la  guerre ,  la  Sublime  Porte  met  toute  sa  coB'* 
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fiance  dans  Dieu,  puissant  et  vengeur;  et  pour  réprimer 
.  ■..'•■•  ^    • 

Taudace  de  rennemî ,  elle  est  obligée  d'armer  par  terré 

et  par  mer,  de  faire  avancer  toutes  ses  forces  et  de  les 
faire  agir  avec  énergie.  Ainsi  la  Sublime  Porte  n'a  déclaré 
la  giierre  que  parce  que  son  extrême  modération  n'a 
«ervi  qu*à  augmenter  Taûdace  ti  là  violence  de  la  Russie. 
La  Sublime' Porte,  ayant  pour  elle  toutes  les  raison»  pos- 
sibles ,  la  cour  de  Russie  reste  responsable  du  sang  qui 
iMra  répandu  9  et  des  malbeurs  qui  doivent  accabler  Thu* 
manité  ;  et  jusqu'à  ce  que  cette  cour  respecte  les  trai* 
tés  et  les  alliances,  Pimpossibilitè  d'avoir  aucune  con- 
fiance  en  elle  doit  être  une  vérité  reconnue  de  toutes  les 
puissances  qui  sont  dirigées  par  des  sentiments  de  justice 

et  de  modération* 

■     ••••    ••••'«■■•••^■i 

Quoique  les  motifs  ci-dessus  éxpriniés  soient  dés  faits 
notoires  et  connus  du  monde  entier,  et  qu  il  ne  soit 
au  tout1)esoin  d'en  faire  la  publication  ;  cependant ,  pour 

suivre  l'usage" officiel ,  copie  de  la  présente  déclaration 

». •■'  •••  < 

a 'été  rémise  à  MM.  les  ministres  étrangers  résidant  dans 

la  capitale^  pour  être  côm'muniquée  à  leurs  cours  rés- 

pectives. 

Donné  à  Coiistantinople ,  le  àS^'dbla  lune  de  scheval^ 

•  r  » 

i^^ndeliié^  iiiiii  (  5  j^itnVier  1807  ). 

•  r  r 

•     I  •  '  •  -  • 
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Page  8-1.,  .ligne  22. .—  Le  nombre  def  bouchfis 

'    à  feu. destinées,  à  canikattre  l'ennemi^s-éteffu 

dans  les  jours  suivants  après,  de^dôuze.  ^eiits 

''    de  toutes  espèces  et  ife  tous  èalihres. 


\ 
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'•>  Ymci  Uétat  d'armemeài  ilifts batterie»  qui  ont  été  coiv* 
^truHiés  eà  mbitis  de  dnlqfjôtirs,  fondant  la  présence  m 
l^escadre  anglaise  deyani^iCkuistantiQOple. 

*  ■    (  Cftli.  Mort, 

Trois  batteries  pour  défendre  fesmouUns  à  pou- 
^    di*év'et'  le»nciagasins  ââenàns  hors  de  Gôn- 

stantinople.  .  •  •.•,.•<!•  •.  •.  «.^.  •  ^w  -  .^  .  .     5o    00^ 

Depuis  Us  SepirTovTS  jusqu'au  serait. . 

JSnaviant  du  château  des  S^j^-iTpors.^.  ..  .  ^  ^  (|8  -4^ 

Saint-MaijbiaSk .  -^  ».  ..ty...  ^:.  Jw*.  •.•/^  •  •  .  114  •  ^^'^ 

^Porlr  des  galères.  «^  •  •  .  •  •^.•'  ..  •  •.'.'  i-*  •  .  .~  a5^.  !iO' 

^chatladu-'Gapu .  .  .  .  .  1  .  .  .  •  \  ■?-.'.  %-.  a3  &'  ^ 

Batterie  d'Ibrafaim-Efendi ,  près  dé  Tehi-Gapu.  10  af 
Idem,  enfre  cette  demiëfè  hattecie  et  Aker« 

Gapu.  . •  ....  ^  ...  .26  1,0- 

I|attfsrîe  duReis-Efendi.  •  .  •  .  .  ...•...#  a8  j^a^ 

Batteries  dû  serait'  ' 

►    .    .  *        •  -.        .  .,...!.«■.  ■    ♦ 

Sur  le  terre-plpin  d'une  jtom;.  ............    o»    i9 

Ïngerlu-Riosk.  ..........  .  .  .•  .  •  .  .    3»^    Â8 

Sur  la  grande  terrasse  du  jardin  du  sérail.  .  .    60      S 
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Cun.  Mort* 


"!tètftlafdîlnîêl*h6piia;  .  .  .  -  .  i  V  .  .  .  .  .     ai  .  ôo 

vXeBi^-Klosk.  .  .  .  .  .".'."•".  ;îv.v  •w  •.-..• .-  3o  6 

idem  à  gaucji^  4e;X^i-*motV  r  /i  V  ->•••.  ^4  6 

Batteries  extérieures  du  premier  hangard,surle 

;:  qiiai  de  déiiprqisenlbiit  d*  ftérott^ ';*i«:  j  •  ^ /..  4^  o<^ 

—  Rivjage.de  Canstantinopie.  

'"'    '  OSU de GoUttO, a Téru:  •:.'•• 

Batterie  duTerfterdàr  /.•/..*...../.     a8     lo 

'Graiiae  baltérîé  de  tb^li»:'  fV  :  V\  \Vr :''%  '  ta 
/ïattè^ie  suc  le- versant- de  la  eoUine  au-diÊ<BMib  *'--'<  '   ' 
de  la  caserne  de  Tophané.  ,  •  .  •  •  • .«  )• 'û"^  -.iisf  "-0 
BechiLtache  et.Z)(?(marJ?aA;(o/i^.  ..  ..  ..  r,,*  .  .     î^     4 

.Ortakeni.  .  *, ..,«...     .18     )jo 


»  f 


a    •  4 


Càté  d'Asie.        . 

tour  de  iLeandre i4  00 

Salàdjack.*.'.*.*.*.'.*. '.'.... 26  00 

Ibrahim- Pacha.  •>-.... ^ 28  la 

Harem -Skelessi 28  00 

«iSermlà  .•••.•.  •.  ••  •.  ..  -.  ..  %  ."l'j  .'  *  .  4  ,  .  *  a^  4 

«iPoii^te  dç  Calcédx)iqe ^  ............  .  ^4  ^ 
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Page  59!^  Jignie;:î|5,.;  r^.;7/i  mtç^lutM  .:pw:tir  ^^t; 

.  ,.  . ..     ,;  .  :  ,•;  crèt^ment.. ...  ;  ..^  ;i  ,, ,,., ,,  j 

W.  Avbulhiitit  lalksâ  ïa  iiôte  MVàiQte  poui»  èwe  'ifeirifefiJ' 
i ')»  Porte' ap»è6  «ou^  dépâcrtv  .        .' 

A  bord  de  l^Endymion  ,  39  janvier  1819. 

,t  -   .    .  »»'  -     .-.-1   ••i-J   i    I      "»"\    •••  ■•     j«    •<    •■»;     ,«'    '•»'»! 

Le  soqfsigiié^  9mbas6î^d^pr,  ç^^pr^rdîn^îre  et  pténipo-^; 
tentîairp  de  S.  ]^1.  Pritanoi^uiç.,  ^^Pt  reçu  un  ^fu$  à  ia- 
demapdçi  .^q^iji  avait  faite  d'pp.  p^s^e-port  pour.sKx^iç^ur^^ 
rier,  et  ce  refus  aya^t  ^(é,  :r4^t^éaujourd!h^^  lli|ii^fiH 
impossible  de^croire  pl^^  ta^rtjEny^s  gif'i^  se  tirf^e-4*^q^ 
un  pay?  qui  veut  CQii9ery(Br  4es.  i;elatiQff^;,^^^|tjié  avec 
ÇaMujesté.  Userait parçill^i^ut^p()9si}}Ievi|u«$f)fi|}fH^ 
pepiapt  qu'il  restçr^^i^  pç^.,q;^4;ç([^,.4p,cq^rtini]^c,|i^,n^ 

gociation  entamée  avec  ç^te  j54ç,u^J^,.;8%9|[4qa^fJte.#» 
n'y  a  pas  de  liberté  de  discussion.  Il  a  donc  été  forcé  de 
prendre  la  résolution  dè*%e  rendre  à  la  flotte  britannique^ 
qui  mouille  à  la  hauteur  de  Ténédos.  où  U pourra ^^^r^uvcr 
la  sécurité  qu'on  lui  refuse  ici ,  et  11  éprouvc^ra  la  plus 
grande  satisfaction  si  la  Sublime  Porte  lui  envoie  une 
répande  ^^uKde^^andes  qn'iJ^jgt  d^^n»  Ifteoniéranceda  a5 
dti^,c«  i»Qis,:qm 0ait:d^.|^at^f(t â|  liMporH^teWè de raiiimîr 
de  m>Mv$i9^^  $Qn.  poste..  I^:^oufl9igu^aU0iidm'^adÂnt 

«»  lewQs  isai9Q«Q»ble  »,âv^t  :4u\nû^  ait^cetoutt  à  dté 
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slqlioii  danfUlpIainedeDaoud-Padia^  ë*oii  fl  pmidni 
l««heiiMdfi  laTidoim  De  l-aâtré  paH  y  et  avec  lu  mène 
c&àri\A^  lovaJeÉ  moyciit  d*oppeiitioo  aXix  entve|prt9«i 
nparjll^f^  4e« , Aiifplatt ,  sont  m»  eo  activité. 

£a  qn  «aot  files  llfMCoyitéf  étant  les  vrais  enneaiiBi» 
la  fpi  et  ileata  Sublime Pofrte,  et  ks  Anglais*  snétotaMaMi 
aux  pi^emScfs yk  laison .  de  leur  alliance  ,■  prâr  fonMr 
c(M^joMitenle»t  de  nèirs  complots  èontré  tt&eu  «n^itsv 
tu)-.  Adit  «y  .opposer  paitoiit  une  vigoureuse  ¥ësbbtt<^*'' 
lent  nu]S«iliiian  grand  etpetU  ^  rîeke  et  paulNré  i  iiM^ 
lîcr  étroitement  Tun  à  raiitre  d-ei^t  et  dé  eêenr  »  ié!  se 
sVHïe^pes  que  de  la  dé£fnse'4e  lalttt  du  pétipleolMis&de 
llfahomet»  C'est  la  stricte  èUigatkNi.  qae  la  krdigioa  in- 
pc||e':ft;!lsiil^)>rrsi  croyant.  iPreni^ ''bien  gai^  y  l^ai UOt 
que  veMS-étetyptenes  biea-gavdè  q^  pefséi^ant 
reldche  .4uto' sa  vigilance  et  tîe  téiminue  dVi^Mi^cs 
oe  moménti  Que  tous  les'  employés',  qiièP  tèiisles  Hiii- 
viAs:!orl^liodoxes ,  que  toÛ9  les  (Mêlés  tiPibtt^és'  4*i 
ontnf>n^  ofîle  sous  les  aile$  de  ma  prbfectiénifnpéiriBle} 
neslent  fermes  iit  imperturbables 'dans' tonte Tétento 
de  HHMK  eqipirvu  Que4ês  p^rsomi^  nommëes.par  ràxk 
commandement»  aune 'diven^^S'  CÔilBfnhHstbâs  p6bfîq[t]fs> 
;»-'apptîquent  sans^  rdàcho  à  içs  retnpUl*^  et  à  maintenu 
le  courage  ét\A  <;onsiâtic6:  Voilà  ce  que  nia  vokinté  sih 
prème  exige  de ipiis et  de  ebacui\, en  partïcrilisr.To»*^ 


ET  JUSTIFlèATITES.  a«5 

fois  de  rinvigilance  de  nos  agents  locanix,  et  dé 
[ue  le  plan  de  fortification  de  ce  passage  n'afrait  pas 
entièrement  exécuté  »  cette  division  le  franchit^  Im^ 
ant  aussitôt  le  secours  du  Très-Haut ,  je  fis  armer  et 
[r  de  mon  arsenal  impérial ,  ma  formidable  flotte , 
était  trois  fois  plus  forte  que  la  division  ctiMemie'V  €t> 
:e  la  côte  de  Gonstantinople,.  ainsi  que  celle  d'Asie ' 
est  en  face ,  furent  couvertes  et  hérissées  de  canons, 
(cadre  anglaise,  témoin  oculaire  de  cet  appareil  im- 
mt,  ayant  su  qu^on  avait  en  outre  prodigieusement 
Qcé  le  plau  de  fortifications  de^Dardàmelles,  se  retirai  ■ 
tamment j  et  ne  sotfgea  plus  qu^à  repasser,  en  oom- 
tant  et  à  tout  risque ,  le  même  détroit.  Les  nouveaux 
Qts,  qui  ont  été  envoyés ,  initruiks  par  Texemple  de 
rs  confrères  9  font  tous  leurs  efforts  pour  mettre  ce 
sage  dans  le  meilleur  état  de  défense  possible. 
)ans  cette  situation  des  choses,  comilie-  il    conste' 
}  les  Moscovites  5  qui  sont  à  Gorfou,  rassemblent  Ai/ 
upes  de  débarquement,  et  qu^tls  oiitdéîàjéquipié|elw( 
adre,  leS'  manœuvres;  perfides  de  tous  nos:  ennemis ,' 
[sont  partout  en  mouvement,  ne  nous  permettent 
LS  de  rester  une  seule  minu^  dans  Finaction.  D'une 
rt  mon  camp  impérial ,  prêt  à  marcher  sur  les  Mosco*'. 
es,  va  s'ébranler  ces  jours-ci,  avec  le  secoiirs  de  la  di« 
le  Providence,  et  ga|;ner  en  foute  diligence  sa  première 


/ 
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•  '  •  . . .  i       •  jb  ■    .  .    t 

tous  .les  efîeis  qui  sont  coxçniandés  pour  la  campagne^ 

f  .  I  •!  •  -..1  ■< 

doivent  êlre  mis  inçoutinent  en  routeu  Prenez  bien  garde 
de  vonspermettre  sur  ce  poin^  le  moindre  délai  ou  reld.- 
chemeat  ;  mais.déployez ,  ainsi  rpe  mes  commandements 
vous  l'ordonnent,  tout  votre  zèle  et  tout  votre  empresse,-^ 
ment  àraecomplissement  de  la  commission  Rivons  aé(é 
eonfiée*. 


C'est  à  ces  fins  quele  présent  ordre  inipériaT^B  -émané 

et  vous  a  été  expédié.  Dès  que  vous,  en  aurez  pris  eon^ 

naissance,  faites-en  la  publication.  Gonfoinnez-vous  à 

«on  noble  contenu  ^  et  gardez-vous  de  tout  acte^  ood- 

-traire*  ;>  •     "  •  :  <•:•* 

'  Dotitié  dtfiis  leapremi^s  fours^  dé  la  lund  à^  Uoàhar^ 
rfcnjyTan  de  Thégire  122a.;     '         ..:;..!.*'»   :..  f    V 

^Semblable  commandement  a  été  envbyfà  Catâ'osmsûn^ 

Oglou,  vaivode  de  Bergama»  aux  pachas  de  Yanina^ 
Trikala  y  Scûtari  d'Albanie  ;  au  pacha  gouverneur  de 
Se^'de,  aiix mouhassils  de  Candie,  de  la  Canée,  de  Ré- 

*     • 

lîmo ,  de  Morée  et  de  Lépante  ;  au  gouverneur  de  Tri- 
polîtzà ,  chef-lîeu  de  la  Morée ,  aux  moutsellims  ou  com- 
mandants militaires  de  Négrcpont,  de  Carliéli,  d'Adana, 
de  Trasous  et  de  Tripoli  de  Syrie;  aux  mouhassils  ou  ar- 
mateurs de  Chypre  ,  de  Chio  et  de  TAttaquîe  ;  aux  com- 
mandants des  plaças  fortes  siseà  sur  la  côte  de  Syrie; 
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au  pacha  à  deux  queues,  chef  du  district  de  BJïodes» 
aMOL  autorités  constituées  et  aux  officiers'  des  janissaires 
de  la  garnison  de  la  dite  ile  ;  au  cadi  et  aux  autorités  d« 
larifse;  aux  subsûtuts  des  fuges,  aux  Taivodes  et  autres 
pr^osés  de  Stancho,  de  Scâlanova  et  de  LeaUios  ;  leur- 
recdmmandanl  à  tous  de  défendre  les  rivages,  côtes  , 
liabitattons,  et  de  puWer  et;de  i«>tifier  partout  le  même 
ordre  dé  défense  géttérede; 

L*Égypte  étant  connue  pour  robjet  de  Tambitiondes 
Asglais ,  il  a  ^té  ordonné;  en  sus  du  précédent  comman- 
dement  impérial^  au  gouveirnetir  du  Caire  et  aux  autres 
statorités  de  la  province ,  de  se  tenir  en  garde  eontre  les 
mamduclis  et  les  troupes  anglaises  de  débarquement , 
et  d'employer  tous  les  moyens*  pour  les  détrubre^  en  cas 
dtaCUque^.-  iy'i;- 

t  .Le. susdit  comin9U[»dement,io9pén^  a  été  commupiçpié 
att*  ^uveméur  de.  la  Garaniaftîe  ^^^îq^i  qu'awi:  moutsel- 
Mu»  delXelLé  et  de  Satalie^eib  auxT^vodesLe^7i4it>s  d^ 
tlesde  Samos,  Tinos ,  Andros,  Sjra^.Téaédw^ ^mbros^ 
'FasiêyÉet  Semadrak  (  Samothcaqe^.  ...  •  .^^.ii.^. 
^  Le  capltan-p^li^  a  reçu  Tordre  de.  C!»H(inmnt(|ney  Je-», 
4itrÇ»iHmanden)ent  impérial  par  des  cpmn^is^lgejs^^dan» 
tou9  lés  liqux  de  son  apanage ,  savoir  :  aux  tlesrd'â^dcft^ 
éé  ^peixa ,  de  Boudouz;  de  Mourtad  d'Iha^  dé  Syphante  v 
4e:  Ttter^er  de  Sérqihe  ,deParos>  d'AattparOSr  de  JBIaxM  t 


/; 
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de  Myconif  d«  Pollcnori,  de  Milo^  de  Patipos,  de  TO- 
règenMrç^de^Çicnos,  d'Anafiaj  dlçchiros^  dTpsera^ 

d'Amaujt^o^  yet  de'Saitorîo. 

;  Cemèinyo  çommandçmenta  été  adresëé  au  gouverneur 
et  au  jug€i  ,4e  .Bagdad  I  au  çpmw^ndant  du  corps  des.ja- 
nifl^ires.clfi  oç^t^  ville»  ai)  mouts^Him  de  Bassora^  eo  leur 
^oigii£Mlt;e«i.outYQ  çLene  négliiger  aucun  moyen  pour 

annihiler  dans  ces  riches  contre  les  avautages  que  les 

ADjg;latti  MIlNraieBl  de  leur  eomp^roQ* 

Ce  commaojtoiafUBt  a  éU>.  également  eonumiiiiqué  au 
oidUaif  .au.mouUettiiiif  tlt  au  çbef  du  corps  de^  janis^ 
saires.à  Alep.  I«çks  .elie£|:  ^  trois  grandes  divisions  de  la 
Turquie.  d'BurdpOy.et  dm  trois  divisions*  de  la  Turquie 
d^Asie»  aal:épiUmeui% .  rc^u  eet  avis*  * , 

Même  envoi  a  été  fait  séparément  aux  beylesbeys  d^AI» 
gei^  de  Tunis  et  de-TripoK  de  Barbarie  ^  aux  armateurs 
et  mîHces  de'^es.trôi9tégéÀee8  9  en  leur  enjoignant  d'ar* 
met  toud 'leurs  corsaires  pour  «courir  sur  les  navires  an-t» 
glais  et  inos^vites. 

La  Sublinote  Porte*  a  fait  aussi  connaître  ses  mesures 
générklès  par  dés  cdinman déments  particuliers  adressés 
à  S.'A.  lëTÎfctbrteux  Hadgi-nYussuf-Paeha,  èx-grand-tisir^ 
g^ouvern'eur  d^£rzeroum  et  de  Trébisonde ,  et  généi^alîs- 
sime  dé  oette  partie  de  l'Empire;  à  S.  £x.  le  victori^uc 
Sloustapha- Pacha ^  gouverneur  de  Silistrie  jel  Bouts* 
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,ei9éMnlcsckcfMrleIlaHdbe;ctâft.fiK.  1» 
oriem  Cssûn-Padiay  mnnhifii:  JTf  •J,  €■  leor 
iCTivant  d'cBlicieBîr  dnv  le  c«ar  et  Fcifiit  ^  Ikk 
j^cBts,  eo  tout  liea,  la  WÊèmm  9Êêam  ci  le  ^itaK 
r.  de  manière  qp^aucuB  dcatx  me  se  peDBeiie  ai  ëâai 

tâeke,  et 
rexemplc  de  la  Çavnr  et  de  H 
'ladoit  sur  Sa  copie  eovwée  par  S.  Bxr  le 
pao- i«  iowffignê  ctaidBtrde rashaandlr de  Ffaace. 


ge  i85 ,  iigne  3.  —  (T était  Fheùre  où  les  ma- 
falmans  ontcontumedefctiré^  dans  te  mois 
dtaoûl^  leurs  prières  de  Faprès-mdL 


U  ^pntse  ^  est»  aâvaat  les  ■aakamëtoBS,  la  fla$ 

BjaHwe  poar  rhu—e  cl  la  plu»  j^éiMe  â  la  Difî- 

é,  est  le  A'ofiuu^  qui  consiste  «Uns  diBacals^ 

âft  de  rAlcarai.  Le 

pcnciit,  doit:  1*  Atr»  c»  ct^de 

■ale^  V  cxMnîr  lea  parties  ém  coips  fse  la 

fa  hhtawtaaot  atdotMie  de  i<oikr, 

ipl  tome  venlc  Kcaiiede  la 

U  frtphète  iui- 
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•acérées  aux  cinq  prières  (  Namaz  )  que  tout  musulman 
doit  faire  journellement. 

1*  La  prière  du  matin,  Salath  subh  ,  instituée  »  dit* 
il ,  par  Adam  y  doit  être  faite  depuis  Faurore  jusqu'au 
lever  du  soleiL 

-  2*  Celle  du  midi,  Satath  sùhr ,  qu'il  attribuait  à 
Abraham ,  doit  avoir  lieu  autant  que  possible  à  Theure 
précise  dé  midi. 

3**  Celle  de  l'après  midi  Satath  a$sr ,  dont  il  pré- 
tendait que  le  prophète  Jonas  était  l'instituteur.  Elle 
commence  jau  moment  où  le  cadran  solaire  donne  une 
\.ombre  dont  la  longueur  est  double  de  celle  de  Faiguille. 
4''  Celle  du  soir,  Salath  magrib  ,  dont,  suivant  Maho- 
met, Jésus-Christ,  TEsprit  dé  Dieu ,  Rukh-Vtiah,   et 
le  plus  grand  des  prophètes  après  Mahomet ,  est  Pin- 
,    venteur  ,  doit  être  récitée  au  coucher  du  soleil. 

5^  Celle  de  la  nuit  instituée  par  Moïse  ;  elle  doit  com- 
mencer AU  moment  où  Thorizon  est  entièrement  obs. 
curci«    '  ■    ' 

Les  ablutions  ordonnées  par  le  prophète  avant  de 
comm^cer  toutes  ces  prières,  et  les  bains  fréquents 
dont  l'Alcoran  a  fait  une  obligation  indispensable,  ont 
rendu  les  Turcs  le  peuple  le  plus  propre  de  la  terre.  — 
Xi  paraît  que  Mahomet ,  en  ordonnant  ces  nombreuses 

et  fréquentes  ablutions ,  les  considérait  commet  des  pré- 
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tèrvatifs  contre  la  lèpre  et  les  autres  maladies  de  peau , 
qui  étaient  avant  lui  très^fréquentes  et  très -répandues 
parmi  les  Arabes.  On  remarque^  que  ces  maladies 
cutanées  sont  assez  rares  parmi  les  mahométans  fidèleé 
aux  préceptes  du  prophète  sur  les  prières  et  sur  les 
ablutions ,  tandis  qu^elles  sont  assez  communes  chez 
les  Grecs,  dans  Ttle  de  Candie  et  dans  la  Syrie  Les 
ravages  que  la  lèpre  a  faits  parmi  les  croisés  et  qui 
s'étaient  répandus  avec  eux  dans  toute  TEurope  occi- 
dentale  9  prouvent  que  ces  derniers  étaient  bien  loin 
d'imiter  la  propreté  des  musulmans 

Page  1 82 ,  ligne  14.  —  Les  janissaires  qui  corn- 
posaient  la  garde  de  ce  poste    extérieur  , 

baissèrent  la  tête  en  voyant  le  sandjak-^ 

chèrif. 

.  On  rqgarde  le  sandjaL-chérif  comme  le  premier  des 
drapeaux  de  Mahomiet  II  en  a  eu  plusieurs ,  dont  les 
lins  étaient  blancs  ^  les  alilres  noirs;  le  prinicipal  de  ce$ 
derniers  était  de  camelot  ^  et  avait  servi  de  portière*  à  te  ^ 
diambre  d'Aïsché ,  la  plus  chérie  de  ses  femmes.  Le 
•Mlidj^b-chérif  actuel  est  y  dit-on  9  composé  de  la  mous- 
«elliie  que  Schany.  détaoha  de  .son  turban,  pour  çn  £Bitre 
drapeaaykttscpiiè:^ ^envoyé  par  les  ennemis  de  Uaho« 
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mel  pour  arrêter  ou  ëétniirè  te  profdièle  qui  éuit  alovt 
«aehé  dans  une  grotte  près  de  là  Mecque,  il  se  fMît 
téduire  et  eutraiiie%par  let  diseonrs  persùaslii  àtmi 
homme  éloquent  et  devint  le  pins  sélé  ée  amm  paitinBi) 
après  avoir  été  le  piiis  acharné  et  le  plus  omeléeies 
ennemis. 

Cette  oriflamme  avec  laqndle  Èfahomet,  {usqu^aiort 
simple  prédicateur,  commença  son  apostolat  militaire^ 
est  couverte  d'un  autre  drapeau  dont  «e  serrait  le  edSè 
Omar,  et  de  quarante  enveloppes  de  taffetas;  letonteit 
renfermé  dans  un  foUrrean  de  drap  v^H.  Au  mflieo  de 
ces  enveloppes  se  trouve  un  p^ît  livre  de  rAIcoran, 
écrit  delà  main  d'Omar,  et  une  clef  d'ai^ent  du  sanc- 
tuaire du  Kéabé ,  laquelle  fut  présentée  par  le  chérif  <fe 
la  Mecque  à  i^élini  I*%  après  la  conquête  de  TJ^gypte  et 
de  la  Syrie.  Le  sandjac-chérif ,  après  avoir  appartenu 
aux  quatre  premiers  califes ,  passa  aux  Ommiades  de 
^amas,  de  ceux-ci  aux  Abassides  deEagdad  et  du  Caire, 
et  finalement  à  la  maison  ottomane.  Déposé  par  Se- 
lim  I"*  à  Damas    dont   le  pdeba,  en  sa  ^alité  d'émff 
iiéê  pèlerins,  le  faisait  porter  teiis  les  ans  A  la  Mecque,  1 
la  tête  de  la  caravane  des  villes  saintes,  ii  fut  transporté 
d'Asie  en  Europe  sous  le  rè^e  d'An»arath    III,  pour 
apaiser  une  insurrection  terrilile  des  janissaires,  qui  dO" 
tait  depuis  plusieurs  fo^rs,  et  q^i  menaçait  la  viedi 
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sultan.  Resté  et  consenré  soigneusement  dans  le  serai 
de.  Gonstantinople  depuia  cette  époquey  on  ne  te;  £ast 
iortir  que  lorsque  le  sultte  ou  le  grand- visir  conduit  en 
personne  les  armées  contre  les  ennemis  de  l'empire.  Il  est 
défendu  à  toute  personne  qui  ne  professe  pas  la  relîgioii 
musulmane,  de  fixer  ses  regards  sur  ce  drapeau  sacré. 
L'ambassadeur  ou  internonce  d'Autriche,  sa  femme, ses 
filles  et  une  suite  nombreuse  d'Européens  distin^és  fu- 
rent outragés  en  1769  par  une  populace  fanatique,  poujr  ^ 
fli^étre  permis  de  regarder  d'une  maison  de  Constanti* 
;ii9ple  le  sanjak-chérîf,  lequel  sprtait  du  sérail  pour  être 
porté  à  la  tête  de  l'armée  ottomane  fUarchant  contre 
les  Russes.  La  Porte ,  à  qui  cet  ambassadeur  porta  ses 
plaintes,  fit  semblant  de  le  satisfaire  en  faisant  étrangler 

quelques  individus,  qui  étaient  coupables  d'autres  cri*  . 
mes.  La  Cour  de  Vienne,  informée  de  cet  événement , 
au  lieu  dé  se  plaindre  et  de  demander  vengeance,  rap« 

pela  cet  ambassadeur,  pour  lui  apprendre  par  cette  dis- 

.'.■....     '      •  *         *•     ,•••' 

grâce,  qn'un  ministre   étranjger  doit  êtjre  toujours  le 

.  .         •      . .'  •  .... 

premier  à  montrer  des  égards  pour  les  coutumes  locale^ 

.-'"■.         .      ^  '      •  .... 

et  surtout  pour  les  idées  rpligîeuses  du  pays  où  il  ré^^ 

sidê. 


.  i 
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Page  22^.  —  Les  sejmens  réguliers  reçurent 
V ordre  d'entrer  dans*  le  sérail  j  et  furent 
répartis  sur  les  murs  d'enceinte  du  côté  de 
la  ville. 


Le  sérail  du  Grand-Seigneur  est  placé  près  de  Tangle 
nord-est  du  triangle  que  forme  la  ville  de  Constantinople. 
Il  Occupe  une  grande  partie  de  remplacement  ue  Tan- 
cîenne  ville  «de  Byzanee.  Son  enceinte  d'environ  sept 
milles  d'étendue ,  est  composée  d'une  muraille  épaisse , 
solide,  élevée,  percée  de  créneaux  et  flanquée  de  tours  » 
tant  du  côté  de  Jia  ville  que  vers  le  rivage  de  la  mer.  La 

• 

pointe  du  sérail  est  presque  sui'  là  direction  de  la  ligne 
centrale  du  Bosphore,  dont  les  eaux  rapides  viennent  s'y 
briser  avec  force.  Les  édifices  de  l'intérieur  du  sérail 
présentent  un  mélange  confus  de  malsons ,  dont  quel- 
ques-unes sont  très-mesquines  et  d'un  mauvais  aspect. 
Construits  sans  ordre  et  suivant  les  caprices  des  empe- 
reurs, tous  ces  édifices  se  distinguent  des  maisons  par- 
ticulières de  la  ville  par  leurs  totis  couverts  de  plomb. 
La  principale  entrée  du  sérail  est  revêtue  en  marbre  et 
s'appelle  JBaé-Cfma^oum^  Porte-Sublime.  EUe  intio- 
duit  à  la  prenûëre  cour  dite  de  Saint-Irenée ,  où  se  trou- 
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Tent  réglise  de  ce  nom ,  transformée  en  salle  d'armes  y 
rhdpitaj  du  sérail .  et  la  monnaie. 

La.  deuxième  cour  s'appelle  cour  du  divan,  parce  que 
c*est  près  de  cet  espace  que  se  trouve  le  palais  du  divan 
où  le  conseil  d'état  se  rassemble  dans  une  grande  salle 
dans  laquelle  on  a  pratiqué  une.  tribune  grillée  poùf 
le  Grand  -  Seigneur.  Les  bâtiments  qui  servent  aux 
offices,  aux  écuries  et  au  trésor,  ont  leurs  portes  d'en- 
trée dans  cette  .deuxième  cour,  dont  ils  forment  là  fa-^ 

içade  irrégulière.  Le  palais  du  divan  est  contigu  aux 
appartements  du  GrandrSeigneur.  Une  galerie  couverte 
conduit  à  la  magnifique^  mais  assez  petite  chambre  d'au- 
dience, où  est  le  trône  de  l'empereur.  C'est  là  que  les 
ministres  étrangers  coiffés  d'un  chapeau  à  trois  cornes  et 

revêtus  d'une  belle  pelisse  de  marte  noire,  qu'ils  reçoi* 

vent  de  la  munificence  du  sultan ,  sont  présentés  avec 

leur  suite ,  dont  le  costume  offre  également  la  réunion 

grotesque  de  l'habillement  oriental  et  européen. 

C'est  au  delà  de  cette  deuxième  cour  que  se  trouve  le 

harem,  habité  par  les  nombreuses  et  jolies  esclaves  qui 

sont  destinées  aux  plaisirs  du  sultan.  Sept  d'entre  elles 

fiont  élevées  au-dessus  des  autres  par  le  titre  de  Cot^ 

■^  4ÊÊnés,  et  ont  un  établissement  «  particulier  et  des  es- 

çlaves  poulies  servir.  Cette  dignité,  à  laquelle  toutes  les 

Tjmtres  jeunes  filles  aspirent  et  ont  le  droit  de  prétendre  j 
i 


o0Qillitttfié  MâiMMiâp  ûVM^pteM  Vt  fMlûil  Wl  ékiinU.' 
ta  cadune  disgradée  né  V«HtM)ilèé  dilè  là  «ÛfeMkâM 

tféraa^  iiea  i*iNiUi  «t  4\ibMdM^  oè  «Mt  *ri4|i»iit  Utafrits 
tdjrabWnnit  Kmtoi  IfaMMmdMt'Mgriiwvoiitafr 
tries  par  la  trisIdM  ^  ipsr  lies  )NM»iiios  dénttMMès'Mh 
•aUsfaites  nv  bien  par  rtfdiën  tKè  Pige  idiis  active  êsini 
eelfe  scitede  que  ^nsl^étaR  de  liberté  La  oadutUi 
Pedadlfl^m  devenue  ««hère  û'ùn  ^ginpàs  |MMd  ie'lMel 
i*asseki;  -tl^jfÊgâ-,  ijipioHier  le  sidlaa  sièMi'  etotail 
4|tf*dle  te  iguiiiiXle'  âi^fkm  tt  M  «s ^^HmH  â 


Les  Turos  ont  U  liberté  de iprendre, quatre  iemmes  lé- 
gitimes, d'après  la  loi  de  filahomet.  fiiajs  il  partit  qulls 
trouvent  $1  peu  d'agréments  dans  cea  jpiœuds,  où  leurs 
droits  et  leurs  devoirs  matrimoniaux  spnt.fixés  par  le$ 
lois  religieuses  et  civiles,  qu'il  n'arrive  presque  jamais 
qu'ils  en  prennent  plus  d'une.  Les  sultans  ottomans 
se  sont  entièrement  dégagés  de  cette  dépendance  et  n'ont 
que  des  esclaves. 

Lès  cadunes  et  les  eunuques  noirs  veillent  sur  les 
simples  odalisques  et  les  traitent  quelquefois  avec  une 
sévérité  cruelle.  Les  premières  veulent  faire  sentir  leur 
importance  et  se  plaisent  surtout  à  sévir  contre  celles 
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dkiiil  U  beaulé,  1^  gr4ces  et  les  talents  peuvent  les  . 
rendre  des  rivales  redoutables.  Les  eunuques  noirs,  d<mt 
la  mutilation  est  telle  <pi-il  ne  reste  aucune  trace  de  leur 
Mtxt9  se  plaisent  à  tounpentelr  ces  malheureuses  es«* 
daves  aux  yeux  desquelles  ils  ne  peuvent  être  qu'un  olif  et 
d'horreur  et  de  dégoût 

Les  eunuques  blancs  n'approekent  pas  des  feomies  et 
«ont  empl(^és  kors  du  barem,  dont  les  portes  leur  so«t 
confiées.  Ils  sont  cfbargés  en  outre  do  sun^eâiet  «t 
d'instruire  Içs  pages  du  Grandrj&eigDeury  occupation  doait 
ils  s'acquittent  avec  d'autant  pin»  dé  xile  et  de  sévérité 
que  ces  îeunes  gens,  chez  qui  la  naduro  eU  dans  toute 
sa  force  et  son  éclata  ont  peu  d'estime  pour  les  êtres 
mutilés  qui  président  à  leur  éducation. 

Outre  les  bostandgjrs,  dont'nous  avons;  déj^  t&aàii 
compte  et  qui  sont  au  nombre  de  dix  niilie  hommes,  il 
existe  dans  les  palais  impériaux  prëè  de  deux  mil|fi 
akchys  ou  cuisiniers,  distingués  par  leurs  bonnets  cqp- 
niques  de  feutre  aurore,  et  environ  cinq  centt  QRpidfU, 
dont  letf  oi&ciers  sont  connus  sous  le  nom  de  capidgi»- 
bachys.  Ceux-ci,  pris  parmi  les  anciens  pages,  sont  ordir 
nairement  chargés  par  le  sultan  de  missions  secrettds  et 
surtout  de  ces  opérations  souvent  difficiles  et  tôujoufs 
dangereuses,  relatives  à  rexéoutio9  des  pachat  dint 
graciés. 
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Lonqae  l6  Gsaéd  ''SU^tièuîr  (j{tdite-tm  sérail  ft 
Conftantîiiople -pour  anor^hiditery  aa'mMa  de  Budij 
siiitaiii«ii  ooQiiuiie»  ttoa  palaSâid*ét8,'âoBt  le.pffiiid|ial 
cat  celui  de  Dohiiah-BaLêlié-piès  -dà  Beqp)iore>  tont^  le 
harem  «oit  foti.  ttioiHreipeiitk:iI  eii  était  de  même  aube* 
fois,,  lorsque  les  empereurs  oItiDinàiis  ae  rendaieiit  i 
Andrinbple  ou  lorsqa^iia:  j^fa%eaicat  è«r*mâmes  leuif 
armées. -*  n  est  facile  de  ooDcereic  i|ael  embarras 
dépeiWMi  9  quels  désordMSMMtecrqômt  oesfenmieset 
Jevàr-siyte  nombreuse,  dans  de&fl(àaA)lies  un  peu  longues^ 
puisque  le  seul,  tiraîet  de  GoustaBtioofde  à  JMbaaa-Babché 
sur  une  distanoed'eaTiroii  une' demi-lieue  par  eau,  né- 
eessite  :de  grimdeft  précautions  «t  dos  préparaftifii  de  pkir 
sieurs  fours*  —  Uest  prôbdtle  qae'HahoiDet.II,  Sé^ 
lim  I**^  Seliman  I^et  AmurathlY  n'avalent  pas  un  ha- 
rem  aussi  noinbreux  que  celui  des  sultans  ^actuels,  et , 
qu^après  avoir  fait  un  chioix  d^une  douzaine  de  flUes 
parmilesplus  jolies  esclaves,  et  d'une  trmtaïne  d'eu- 
nuques  noirs  pour  les  surveiller  et  les  servir,  ils  ren- 
-voyaient  impitoyablement  les  autres  dans  le*  vieux 
séraU. 

'  Lès  embarras  et  les  dépenses  qu'occasionnerait  à  Par- 
ttiée  le  transportd'ùn  harem  impérial,  dont  la  réduc- 
tiofi  serait  même  très-difficile  et  presque  impraticable  à 
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cause  des  abus  qui  se  sont  introduits  jusque  dans  cette 
partie,  est  une  des  considérations  principales  qui  em- 
pêchent depuis  plus  d*un  siècle  les  empereurs  ottomans 
de  s^éloigner  de  Gonstantinople  et  de  se  mettre  à  la  tète 
de  leurs  troupes* 
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LA  TURQUIE    D'EUEOPE. 


JLa  Turquie  d^Europe,  qui  forme  une   presqu'île  en* 
tourée  par  la  mer  Noire,  PArchipel  y  TAdriatique  et  la 
Méditerranée  a  pour  appui  de  grandes  chaînes  de  mon 
fagnes  avec  leurs  ramifications. 

Les  points  culminants  d*où  partent  toutes  les  chaînes 
de  montagnes  de  la  Turquie  d'Europe  9  sont  au  4^*  degré 
de  latitude  nord  9  et  entre  le  ai  et  2a*  de  longitude  est, 
de  Paris.  Ils  étaient  connus  autrefois  sous  le  nom  de 
Scardus  ,  Orbélus  et  Scomius  y  et  sont  désignées 
nctucllcment  par  les  Turcs ,  sous  les  dénominations  de 
Seharfag  ou  Prisrend ,  Egrisu  et  Dubnitza;  leur  directioB 
est  de  l'oucst-snd- ouest  à  Test-nord-est. 
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Trois  grâiides  chafnes  partent  de  ces  pointsculminants 
dont  le  Scardùs  est  le  plus  élevée 

liât  première,  ^ui  se  distingue  sous  le  noni  de  Mont- 
Hémftks ,  ou  Balkans ,  a  la  même  direction  que  les 
Aïonts  Scaxdus ,  Orbéhis  et  Scomius  ,  et  peut  être  consi^ 
^rée  comme  leur  prolongement  du  cMé  de  la  met 
Noi^,  où  tette  chaîne  se  termine  par  une  hauteur  cou* 
sidérable^  qui  forme  le  cap  Eminé. 

La  seconde,  qui  part  du  mont  Sear^os,  lef  plus  occi* 
dental  des  trois  points  culminants ,  se  dUfige  v6rt  le  nord- 
ouest  ,  sépare  la  Bosnie  de  la  Darlma^iet  tiifié  joindre, 
en  s^abaissant ,  avec  tes  Alpes  de  laCarniole.  Cette  même 
chaîne  se  prolongeant  ^ers  le  sud-est ,  prend  les  nonls 
de  Grand-Driba ,  Pinde ,  Parnasse ,  Hélicon  et  Cythé^ 
ton,  sépare  la  Macédoine, la  Thessalieetla  Béotie  de  TAl- 
banie ,  et  pénètre  dans  la  Morée  par  un  contrefort,  qui 
forme  avec  elle  un  angle  droit. 

La  troisième,  qui  sort  du  Scomius,  le  plus  oriental  des 
trois  points  culminants ,  se  dirige  au  nord-ouest  du  côté 
d'Orsova ,  toujours  en  s^abaissant ,  et  forme ,  près  de 
cette  ville ,  le  défilé  étroit ,  que  le  Danube  traverse  avec 
rapidité ,  et  qui  doit  son  existence  au  plus  grand  abais- 
sèment  de  cette  chaîne  ainsi  que  d^nne  luptre  chaîne  cor- 
respondante, qui  se  détache  des  montagnes  Garpathien- 
nés  ou  Grapacks  de  la  Transylvanie.  Du  même  point  du 
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flleonfiu,  nrle  leveis  ménàkutaïf  en  jtHjféUamr 

m 

len  le  «ud-ett  et  dans  le  prolongement  de  la  chaîne ,. 
qiû  m  dir%e  yert  Onora»  le  Honf-Uiodope  oa  Des- 
pQ0to-Dagii.  Geliû-a>  Irtt-liaat  et  très -.escaipfL 
prêt  de  son  origine»  s^abaiiie  rigidement  et  Tient 
ee  terminer  avec  la  plaine  de  la  Thrace»  près  du  défili 
que  trarerse  THUbie  on  Marilxa»  entre  celte  chaîne  et  le 
point  le  plus  bas  des  montagnes  9  qui  longent  la  Proponc 
tiole  et  le  golfe  de  SarQs; 

Les  monts  Scardus,  Orbelus  et  Seomioa^  ainsi  quels 
Mont-fléiDBUs»  qui  sépare  la  Thrace  et  la  Haeédoine.ito 
laBcdgarleet  de  la  Servie»  flnrment»  avec  les  montagnes 
de  la  Dalmatie  ainsi  qn*avec  le  Pinde  et  ses  prolonge» 
ments»  le»  deux  chaînes  centrales  de  la  Turquie  d*Ea« 
rope* 

Les  contreforts  principisuxde  ces  chaînes  centrales  sont 
à  rOrient  : 

1*.  Celui  connu  par  les  Turcs  sous  le  nom  de  Standches 
I>2^h,  lequel  se  détachant  du  Mont-Hémus  ,  près  de 
Demir-Gapou  »  longe  en  s'abaissant  dans  une  direction 
sud-est  la  eète  occidentale  de  la  mer  Noire  jusqu'à 
Constantînople ,  et  se  bifourque  avant  d'arriver  à  cette 
capitale  »  en  poussant  au  sud-ouest  une  branche  vers 
Rodosto,  GalUpoll  et  les  Dardanelles  d'Europe;  àcetts 
dernière  branche»  vient  se  îoindre  près  de  Rodoste 
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un  rameau  dont  Ja  direction  nord-ouest  vers  le  Rhodope 
ne  confond  avec  la  plaine  de  la  Thrace  y  près  de  Tem- 
bouchure  de  la  Maritza  ; 

a*.  Les  monts  Pangéens  des  anciens  9  si  célèbres  par 
leurs  mines  d'or  et  d'argent,  ne  laissent  près  de  la 
Cavalle  qu'un  passage  très-étroit  le  long  de  la  mer  ; 

5**.  Les  monts  Chalcidiens,  qui  forment ,  entre  6alo- 
nique  et  Orfan ,  la  presqu'île  Chalcidique  9  laquelle  se 
termine  au  sud-est  par  deux  larges  baies  et  trois  caps 
très-avancés  9  dont  le  plus  remarquable  ^  par  sa  hauteur 
et  sa  célébrité  j  est  le  Mont-Athos  ;  . 

4*«  Les  monts  Gambuniens  ,  qui  9  se  détachant  du 
]Pinde  9  séparent  la  Macédoine  de  la  Thessàlie  ;  ils  se 
terminent,  près  de  la  mer,  par  le  mont  Olympe,  dont 
la  hauteur ,  déterminée  par  le  célèbre  Bemouilli,  s'élève 
à  1017  toises  au  dessus,  du  niveau  de  la  mer; 

5*.  L'Othrys  et  rCEta  :  cette  dernière  montagne  forme 
la  limite  entre  la  Thessaile  et  la  Grèce.  Le  Pélion  et 
rOssa  ,  qui  Joignent  POthrjs  au  mont  Olympe ,  en 
longeant  le  rivage  de  la  mer  ,  donnent  une  grande 
âévation  à  la  Thessàlie.  Cette  province ,  entourée  de 
de  montagnes,  n'a  qu'une  fedble  issue  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  Pénée ,  entre  le  mont  Olympe  et  l'Ossa. 

Le  Cithéron  et  l'Hélicon  sont  une  continuation  du 
Parnasse  ,  et  séparent  la   Béotie  de  la    Pkocide.   Le 


/ 


< 


%h6  TURQUIE  J)'EU&OPE. 

mont  Pentéiique  et  le  mont  Hymette^  célèbres,  1%a 
pnur  ses  marJbres,  et  l'autre  par  son  naiel  y   sont  le  fn* 
longement   de  rHéHcon  à'  trarers   la    presqu^Ue  âe 
L'Attiqae.  L*tie  d'Eubée  ,  ou  Négrepont ,  esl  une  datne 
aecondalre  entièrement  parallèle  à  celle  du  Pamasnet 
de  rHéUeon. 

Les  contreforts  qui  sortent  de  la  chaîne  centraiepom 
se  diriger  vers  Vouest  sont  plus  élevé»  et  plus  rapides 
que  ceux  de  la  partie  orientale  >  et  forment  les  valiéei 
extrêmement  profondes ,  âpres,  difficiles  et  étroites  de 
l'Albanie  et  de  TÉpire. 

Les  plus  remarquables  de  ces  contreforts,  sont  le  t$Ê* 
tenegro,qai  sépare  l'Albanie  de  la  Dalmatie  et  les  Acrb- 
cérauoiens  ou  monts  de  la  Chimère ,  dont  les  sommet! 
entourés  constamment  de  nuages,  paraissent  le séjoor* 
favori  de^  tempêtes ,  et  dont  les  rivages  escarpés,  sans 
«ibri  et  battus  par  des  courants  rapides  ,  ont  été  dans 
tous  les^mps  la  terreur  des  navigateurs  (i  ). 

Lçs  montagnes  de  l'isthme  de  Govinthe,  qui  sont  une 
ramification  de  la  chaîne  centrale  »  se  relèvent  près  da 
plateau  de  l'Arcadie  dans  le  Péloponèse  ou  la  Morée. 

w 
1 

C'est  de  cette  plaine  élevée  de  phis.de  800  toises  ,  doot 
le  Ménale  occupe  le  centre ,  et  où  l'on  voit  plusieurs 

^  .,  ,     m   •   ,     mm    •    ■■■■    .  i  I— mm»— ii—^Miiii»»^.-^.  ,  — 

.  (x)  Infâmes  scopulos  Acroctraûnia  >  dit  Hoaacb  (  ode  m  }• 
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IpetitAs  rivièces  n^ns  écoulement ,  quefe  d^^h^t  cinfq 
iNrancl^  4^  montagne»  qu  ep^trQlorls.  Vwiç  v  '9^i 
9'élead  aunprd-ouestj  connue  sous  le  nom  à^Qicno^ 
s^fre  J'I^^de  de  l'Ackajie  ;  unp  fecaiidç>  qm  ^  dirigea 
l'est»  loni^^  1^  pmqu'Ue  d'^Spida^re  ^t  de  Tr^e^  ;  i^niH 
troisième  ^  allant  au  sud-ouest,  traverse  la  Messé^  e( 
|be  termine  au  port  de  €pro^  ;  ^  qualrième^qui.^  porte 
fja  sud  f  sous  1^  fïQm  de  TauB^  9  ^^  ^^^  ^^  ve^iç^nM 
çapîd^  forment  la  Xaeônie,  finit  au  pioiiM^Qjre  de 
Xén^ure  ,  ?a^ipùrd'bui  nap  M^lapan;  enfin  ^  €Îfiq,iiHè!i|ie  f 
.  gi;^  jnçline  vers  le  sud-est  9  se  termine  par  te  pcQmra^ 
\Mttrf  de  llalla. 

Toutes  les  chaînes  et  leurs  noinbcenx  eootoefofte^} 
•^Mif  dans  la  Turquie  d'fidropé  que  dans  celle  d'Asie ,  se 
4Maiinant  à  la  mer  par  de  hauts  piromontoires  et  des 
Calâises  etearpées  >  ont  dû  avoir  nécessairement  une 
conmiunicatîon  sou8-m9Cri96  et  d^  points  de  relèvem^iEilt 
icamme  il  eii  existe  dans  toutes  l^s  monu^gqes.  Ge$^lè- 
HvementB  formetit  dans  la  mer  de  TArdiipel  les  Ues 
«ombreuses  dites  Cyelades,  dont  le  cordon  nfiéridi0ad|j> 
au  milieu  duquel  Vélève  mAiefAueusementnied^  iCr^b 
^  le3  moptagnes  dç  h  Çîiim  e/^  de  la  lyfiie  ^yftÇ  çdles 
•4a  jP^oponèse^ 

.  Les  rives  septenfidoitale  «t  jepcidentale  du  jPootrjEuw 
itant  les  exfarémités  du  basim  du  Danube  <st  Ae$  VMles 


i 


i88  TU&QUIE  I>*EUROPE. 

ttèpes  qu^arrosent  le  Dniester ,  le  Dnieper  et  le  Don  ^ 
n*ont    aucune   corrélation  avec  les  côtes   môntoemet 
qui  sont   au  sud  et  à  Test  de  cette  mer.   C'est  pioba- 
blement  la  raison  pour  laquelle  cette  mer ,  partout  libn' 
et  profonde  »    ne  présente  aucune   tle   dans  tonte  n 
surface. 

Les  contreforts  occidentaux  de  la  chaîne  centrale  de 
la  Turquie  d*£urope  sont  plus  hauts  et  plus  escarpés  i 
comme  dans  tous  les  systèmes  de  montagnes ,  que  cm 
de  la  partie  orientale  ^  et  aboutissent  à  une  chatne^Mmi' 

marine  qui  leur  est  perpendiculaire  ,  et  dont  les  poM| 

■ .  i» 

de  relèvement  sont  les  lies  Ioniennes.  Ces- lies  soiitNI^.- 

•  ■ 

tant  plus  élevées  9  qu'elÀes  s'approchent  dayantage/d^ll 
côte  de  TÉpire.  Céphalonie  est  traversée  par  une  nAon^ 
tagne  dont  le  point  culminant  est  à  plus  de  5oo  tcM 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ithaque  n'est  qu'uo 
pic  élevé  d'un  abord  très-dîffîcile. 

Tel  est  l'enchaînement  des  montag;ne$  de  la  Torqoie 
emropéenne.  C'était  sur  l'appui  des  chaînes  centrales  et 
de  leurs  plus  grands  contreforts  qu'étaient  posés  ki 
limites  des  anciens  royaumes  de  cette  péninsule. 

La  hauteur  des  principaux  points  culminants  de  cet 
montagnes  n'est  pas  déterminée.  Si  on  peut  en  juger 
par  celle  de  quelques  points  de  relèvement  danslei 
contreforts  ou  dans  les  chaînes  secondaires ,  tels  que  h 
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Qônt  Olympe  en  Macédoine ,  auquel  Bernouilli  donne 
[Qiy  toises  d'élévation ,  ou  bien  le  mont  Ida  dans  l'île 
le  Crète,  qui  a  plus  de  i5oo*toises.  On  peut  supposeï*  que 
'Orbélus  et  le  Prîsrend  s'élèvent  au  moins  à  1800  toises 
itt-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  incommodités  qu'é^ 
prouvèrent  à  la  fin  de  mars  1801 ,  en  passant  le  Prisrend^ 
Aes  voyageurs  français  qui  avaient  quitté  les  prisons  de 
Constantînople  pour  retourner  dans  leur  patrie  (  telles 
que  des  vertiges ,  un  écoulement  de  sang,  un  bourdon- 
nement d'oreilles  et  un  froid  glacial),  sont  Une  preuve 
t|pt  la  grande  élévation  de  ce  point,  qui  est  le  noyau 
IgfocApal  de  toutes  les  montagnes  de  la  Turquie. 
«  lies  chaioes  centrales  sont  granitiques.  Plusieurs  con- 
Ireforts  et  quelques  partiel  des  chaînes  secondaires  sont 
flchlflteuses  et  en  grande  partie  calcaires. 

Les  couches  sont  placées  avec  assez  de  régularité  dans 
la  partie  septentrionale  du  système  des  montagnes  de  la 
Turquie  d'Europe.  Maïs  dans  l'ancienne  Grèce  et  la  Mo* 
iée,'On  voit  beaucoup  de  pics  coniques  et  détachés,  et 
des  traces  de  grands  bouleversements.  Les  couches  y  sont 
irrégulièrement  inclinées,  fondues  ou  mêlées  avec  des 
«lasses  hétérogènes;  leur   inclinaison   dans    quelques 
pcHnts ,  et  surtout  dans  les  {les  Ioniennes ,  est  tout-à-fait 
perpendiculaire. 

f  {>£^8  une  péninsule  dentelée  par  des  golfes  profonds , 
2.  19 
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traversée  par  de  hautes   montagnes ^    arrosée  par  de 
nombreuses    rivières    et    renfermant   en  *  abondance 
des    métaux    et    des    minéraux     de    toute     espèce  > 
des  eaux    thermales,    des    cavernes  pr(^ondes>   des 
^antres  d*oi!i   s*exhalé  une  vapeur  sulfureuse^  il   n'est 
pas  étonnant  que  des  tremblements  de  terre  assez  îré* 
quents  y  produisent  des  changements  physiques  et  des 
événements  calamiteux^  Cependant  aucun  volcan  en-' 
flanuné  n'existe  dans  cette  péninsule;  mais  il  paraît^ 
que  sa  base  et  surtout  celle  sur  laquelle  s'appuient  les 
eaux  de  TArchipel,  sont  travaillées  par  des  feux  souter-^' 
rains.  Ceux-ci    qui  ont  agrandi  plusieurs  des  Cyclades,. 
qui  ont  fait  naître  treize  nouvelles  îles,  suivant  les  rap- 
ports des  historiens ,  et  qui  ont  fait  disparaître  les  îles 
de  Chrysé  et  le  petit  Cameni ,  ont  produit  des  brèches 
et  des  fissures  dans  plusieurs  montagnes  de  la  Turquie 
d'Europe ,  y  ont  occasionné  des  désastres  par  de  nom- 
breuses commotions,  et  auraient  probablement  boule- 
versé la  surface  de  cette  péninsule,  sans  la  grandeur  et 
la  dureté  de  ses  montagnes  granitiques. 

Le  climat  de  la  Turquie  d'Europe  varie  dans  les  di- 
verses provinces  qui  composent  cette  péninsule ,  suivant 
leur  hauteur,  leur  position ,  les  vents  dominants  et  les 
montagnes  qui  les  entourent. 

hts  provinces  turques   situées    au   nord    du  mont 
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Hémus  (la  Valachie,  la  Moldavie  et  la  Bulgarie) ,  ont 
une  température  beaucoup  plus  froide  que  leur  lati- 
tude ne  semble  Tannoncer,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
abritées  contre  les  vents  du  nord-est,  gui  viennent  des 
vastes  plaines  de  la  Russie. 

Celles  qui  sont  placées  entre  THémus  et  le  Rhodope 
ont  une  température  beaucoup  plus  douce.  Cependant , 
quoique  sous  la  latitude  de  ^i  k  ^2  degrés,  l'olivier  y 
languit,  parce  que  les  vents  d'est,  qui  viennent  du  Cau- 
case et  de  la  mer  Noire,  y  causent  pendant  l'hiver  un. 
froid  humide  qui  est  nuisible  à  la  culture  de  cet  utile 
végétal» 

La  Macédoine,  couverte  au  nord  par  le  Rhodope,  à 
Touest ,  par  la  chaîne  du  Prisrend  et  du  Pinde ,  ayant 
d'ailleurs  une  inclinaison  orientale  et  étant  constamment 
rafraîchie  par  les  vents  qui  viennent  de  l'Hellespont , 
jouit  d'une  température  douce,  modérée,  vivifiante^ 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  végétaux,  et  convient, 
par  les  diverses  élévations  de  ses  vallons  et  de  ses  plateaux, 
à  la  culture  des  plantes  céréales,  aussi-bien  que  du 
cotonnier,  du  mûrier  et  de  l'olivier. 

La  Grèce ,  encore  plus  au  sud  et  mieux  abritée  que  la 
Macédoine,  a  une  température  plus  chaude.  Mais  son 
sol,  plus  accidenté  et  plus  rocailleux ,  n'est  pas  aussi 
productif. 

19. 
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La  Servie  et  la  Bosnie  sont  garanties  en  partie  des 

vents  froids  de  la  Russie  par  les  nombreux  contreforts 

qui  séparent  les  affluents  méridionaux  du  Danube.  Elles 

jouissent  d'une  température  plus  douce  que  la  Yalachie 

et  la  Moldavie ,  quoique  beaucoup  plus  élevées  que  ces 

de  uxprovi  nces. 

L'Albanie ,  âpre  et  montueuse ,  est  plutôt  humide 
que  froide  9  parce  que  la  h^^ute  chaîne   qui  forme  |sa 

limite  orientale  arrête  foutes  les  vapeurs  que  les  vents 

d'est  9  sud-est  et  de  l'ouest  apportent  de  la  mer  Noire  ,  de 

l'Archipel  et  de  l'Adriatique^ 

La  Morée ,  dont  le  centre  est  occupé  par  le  plateau 
trës-élevé  de  l'Arcadie,  d'où  se  détachent  des  contreforts 
qui  forment  des  vallées  très-larges  et  des  golfes  profonds 
et  étendus,  jouit  d'une  température  toujours  douce 
quoiqu'inégale  ;  elle  est  arrosée  par  des  ruisseaux 
nombreux  et  abondants.  Cette  presqu'île  pourrait  se 
distinguer  par  la  variété  et  l'abondance  de  ses  produits, 
^t  conviendrait ,  par  sa  position  entre  l'Adriatique  et 
l'Archipel ,  et  par  le  nombre  ,  l'étendue  et  la  sûreté  de 
ses  golfes  ,  à  un  commerce  actif  et  florissant. 

La  population  de  l'empire  ottoman  est  extrêmement 
incertaine.  Quelques  géographes  lui  donnent  5o  millions 
d'habitants;  d'autres  réduisent  ce  nombre  à  a8  millions; 
quelques  uns  enfin  >  renversant  toutes  les  idées  connues^ 
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supposent  que  la  Turquie  d'Europe  contient  18  millioni 
d'âmes  9  tandis  que  la  Turquie  asiatique  n'en  contien- 
drait que  9  millions.  Tooke ,  dans  son  histoire  de  Russie  9 
donne  pour  la  population  de  l'empire  ottoman  49  nul- 
lions  9  dont  8  en  Europe ,  56  en  Asie ,  et  5  en  Afrique. 
D'après  les  renseignements  peu  exacts  que  j'ai  obtenus 
dans  les  bureaux  de  la  grande  chancellerie  ottomane  , 
la  Turquie  d'Europe  aurait  8  millions  d'âmes ,  la  Tur- 
quie asiatique  2a  millions ,  l'Egypte  a  millions,  tandis 
que  la  population  des  régions  barbaresques  s'élèverait 
^n  tout  à  i5  cent  mille  âmes.  Total,  53  millions  cinq 
i^nt  mille  âmes, 

~  Après  ayoir  donné  une  idée  générale  de  la  direction 
et  de  la  raniification  des  montagnes  de  la  Turquie  euro-? 
péenne ,  de  la  nature  de  son  sol ,  de  sa  température  et 
de  sa  population  ,  nous  allons  entrer  dans  quelques  dé^ 
tails  sur  chacune  des  provinces  qui  composent  cette  inté^ 
lassante  péninsule* 

La  Moldavie ,  dont  la  Porte  a  perdu  la  partie  qui  est 
2i  l'est  du  Pruth»  par  les  conditions  du  traité  de  paix  qu'elle 
a  fait  avec  la  Russie  en  181a,  était  occupée  autrefois  , 
ainsi  que  la  Yalacbie^par  des  Scythes  ou  Tartares,  que  les 
Crées  et  les  Romains  distinguaient  sous  lenomde  Daces. 
Vaincus  et  expulsés  par  Trajan,  les  Daces  furent  remplacés 
par  une  colonie  rovaaîne  ^  composée  de  l'écume  de  toutesi 
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les  provinces  de  FEmpire.  Le  mauvais  latin  que  parlaient 
ces  colons  s'est  conservé  en  partie  dans  le  langage  ac-* 
tuel  des  Valaques  et  des  Moldaves.  Les  vices  de  ces  Ko- 
mains  f  rebut  de  toutes  les  nations  y  n'ont  pas ,  dit-on  » 
entièrement  disparu  parmi  leurs  descendants  actuels , 
auxquels  on  reproche 'beaucoup  de  paresse ,  d'orgueil 
et  de  lâcheté.  Ce  jugement  parait  sévère ,  surtout  lors« 
qu'on  se  rappelle  que  les  Moldaves  seuls  ont  tenu  tête 
à  l'empire  ottoman  ^  et  ne  se  sont  soumis  que  volon^ 
taîrcment  à  leur  joug.  Mais  le  prince  Cantemir,  qui 
fut  le  premier  des  historiens  à  leur  faire  ce  cruel  re- 
proche ,  appartenait  lui-rmême  à  ces  j^milles  grecques 
du  Fanar  de  Constantinople ,  qui  ne  viennent  dans  ces 
provinces  que  pour  les  tyranniser,  les  piller  et  s'enrichir. 
Les  Turcs  devenus  possesseurs  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  ,  se  contentèrent  d'en  exiger  un  léger  tribut , 
et  leur  laissèrent  la  liberté  d'élire  leur  prince ,  sauf  l'ap- 
probalioii  de  la  Porte.  Les  querelles  entre  les  boyards  ou 
nobles  pour  le  choix  de  leur  souverain  électif,  enga- 
gèrent les  monarques  ottomans  à  se  réserver  exclusive- 
ment le  droit  d'élection.  Depuis  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  ,  ces  provinces  sont  gouvernées  par  des  Grecs  de 
Constantinople;  mais  ces  gouverneurs  temporaires,  à 
qui  la  Forte  vend  le  titre  d'hospodar  ou  de  vaivode  , 
étant  étrangers  au  pays  par  leur  naissance ,  persécuteurs 


TURQUIE  D'EUROPE.  2^5 

par  crainte  9  avides  par  Décessité^  orgueilleux  par  fai- 
blesse^ ne  pensent  qu'à  profiter  du  court  espace  de  leur 
administration  ^  et  sont  devenus  les  plus  cruels  ennemis 
du  pays  qu'ils  administrent. 

Douze  boyards  appartenant  aux  plus  anciennes  famille» 
de  chacune  de  ces  provinces  forment  le  divan  ou  conseil 
d^état ,  qui  est  en  même  temps  le  tribunal  suprême. 
Ce  conseil,  qui  se  regarde  comme  le  sénat  de  la  province, 
et  en  même  temps  comme  le  représentant  de  la  nation,^ 
voudrait  quelquefois  limiter  ou  modérer  Tautorité  de 
l'hospodar  ;  mais  comme  il  n'existe  dans  ces  deux  prin- 
cipautés ,  ni  institution  fixe  ,  ni  code  de  lois  déterminé , 
et  que  fout  se  décide  par  les  coutumes ,  le  prince  basant 

l'étendue  de  ses  droits  sur  les  abus  de  pouvoir  de  ses  pré-' 
décesseurs ,  fait  les  lois ,  confisque  arbitrairement  les 
biens  de  ceux  qui  lui  déplaisent,  dispose  de  toutes  les 
charges  et  établît  les  impôts.  Protégés  parles  pachas  voi« 
sins,  qui  ont  ordre  de  les  assister,  et  dont  ils  cherchent 
à  capter  la  bienveillance  par  des  présents  ,  ayant  à  leur 
disposition  des  troupes  qu'ils  soudoient,ces  hospodarssont 
d'autant  plus  puissants  qu'ils  sont  avides,  et  d'autant  plus 
sûrs  de  conserver  leur  dignité  qu'ils  rançonnent  leurs 

sujets. 

JNon  contents  de  dédaigner  les  conseils  des  douze  et 
d'opprimer  les  boyards  et  le  peuple^  les  hospodars  s'ar- 


9^6  TURQUIE  D'EUROPE. 

rogent  tous  les  droits  des  princes  souverains ,  osent  en- 
core  créer  des  nobles ,  et  qui  plus  est,  dégrader  les  an- 
ciennes familles.  On  voit  ainsi  des  hommes  élevés  âam 
la  crainte  des  Turcs ,  et  quii  baisen^  respectueusement  à 
Constantinople  la  robe  du  dernier  employé  des  nûiàs- 
lëres,  faire  et  défaire  des  nobles  et  disposer  à  leur  gré 
de  la  fortune  et  des.  titres  4*une  ancieuBQ  ariatocratie 

Ce  système  d'administration,  qu'on  peut  rt^arder 
comme  le  plus  vicieux  et  le  plus  oppresseur  de  tous  les 
mode&de  gouvernement,  tend  à  diminuer  tous  les  jours 
la  population  de  ces  deux  provinces  et  à  réduire  à  b 
plus  grande  misère  et  à  la  barbarie  ce  pays,  que  la 
nature  a  comblé  de  ses  faveurs. 

Se  trouvant  à  l'extrémité  du  vaste  et  fertile  bassin  dq 
Danube,  la  Valachie  et  la  Moldavie  ,  couvertes  presque 
partout  d'un  épais  sédiment  d'humus  végétal,  produisent 
en  abondance  du  blé,  des  vins  exquis,  et  nourrissent  des 
chevaux  vigoureux  et  des  ][>estiaux  de  toute  espèce;  le 
blé  y  repd  annuellement  vingt  pour  un.  Mais  un  qua- 
rantième de  ces  vallées  basses  et  fertiles  est  à  peine  cul- 
tivé. La  population  persécutée  et  malheureuse  dépérit 
ou  fuit  son  pays  natal  pour  se  retirer  en  Russie  ou  dans 
les  Etats  autrichiens.  Si  ces  provinces  continuent  à 
l^nçuir  sous  un  système  de  gouvernement  qui  devient  de 
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plus  en  plus  vexatear^  à  mesure  que  le  pays  s'appaumrit^ 
bientôt  elles  n'offriront  plus  que  des  déserts. 

La  Moldavie  se  divise  en  haute  et  basse.  Jassy,  ville 
de  3o,ooo  âmes,  sur  le  Pruth,  est  la  capitale  de  la  Basse- 
Moldavie  et  la  résidence  de  Thospodar.  Galatz ,  au  con-  ' 
fluant  du  Prutb  et  du  Danube  est  l'entrepôt  de  tout 
le  commerce  de  cette  province.  La  ville  de  Focksany 
et  la  Milkovir  qui  la  traverse,  forment  la  limite  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie.  Chotzim  est  la  principale 
ville  de  la  Haute-Moldavie. 

Depuis  que  le  Pruth  est  devenu  la  nouvelle  frontière 
de  l'empire  Russe ,  et  que  la  place  dlsmaïl  n'appartient 
plus  à  la  Porte ,  la  Moldavie ,  coupée  en  deux  et  n^ayant 
aucun  point  d'appui ,  paraît  devoir  changer  à  la  première 
guerre  de  maître  ,  et  de  fortune ,  et  passer  sous  la  domi- 
nation de  la  Russie. 

La  Valachie  se  divise  en  Valachie  propre  et  bannat  de 
Crajova.  BuLarest,  ville  de  plus  de  Co,oooâmes,  est  1a 
capitale  de  cette  province.  Crajova  ,  dont  la  population 
est  d'environ  i5,ooo  âmes,  est  la  principale  ville  dû 
bannat  de  ce  nom. 

Orsova ,  Giogiova ,  Ibrahil ,  Galatz ,  Ismaïl  et  Killa 
étaient  des  places  fortes  occupées  par  les  Turcs  sur  la 
rive  gauche  du  Danube.  Elles  servaient  comme  têtes  de 
pont  pour  assurer  le  passage  de  ce  grand  fleuve  et  pour 
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faciliter  les  conimunications  et  les  opérations  des. armées 
ottomanes  qui  étaient  employées  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales de  Tempire.  Depuis  le  dernier  traité  de  paix 
cette  ligne  offensive  est  brisée.  Il  ne  reste  plus  aux  Turc» 
qu'à  mettre  en  état  de  défense  les  villes  de  la  rive  droite , 
'Widdin  ,  Nicopoli ,  Routschouk. ,  Silistria  ,  Hirsova  et 
Isakchy^  et  de  perfectionner  les  places  qui  leur  restent 
sur  la  rive  gauche  9  s'ils  veulent  donner  à  leur  empire  une 
frontière  respectable  con  t  re  le  grand  colosse  qui  les  menace. 
La  Valachie»  eutourâe  par  les  possessions  de  la  cour 
de  Vienne  et  par  le  Danube  ,  parait^plutôt  convenir  à  la 
maison  d'Autriche  qu'à  la  Russie.  — Toute  la  partie  occi^ 
dentale  de  cette  province  jusqu'à  TAluta  a  appartenu , 
depuis  le  traité  de  Passarorwitz  jusqu'à  celui  de  Belgrade^ 

aux  États  autrichiens. 

Les  Valaques  en  1688  se  livrèrent  d'eux  mêmes  à  l'Au- 
triche ,  et  ont  conservé  pour  elle  une  attachement  béré- 
ditairc  ;  ceux  d'entre  eux  qui  quittent  leur  pays  natal 
pour  échapper  aux  persécutions  de  leur  gouvernement, 
s*empressent  d'aller  s'établir  dans  lebannatde  Témeswar 
et  dans  la  Basse-Hongrie ,  où  une  politique  adroite  leur 
assure  une  protection  paternelle  et  des  secours  utiles. 

La  Bosnie ,  dont  les  habitants  parlent  la  langue  es- 
clavonne  était  gouvernée  autrefois  par  des  souverains  qui, 
sous  le  titre  de  Bans^  étaient  vassaux  de  la  Hongrie, 
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Conquise  par  Mahomet  II ,  délivrée  par  Mathias  Corvi* 
nus ,  roi  de  Hongrie ,  la  Bosnie  ne  fut  définitivement 
soumise  au  joug  ottoman  que  par  le  grand  Soliman ,  ei) 
i522.  Une  grande  partie  deshabitants  professe  la  religion 
grecque;  mais  les mahometans  y  sont  très»nombreux. 

Son  territoire,  composé  des  bassins  deTUna,  duVerbas 
et  delaBosna,  qui  se  jettent  dans  la  Save^et  de  leurs  nom- 
breux affluents,  est  trës-montueux,  sans  être  âpre  et  diffî- 
cile ,  parce  que  les  contreforts  qui  se  détachent  des  monts 
Dalmatiques ,  sont  d'autant  moins  élevés,  que  la  chaîne 
à  laquelle  ils  appartiennent  tend  elle-même  à  s'abaisser 
en  s'avançant  vers  les  Alpes  de  la  Carnîole.  Le  fond 
des  vallées  renferme  d'excellents  pâturages  ;  le  bas  des 
versants  produit  des  blés  en  abondance  ;  les  coteaux 
donnent  des  vins  très-spiritueux. 

La  Bosnie,  riche  par  ses  mines  de  fer  et  de  cuivre 
mêlé  d'argent ,  est  composée  de  deux  parties,  qui  sont 
séparées  par  la  haute  chaîne  centrale.  La  première  , 
connue  sous  le  nom  de  Herstzegovina ,  parait  une 
enclave  naturelle  de  la  Dalmatie.  La  seconde,  qui  a  porté 
le  titre  de  royaume  dans  le  quinzième  siècle,  est  divisée 
en  trois  sandgiacats.  i°.Banialouka;  2^  Obrak,  5\  Serai. 
Ces  trois  sandgiqicats  sont  sous  l'autorité  du  pacha  de 
Traunick. 

Rpbustçs ,   actifs ,   belliqueux ,  les  Bosniaques  sont 
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regardés  par  leg  Turcs  comme  les  défenseurs  de  leur 
Empire  contre  TAutriche^  et  ont  souvent  porté  la  terreur 
et  les  ravages  de  la  guerre  dans  le  sein  de  la  Hongrie. 
.  La  Servie^  que  les  Turcs  appellentLaz-Yilaiétîy  du  nom 
du  prince  Laz  ou  Lazare ,  qui  la  gouvernait  lorsqu'ils  en 
firent  la  conquête  en  i365,  est  b^^bitée,  depuis  l'empe- 
reur Héraclius  ^  par  un  peuple  d'origine  slavone.  Le  vaste 
€t  fertile  bassin  de  la  Morava-Inférieure ,  et  ceux  des  deux 
rivières  de  l'Est  et  Ouest  Morava,  qui  s'y  réunissent 
auprès  de  Kruschevacz ,  occupent  les  trois  quarts  de  cette 
grande  province  ;  le  Colucara  forme  un  autre  petit  bassin 
à  l'ouest  de  là  Morava. 

Le  long  et  étroit  bassin  de  la  Drinna  sépare  la  Servie 
de  la  Bosnie. 

Appuyée  sur  les  points  culminants  d)e  la  chaîne  cen« 
fraie  et  sur  les  hauts  contreforts ,  qui  s'en  détachent  pour 
se  diriger  vers  le  Danube ,  la  Servie  est  une  province 
âpre  5  montueuse ,  difficile.  C'est  un  vrai  pays  de  chi- 
cane pour  des  opérations  militaires.  Moins  bien  cultivée 
que  la  Bosnie ^  peut-être  aussi  fertile ,  elle  donne  à  peu 
près  les  mêmes  produits.  Ses  habitants ,  la  plupart  grecs 
de  religion,  ont  la  bravoure,  l'activité  et  la  persévérance 
des  peuples  des  montagnes.  Leur  longue  et  glorieuse 
résistance  contre  l'Empire  ottoman ,  dans  ces  dernières 
années,  prouve  ce  qu'ils  peuvent  faire  et  ce  qu'ils  peu- 
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vent  espérer.  Leur  czerni  Georges  a  péri  par  un  lâche 
assassinat.  Mais  ils  ne  manqueront  jamais  de  chefs  de 
cette  trempe  pour  les  conduire ,  lorsque  Tamour  de  Pin- 

dépendance  leur  aura  fait  secouer  de  nouveau  le  joug 
qui  les  opprime. 

La  Servie  a  été  divisée  par  les  Turcs  en  quatre  sand- 
giacats,  i*.  Belgrade,  2".  Semendria ,  5°.  Nissa,  4°«  Novi- 
bazar^  dans  la  partie  la  plus  montueuse. 

Ces  quatre  sandgiacats  sont  sous  l'autorité  militaire 
du  Pacha  qui  réside  à  Belgrade,  place  importante, 
autrefois  le  boulevard  de  la  chrétienté. 

La  Bulgarie ,  située  entre  le  Danube  et  les  Balkans  ^ 
est  séparée  de  la  Servie  par  la  chaîne  qui ,  partant  du 
Monl-Orbélus,  se  prolonge,  en  s'abaissant,  vers  Orsova. 
Le  TimocL,  Hsker  qui  passe  par  Sophie  ,  l'Osme  et  le 
Yantra|,  sont  les  principaux  bassins  de  la  Bulgarie.  Cette 
province  ,  coupée  par  de  nombreux  contreforts  extrê- 
mement rapides  (  comme  sont  en  générai  tous  ceux  à 
à  Texposition  du  nord  et  de  Touest  dans  le  système  des 
montagnes  ) ,  n'est  arrosée  que  par  des  ruisseaux  qui 
se  dirigeant  au  nord ,  presque  perpendiculairement  aux 
Balkans ,  portent  avec  vitesse  dans  le  Danube  le  tribut 
de  leurs  eaux. 

Les  vallées  occidentales  de  la  Bulgarie  sont  presque 
désertes,  et  n'offrent  que  dans  quelques  positions  heu* 
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relises  des  villages  misérables  ^  qui  étaient  autrefois  des     • 
villes  florissantes.  Mais  une  population  active  et  assez  in- 
dustrieuse couvre  la  partie  orientale  depuis  Routschouk 
jusqu'à  Tembouchure  du  Danube. 

L'escarpement  rapide  des  contreforts  les  rend  peu 
propres  à  la  culture;  mais  les  vallées  et  les  plaines  sont 
extraordinairement  fertiles.  Les  fonds  des  montagnes 
offrent  d'excellents  pâturages.  Le  terrain  y  légèrement 
accidenté^  qui  s'étend  depuis  la  Yantra  et  Routsclfouk  jus-* 
qu'à  la  mer  Noire ,  est  une  des  plus  belles  parties  de 
l'univers. 

Les  Bulgares ,  venus  des  bords  du  Volga  y  où  Ton  voit 
encore  les  restes  de  leur  ancienne  capitale  Buigar  y  ont 
une  origine  con^mune  avec  les  Serviens  et  les  Bos^ 
nîaques,  puisqu'ils  parlent  à  peu  près  le  même  langage. 
Soumis  d'abord  aux  empereurs  grecs,  gouvernés  en-* 
suite  par  un  prince  particulier^  qui  devint  bientôt  vassal 
de  la  Hongrie,  ils  passèrent  en  1396  sous  le  joug  oppres* 
seur  de  la  Porte. 

Les  Bulgares  de  l'ouest  étant  presque  tous  bergers , 
mènent  une  vie  errante  et  isolée  au  milieu  de  ces  tristes 
vallées  qui  sont  séparées  par  des  contreforts  hauts  et  ra- 
pides; plusieurs  d'entre  eux  émigrent  et  se  répandent  dans 
l'empire  ottoman  ,  pour  y  exercer  le  métier  de  palfreniers 
ou  celui  degardeursde  troupeaux.— Les  Bulgares  de  la 
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'plaide  orientale,  livrés  aux  travaux  de  Tagriculture,  pa« 
raissent  une  autre  nation.  Cette  variété,  dans  la  même 
provinee  et  Tisolenient  des  peuplades  qui  se  livrent  à  la 
vie  pastorale,  sont  probablement  le  motif  pour  lequel  les 
Bulgares,  toujours  tranquilles  et  soumis,  n'ont  jamais 
pensé  à  secouer  le  joug  de  la  Porte,  et  n'ont  fait  aucun 
mouvement  pour  favoriser  les  Russes*^ 

Les  Turcs  ont  divisé  la  Bulgarie  en  quatre  sandgiacats  ^ 
1*.  Sophie, a'.  Widdin,3".  Nicopoli,  4".  Sélîstria.  Ceux-ci 
dépendent  de  l'autorité  militaire  du  pacha  de  Roumîlly^ 
résidant  à  Sophie ,  le  premier  de  tous  les  beylerbeys  de 
TËmpire. 

Routschouk,  ville  importante ,  qui  dépend  du  sandgiacat' 
de  Sélistria ,  n'est  gouvernée  que  par  un  'ayan.  Mais- 
nous  avons  vu  de  nos  jours  un  de  ces  ayans,  Moustapha 
Baïractar,  devenir  pacha  à  trois  queues ,  sans  quitter  le 
eommandement  de  cette  ville,  et  retirer  du  territoire 
^'il  gouvernait ,  des  ressources  suffisantes  pour  déposer 
le  sultan  Moustapha  et  se  constituer  grand-visir. 

Les  peuples  de  la  Bosnie,  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie 
ayant  une  origine  commune  et  parlant  la  même  langue , 
conviendraient  pour  former  par  leur  aggrégation  une  na- 
tion  indépendante.  —Le  Danube  et  la  Save  couvriraient 
leur  frontière  du  côté  du  nord;  leur  droite  s'appuierait 
à  la  mer  Noire  ;  leur  gauche  serait  couverte  par  la  chaîne 


5o4  TURQUIE  D'EUROPE.. 

centrale 9  qui  sépare  la  Bosnie  delà  Dalmatie.  Cette  mème^ 
chaîne  ^  le  Prisrend,  TOrbelus  et  les  Balkans  seraient  pour 
eux  une  excellente  barrière  défensive  du  côté  de  la  Thrace 
et  de  r Albanie?  Belgrade,  Orsova,  'Widdin,  Nicopoli, 
Routschouk,  Silistria,  Irsova  et  Isakchy  seraient  les  points 
d'appui  de  leur  ligne  militaire  du  Danube.  Le  Save,  la  Mo- 
rave  et  les  autres  affluents  navigables  du  Danube  facilite-» 
raient  leur  commerce  intérieur.  Les  mouillages  des  bo.u- 
cbes  du  grand  fleuve  et  le  port  de  Varna  serviraient  d'en* 
trepôt  et  de  débouché  à  leur  commerce  extérieur. 

Unis  par  la  religion  et  une  origine  .commune,  grands,  ro« 
bustes,  belliqueux,  les  peuples  de  ces  trois  provinces, 
formeraient  par  leur  réunion  une  population  d'environ 
deux  millions  cinq  cent  mille  âmes;  ils  sauraient  dé7 
fendre  leur  indépendance ,  se  feraient  respecter  de  leurs 
^voisina,  et  ne  manqueraient  pas  de  profiter  de  leurs  ks* 
sources  naturelles  pour  figurer  bientôt  au  nombre  des 
nations  riches  et  industrieuses  de  l'Europe. 

La  Remanie  ou  la  Thrace  formait  autrefois  plusieurs 
royaumes,  qui  n'étaient  pas  certainement  barbares  puis- 
que les  anciens  Grecs  leur  étaient  redevables  de  quelques 
connaissances  dans  les  beaux-arts  et  surtout  .dans  l'agri- 
culture. Ces  royaumes  réunis  sous  les  Romains  ont  subi 
les  joug  des  ottomans  en  même  temps  qn'Andrinople. 

La  Maritzaet  ses  afîlnenls  ferment  le  grand  bassin  de  la 
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Tbi'ace.  Celui-ci  j  séparé  de  la  mer  Noire  et  de  la  Pro« 
poutide  par  les  chaînes  secondaires  qui  longent  ces  deux 
mers  5  verse  ses  eaux  dans  l'Archipel.  La  Thrace ,  bordée 
au  nord  par  des  Balkans  et  contenue  à  l'est  et  à  l'ouest 
par  les  chaînes  secondaires  qui  tendent  toujours  à  s'a- 
baisser^  peâche  insensiblement  vers  la  mer  de  l'Archipel^ 
et  présente  l'image  d'une  vaste  plaine  faiblement  acci- 
dentée* Les  plantes  céréales  et  toutes  les  denrées  de  l'Eu- 
rope y  viennent  en  abondance.  Mais  le  mûrier  et  le 
cotonnier^  qui  demandent  une  température  douce  ,  n*y 
donnent  que  des  produits  d'une  qualité  inférieure. 
L'elivkt  n'y  réussit  que  dans  des  lieux  abrités  contre  les 
t     vents  du  nord-est. 

* 

*  Des  laines  brutes  ^  des  peaux  de  buffle  souvent  écrues^ 

*  toiegrânde  q^nthé  de  peaux  de  lièvre,  une  petiie  quantité 

i  et  coton  grossier  et  de  soie  ordinaire,  des  marroquins  de 
^  t&aies  couleurs,  des  grains  et  un  peu  de  cire  forment  les 
objets  ordinaires  de  son  commerce  d'exportation.  Les 
.à  Hàarroquins  seuls  doivent  leur  prix  et  leur  qualité  à i'in^ 
^  éiMtrie  des  habitants. 

^1  11  suffit  de  nommer  le  golfe  4'EnoS,  Constàntinople ,  kt 
^  Bosphore  et  l'Hellespont  pour  faire  sentir  que  la  Thrace , 
.'  ià  pf^sent  pauvre  et  dépeuplée ,  pourrait  devenir  par  sa 
^^fc^iMté  et  sa  position  une  des  plus  belles  parties  du 
laoooside. 

a.  ao 
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Les  Turcs  ont  divisé  la  Thrace  en  trois  sandgîacats. 
1".  Celui  de  Visé  vers  l'est ,  du  nom  de  la  capitale  des 
anciens. rois  de  la  Thrace  (Constantinople  ,  conquis  après 
que  cette  division  eut  été  faite  ,yaété  compris  ).  2°.  Celui 
de  RirkEclcsie  ou  Quarante  Églises,  qui  s'étend  à  l'ouest. 
5**.  Celui  de  GallipoH  ,  qrâ  occupé  la  partie  niéridionale 
de  cette  province ^  et  se  prolonge  jusqu'aux  naonts  Pan- 
^éens  près  de  la  Cavalle. 

Constantinople  ,  qiii  sous  le  nom  de  Bizance  formait 
une  .ville  grecque  indépendante    des    rois    de  Thrace  ^ 

et  qui  a  conservé  le  nom  de   Rome  et  sa   liberté  près 
de  cent   ans    après    la    soumission    d'Andrlnople    aut 
sultans  otlomanS)  parait  former  une  région   particu- 
lière,  d'autant  plus  que  les  montagnes  qui  bordent  lai 
'Proponlide  et  la  mer  Noire  la  détachent  9  ainsi  qae  le 
littoral  de  ces    mers  9  du  grand  bassin  de  la  Romanie. 
La  Macédoine  ,  bordée  au  nord  par  les  points  culmi- 
nants  de  la  chaîne  centrale  ,  à  l'est  par  les  moûts  Pan- 
^éc^ns  parallèJes  au   Rhodope  ,  à  l'ouest  par  la  grande 
chaîne  du  ]\lezzovo  ou  du  Pinde ,  et  au  sud  par  le  mont 
Olympe  et  la  Thessalie ,  se  compose  de  plusieurs  bassins 
larges 9  étendus  et  abrités,  dont   l'exposition  orientale 
est  celle  qui  convient  le  plus  à  la  culture  de  toutes  les 
.plantes  et  à  la  prospérité  de  l'agriculture.  Le  SfrymoB 
ou  Egrisu ,  l'Axius  ou  Yardar,  la  Vislrilza  ou  Érigon, 
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le  Platamone  ou  rAliacmon  forment  de  magnifiques 
vallées],  extraordinaîrement  fertiles  ,  où  le  cotonnier  ^  le 
mûrier ,  la  vigne ,  Tolivier  et  les  plantes  céréales  réus- 
sissent à  merveille. 

Les  golfes  de  Salonique  (  Sinus  Thermanus  )',  de  Cas- 
sandre  9  du  mont  Athos  et  de  Contessa  (  Sinus  Stry- 
monicus  )  ,  qui  s'avancent  profondément  dans  les  terres 
et  sont  abrités  contre  les  vents  orageux  du  nord  et  du 
nord-est ,  paraissent  destinés  par  la  nature  à  donner  au 
commerce  extérieur  de  la  Macédoine  le  plus  grand  dé- 
veloppement. 

Les  Macédoniens  qui ,  d'après  l'opinion  du  père  de 
la  médecine  ,  le  savant  Hypocrate  ,  doivent  être  forts  y 
hardis  et  persévérants  ,  puisqu'ils  habitent  un  pays  de 
montagnes  exposé  à   l'est ,  montrèrent  tout-à-coup  un 
éclat  extraordinaire  ,    lorsqu'ils    eurent  commencé  à 
participer  à  la  civilisation  des  Grecs.    Forts  par  leur 
nombre ,  leurs  ressources  naturelles ,  leurs  qualités  phy- 
siques f  et  par  les  lumières  qu'ils  devaient  à  la  civilisa^ 
.  tion  y  ils  asservirent  d'abord  la  Grèce  9  et  portèrent  en 
peu  d'années  leur  domina^on  jusqu'aux .  frontières  de 
rindostan^    Leur  lutte  •  contre    Ronoie  ,    qui   vint  les 
attaquer  avec  tou  tes  .ses  forces ,  lorsque  CiM*thage  était 
déjà  asservie,  fut  longue  et  glorieuse.  Mais  affaiblis  et 
dégénérés^  ainsi  que  toutes  les  xiations  grecques  par  l'in^ 
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fluence  funeste  de  la  superstition  ,  ils  ont  subi  le  joug 
ottoman,  sans  opposer  à  leurs  vainqueurs  Une  résistance 
qui  serait  devenue  facile  au  milieu  des  vallées  pro* 
fondes,  des  rivières  nombreuses  et  dés  contreforts  élevés, 
qui  traversent  leur  pays. 

Malgré  la  faiblesse  où  toutes  les  provinces  dé  la  Tur- 
quie languissent  sous  un  gouvernement  qui  ne  sait  que 
piller  et  ruiner  ses  sujets ,  là  Macédoine  seule  exportait 
encore  ,  il  y  a  vingt  ans,  pour  plus  de  seize  millions  de 
piastres  turques  en  cotons,  tabacs,  grains,  laines  et  soie. 
La  Thessalie  ,  appuyée  sur  le  Pinde ,  et  entourée  au 
nord  par  TOlympe  ,  à  Test  près  dé  la  mer  par  le  Pélion 
et  par  rOssa ,  et  aVi  sud  par  le  ihônt  Œta  qui  là  séparé 
de  Tancienne  Grèce  ,    est    uil  plateau  extrêmement 
élevé.  Le  terrain  aii  nord  de  TOstryx ,  montagne  qiii 
partage  cette   province    en    devtx   partiel,    aVaît  été 
couvert,  ïlisait-on,  par  les  eaux,  avant  que  le  Penée  eût 
trouvé  un  passage  étroit  pour  son  écoulement  rapide 
vers  la  mer.  Telle  a  été  l'opinion  de  tous  les  poètes  et 
de  tous  les  historiens  de  l'antiquité.  Elle  était  fondée  siir 
des  traditions  populaires  et  sur  la  vue  de  la  brèche ,  par 
laquelle  le  Penée  s'échappe  ,  et  qui  paraît  paï  son  étré- 
cissement  et  par  ses  escarpements  avoir  été  produite 
par  un  violent  tremblement  de  terre;  cependant  On  doit 
remarquer  qu'au  point  où  lé  Penée  traverse  les  mon- 
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tagnes  orientales  de  la  Thessalie ,  FOssa  et  TOIympe  se 
trouveut  à  leur  plus  graod  abaissement. 

Ces  deux  parties  de  la  Thessalie,  appelées  autrefois  le 
jardin  des  Muses  à  cause  de  leur  fertilité  et  de  leur  amé- 
nité f  nourrissent  encore  des  troupeaux  nombreux  de 
chevaux  et  de  bestiaux  de  toute  espèce ,  et  possèdent 
en  abondance  tous  les  autres  produits  de  la  Macédoine. 
Conquis  par  Phih'ppe  roi  de  Macédoine,  les  Thessaliens 
ont  presque  toujours  suivi  depuis  cette  époque  le  sort  des 
B^acédoniens.  Les  Turcs  ont  fait  de  la  Thessalie  le  troi- 
sième sandgîacat  du  gouvernement  de  Salonique ,  dont 
Jamboli  et  la  Yena  font  les  deux  autres.  —  Jamboli  con- 
tient les  cantons  maritimes  ;  la  Yena  s'étend  dans  la 
grande  vallée  du  Yardar  au  nord  de  Pella. 

Si  la  Macédoine  et  la  Thessalie  étaient  unies  à  i^ 
7hrace ,  pour  former  par  leur  aggrégation  un  royaume 
^paré  et  indépendant,  elles  auraient  pour  leurs  fros'- 
.tières  du  nord  le  Scardus ,  TOrbelus ,  le  Sçomius  ef^ 
l'Hémus,  chaîne  au  moins  aussi  respectable  que  les 
Pyrénées  ;  le  Pinde  les  séparerait  de  TAlbanie  et  do 
l'Épire  ;  le  mont  OEta  et  les  Thermopyles  seraient  leurs 
frontières  du  midi  ;  le  Pont-Euxin ,  la  Propontide  et 
l'Archipel  baigneraient  leurs  rivages  sur  une  longueur 
de  près  de  5oo  Ijeues.  Un  gouvernement  nouveau , 
qui  ne  serait  pas  entravé  par  des  lois  et  des  usages 
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rleuxchefydéfendit  pendant  plat  deyingt  anedans  lo  quin- 
zième siècle»  la  liberté  de  son  pays  contre  les  armées  noBOh 
breuses  des  empereurs  ottomans.  Leurs  dispositions  bel* 
liqueuses  ne  se  sont  pas  altérées. 

Les  Albanais  actuels  »  presque  tous  mahondétaBS^fiont 
depuis  longtemps  le  principal  appui  des  armées  ottomanes 
et  les  satellites  des  Pachas.  Trois  sandgiacats  çonapos^t 
TAlbanie»  i"  Scutari»  )**  Avlona  3**  Delvino.  Les  deux  pre- 
miers obéissent  au  pacha  de  Scutari.  Le  dernier  dépend 
du  pacha  actuel  de  Yanina,  qui  sans  être  brouillé  avec  la 
Porte  en  est,  pour  ainsi  dire,  indépendant.  Ce  pacba  qui 
a  su  profiter  des  circonstances  pour  s^agrandir ,  gouverne 
rÉpire  méridionale,  la  Livadie^laThessalie^  et  unepaitie 
de  la  Macédoine. 

La  Livadie,  séparée  de  FÂlbanie  par  un  des  grandi 
contreforts  du  Pinde,  contient  TEtolie,  rAcarnanie  ;  la 
Locride  ,  la  Phocide ,  la  Déride ,  la  Bëotîe  ,  Mégare  et 
TAttique.  Le  Parnasse  et  rHélicon  ,  qui  sont  un  prolon- 
gement du  Pinde ,  séparent  les  cinq  premières  provinces 
des  trois  dernières.  Le  Géphise,  quise  jette  dans  le  lacCo- 
païs  ,  à  travers  le  Béotie  9  forme  le  seul  grand  bassin  de 
la  Livadie.  Le  mont  Pentélique  et  le  mont  Hymetle» 
composent  avec  leurs  vallées  le  territoire  de  TAttique. 

La   Béotie  ,    ou  la  vallée    du    Céphise ,    possède  de 
riches  pâturages  et  récolte  beaucoup  de  grains.  Mais  les 
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aatres  parties  de  la  Livadie  ne  consistant  que  dans  les 
versants  du  Parnasse,  de  rHélicon,  du  Cythéron,  du 
mont  Pentélique  et  de  l'Hymette ,  et  dans  les  étroites 
vallées  de  leurs  contreforts,  sont  peu  fertiles,  et  ne  pro- 
duisent en  abondaQce  que  des  olives ,  du  vin  et  des  fruits 
de  toutes  espèces. 

Les  parties  orientales  de  la  Livadie  ,  étant  à  la  fois 
montueuses  et  exposées  à  l'est ,  sont  habitées  par  des 
hommes  actifs,  laborieux  et  spirituels.  Le  gouvernement 
turc  n*a  pas  encore  pu  leur  ôter  ,  après  une  oppression 
lyrannique  de  plus  de  trois  siècles ,  ces  qualités  brillantes 
qu'ils  doivent  à  leur  climat.  Les  Grecs  de  la  Livadie  oc- 
cidentale sont  encore  comme  autrefois  plus  superstitieux 
et  moins  spirituels  que  ceux  de  la  partie  orientale. 

L'île  de  Négrepont,  Tancienne  Ëubée,  peut  être  con- 
sidérée comme  faisant  partie  du  continent ,  puisqu'un 
pont  de  pierre  Tunit  à  la  Livadie ,  et  que  la  mer  a  très 
peu  de  profondeur  au  détroit  de  l'Euripe.  Traversée  par 
une  chaîne  calcaire  qui  est  parallèle  au  Parnasse  et  à 
THélicon,  l'île  d'Eubée  a  été  remarquable  dans  tous  les 
temps  par  sa  fertilité  et  la  variété  de  ses  produits.  Les 

galères  turques  y  étaient  stationnées  autrefois. 
Les  montagnes  de  la  Morée  ou  Péloponnèse  j  unies  à 

celles  du  continent  par  l'isthme  de  Corinthe  ,  qui  est 
un  contrefort  de  la  chaîne  centrale  de  la  Grèce  ,  se  re- 
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lèvent  vers  le  centre,  et  forment,  comme  nous  avons  dit, 
le  h  mit  plateau  de  rArcadîc.  C'est  déco  plateau  que  partent 
tous  les  contreforts  qui  se  dirigent  vers  les  caps  très-saî/- 
lants  de  la  Morée.  Ces  contreforU  servaient  autre- 
fois de  limites  aux  provinces  de  rAchaïe,  de  TÉlide  ,  de 
la  Messénie,  de  la  Laconie  et  de  TArgolide. 

La  Morée  a  été  divisée  par  les  Turcs  ou  plutôt  par  les 
Vénitiens,  en  quatre  narties.  i**  La  Saccanîe  ouRomanie 
mineure,  qui  comprend  les  anciens  territoires  de  Co- 
rinthe,  Argos  et  Sycione.  2°  Braccio  de  IMaïna,  qui  ren- 
ferme TArcadic  et  la  Laconie.  3*  Belvédère,  où  sont  l'an- 
cienne Élîdect  la  Messénie.  4''La  Chiarenza  ou  Tancienne 
Achaïe.  —  Les  chefs  de  ces  quatre  parties  dépendent  de 
Tautorité  militaire  du  pacha  de  Tripolitza ,  capitale  de 
de  toute  la  province. 

Outre  la  plaine  grande  et  élevée  de  s-n  plateau  cen- 
tral ,  où  l'on  voit  le  lac  Stymphalc  et  le  Styx  ,  la  Morée 
contient  les  bassins  du  Carpon  ou  Alphée  ,  de  la  Piruaza 
ou  Pirnisus ,  du  Vasilîpotamos  ou  Ëurotas  et  de  la  Pla- 
niza ,  et  produit  en  abondance  du  blé,  de  l'huile  ,  des 
raibins  de  Corinthe  ,  de  la  soie ,  du  coton ,  des  laines , 
du  vin ,  du  miel  et  de  la  cire  ;  ses  vallées  nourrissent  des 
chevaux  beaux  et  vigoureux,  et  des  bestiaux  de  toute 
espèce.  La  culture  du  tabac  et  du  coton  y  prospère; 
Tabondance  et  la  qualité  de  ses  mûriers  est  le  m.otif  de 
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sa  dénomination  actuelle.  Les  mélèses  et  les  sapins  j 
qvii  couvrent  ses  plus  hautes  montagnes  9  donnent  des 
résines  et  du  goudron. 

Les  golfes  de  Lépante  9  de  Coron  ^  de  Colokitîa  9  de 
tapies  de  Romanie  et  [d'Égina  sont  tellement  favorables 
à  son  commerce  extérieur ,  que  même  sous  le  gouver- 
nement des  Turcs  elle  exporte  annuellement  pour  plus 
de  huit  millions  de,  francs  de-marchandises  de  son  cru. 

Cependant  cette  presqu'île  ,  qui  par  sa  grande  fertilité  et 
par  sa  position  entre  l'Archipel  et  l'Adriatique  devrait  être 
une  des  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
de  l'Europe,  et  quicomptait  autrefois  huit  millions  d'âmes, 
n^a  pas  en  ce  moment  5oo  mille  habitants ,  dont  à  peine 
i3o  mille  suivent  la  croyance  mahométane  ;  mais 
prise  et  reprise  pendant  trois  siècles  par  les  Turcs  et  les 
Vénitiens ,  saccagée  tour  à  tour  par  ces  deux  peuples 
également  avides ,  ravagée  d'une  manière  affreuse  par 

les  Albanais  durapt  l'avant-dernière  guerre   contre   les 

,  ■  f 

Russes ,  elle  présente ,  surtout  dans  les  parties  mon- 
tueuses  ,  beaucoup  de  déserts ,  des  ruines  et  des  forêts 
impénétrables.  On  voit  cependant  avec  plaisir  au  milieu 
de  cette  presqu'île  désolée,  un  peuple  fier ,  intrépide  et 
laborieux ,  celui  de  Maina  (1),  d'environ  45  mille  âmes, 

(i)  Ce  peuple  descend  des  Spartiates. 
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lequel  a  réussi  à  défendre  sa  liberté  contre  le^Turts^ct 
n*a  consenti  à  payer  i}n  léger  tribut  à  la  Porte  9 
qu'à  condition  que  les  Osmanlis  n'auraient  lamais  le 
droit  de  mettre  le  pied  sur  son  territoire. 

L'Albanie ,  la  Livadie  et  la  Morée  pourraient  former 
par  leur  aggrégation  un  royaume  assez  puissant  Le 
Monténégro,  la  grande  chaîne  centrale  y  ses  contreforti 
et  le  mont  Œta  couvriraient  sa  frontière  du  côté  de  la 
Dalmatie  et  de  la  Macédoine.  Partout  ailleurs  la  mer 
lui  servirait  de  défense  naturelle.  Sa  population ,  qui 
formerait  une  masse  d'environ  quinze  cent  mille  âmes  9 
ne  tarderait  pas  à  s'accroître  parie  coxnnierce  et  l'agri- 
culture ,  et  serait  plus  que  quadruplée  avant  cent 
ans.  Les  habitants  de  ce  nouveau  royaume  ^  étant  belli* 
queux,  actifis,  entreprenants  et  spirituels,  sauraient i 
la  fois  défendre  leur  pays  et  cultiver  avec  succès,  comme 
autrefois ,  les  arts  ,  les  sciences  ,  le  commerce  et  ïagr'V' 
culture. 

Les  mers  qui  environneraient  ce  royaume,  et  les  golfes 
profonds  du  Drino ,  de  Durazzo,  d'Avlona,  de  l'Arra,  de 
Lépante,  de  Coron,  de  Naples  de  Romanîe ,  d'£gina. 
et  d'Egripas,  animeraient  à  la  fois  le  commerce  exté- 
rieur de  ces  peuples  et  les  rendraient  ei^cellents  marins. 
Les  beaux  bois  de  construction  de  l'Albanie  procure- 
raient bientôt  à  ce  royaume  une  marine  nûli  taire.  I^^ 
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golfe  de  Bépanfe  fermé  par  des  châteaux ,  eomme  lès 
Dardanelles,  servirait,  dans  son  raste  bassin,  d'école 
d'ingtructioû  pour  des  escadres,  qui  pourraient  s'armer, 
évoluer,  et  s'instruire,  sans  crainte  d'un  ennemi  su- 
périeur. 

Là  division  de  la  Turquie  d^Euk'ope,  en  trois  nou« 
vé&MX  royaumes,  ne  changerait  pas  essentiellement  la 
balance  de  notre  continent ,  puisque  les  grandes  (iuià- 
uètDtes  européennes  ne  feraient  aucune  acquisition  im- 
jj^G^tante  dans  ces  arrangements  politique^.  Les  trois 
nouveàu^t  souverains  9  obligés  de  se  surveiller  entre  eux^ 
conoentreràieût  long-temps  leurs  principales  viiés  dans 
Fâceroiissefhent  de  leur  population  et  de  leur  cottiikiercèy 
et  i^echërchéraient  par  conséquent  la  paix.  L'intéi*êt  de 
MS  peuples,  et  même  de  l'Europe  entière  ,  sëibblerait 
tèàfer  qu'aucun  des  chefs  de  ces  nouvelles  mt>nafchiés 
ltt^a|>|(arttnt  par  le  sang  aux  principaux  monarques  de 
iiotre  continent. 

Les  constitutions  de  ces  royaumes  devraient  être 
tîonformes  aux  dispositions  de  ces  peuples  considérés 
comme  essentiellement  belliqueux  ,  et  susceptibles  en 
même  temps  de  devenir  riches  par  leur  agriculture  et 
leur  commerce  ,  et  comme  sortant  tout  à  coup  de  l'es- 
clavage et  de  la  barbarie  pour  participer  à  la  civilisation 
européenne^    La  nécessité  de  fondre  dans  une  mass# 


5i8      -  TURQUIE  D'EUROPE. 

générale  des  hommes  de  toutes  les  religions ,  re 
tolérance  la  preniière  loi  de  l'État ,  et  devrait  pi 
même  empêcher  qu'il  n'y  eût  une  religion  doi 
L'égalité  politique  de  tous  les  sujets  de  ces  trois  n 
royaumes ,  au  moment  de  leur  émancipation  g 
serait  sans  doute  un  motif  pour  n'établir  parmi 
distinctions  héréditaires ,  que  lorsque  les  nouvel 
tutious  monarchiques  seraient  entièrement  afii 
Les  îles  Cyclades  pourraient  aussi ,  à  Tinstai 
Ioniennes  j  former  une  république  insulaire  ^ 
président  résiderait  à  Candie.  Je  ne  pousserai 

loin  ces    dissertations  politiques Il  cor 

m'arrt^ter,  d'autant  plus  que  mes  réflexions  pré< 
basées  sur  l'état  des  peuples  de  la  Turquie  euro 
4ur  la  configuration  physique  de  cette  importan 
suie  9  ne  fixeront  sans  doute  pas  rattention 
verains  de  l'Europe  à  une  époque  où  tout  de 
au  calme,  à  la  concorde  et  au  repos,  aprè 
désastres,  de  guerres  et  de  bouleversements. 
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ERRATA  DU  PREMIER  VOLUME. 


Page  3f),  ligne  i ,  au  lieu  de  frontières  du  Nord  et  de  la  France  ^ 

li.s<'7,  :  fjoîilicres  du  Nord  -Est  y  etc. 
Pag.;  85  ,  li.^ae  8,  au  lieu  de  elfds ,  lisez  ijctfas. 
Page  io3,  ligne  7,  au  lieu  (VuiSfmrdi  ^  lisez  :  abasourdi. 
Page  16G,  llgïie  10,  au  lieu  (Vucfwté  y  lisez  :  achetés 
P<»ge  179,  ligne  121,  au  lieu  de  ôerlesùojr,  lisez:  heylerbey, 
Pnge  1S9,  ligne  2 ,  au  lieu  de  scheïtes,  lisez  :  schiïtes. 
Page  100  y  ligfiC  3  ,  au  Jieu  des  califes ,  lisez  :  aux  calijes. 
Pdge  204,  lignes  17  et  18,  au  lieu  de  Idnpcrli,  lisez  :  kiuperli. 
Page  ioS,  ligne  6,  au  lieu  du  Piiith,  lisez  :  Pruth, 
Page  22^1  ligne  18,  au  lieu  de  Rcuult,  lisez  :  Ricault. 
Id.  —  ,  ligne  20,  au  lieu  de  Toclcerini ,  lisez  :  Toderini, 
Page  253,  ligne  20,  au  lieu  de  nezzins y  lisez  •  muezzins. 
Page  255,  ligne    ,  au  lieu  ôH Américains ,  lisez  :  Arméniens. 


ERRATA  DU  SECOND  VOLUME. 

Page  22  ,  ligne  i2,  au  lieu  de  Hasson ,  lisez  :  Hassan. 

Page  25,  ligue 9,  au  lica  de  nommé  Aga ,  lisez:   nommé  Orner 

Aga. 
Page  55,  ligne  18,  au  lieu  de  de  derrière ,  lisez  :  derrière. 
Page  (>i ,  ligne  22 ,  au  lieu  de  les  ministres ,  lisez  :  ces  ministres. 
Page  75,  ligue  27 ,  au  lieu  de  acfit,  lisez,  actif. 
Page  97 ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  Fruser,  lisez  :  trazer, 
Id.  — ,  ligne  6,  au  lieu  de  Pf^anchopa ,  lisez  :  Wauchope, 
l*agc  226,  ligne  6,  au  lieu  de  circulant  y  lisez  :  circulants. 
Page  2O2,  ligne  17 ,  au  lieu  de  Ortukeiti ,  lisez:  Ortaheuî, 
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